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ARTICLE  XVII. 

Les  Jéjsiiîes  obtiennent  des  Lettres-Patentes 
pour  ouvrir  leurs  Ecoles  k  Paris,  Oppaji^ 
tîon  de  l*Univerfue.  La  Caufe  plaldéf^  con^ 
tradicloirement.  Le  Parlement  déyaid  a  ces 
Pères  tout  exercice  &  fon^ion  de  fcbola^ 
rite. 

LES  Jéfuîtes  avoîent  beau  s'êcre  pro- 
cure dans  les  difFérenres  Provinces  du.^ 
Royaume  les  écablifîèmens  les  plus 
riches  &  les  plus  brillans ,  ils  ne  Te  con(b- 
loient  pas  de  n'en  point  avoir  dans  la 
Tome  IL  A 


Capitale.  A  Force  dlntrigafs,  ils  obtinrent 
enfin  d'Henri  IV  la  permiflion  verbale  [a] 
d'y  venir,  d*y  célébrer  l'Office  divin,  d'y 
adminiftrer  les  Sacremens,  d'y  prêcher  &c 
d'y  confe(ïèr.  Mais  il  ne  leur  fut  pas  encore 
accordé  d'ouvrir  leurs  Ecoles. 

Le  Pvoi  étant  à  Villers  -  Cottcrctz  en 
1 6e6  ,  ils  furent  fe  prcfenter  devant  lui ,  &, 
Ignace  Armand  leur  Provincial  à  leur  tête  > 
ils  follicitercntforccriieht  le  Prince  d'affermir 
leur  derneure  à  Paris  ^  &  de  leur  accorder 
la  liberté  de  reprendre  l'exercice  fcholafti- 
que  au  Gôllége  de  Ciermonr.  Ils  ont  de- 
puis mis  dans  la  bouche  d'Henri  IV  une 
longue  rcponfe  vifiblement  romanefqueft). 
Ils  conviennent  néanmoins  que  le  Roi  leur 
dit  qu'il  u'étoit  pas  encore  tcms  de  rétablir 
leur  Collège. 

Ils  obtinrent  le  17  Juillet  iéo6  des  Let- 
tres-Patenres  qui  leur  permirent  de  relider 
à  Paris  dans  leur  maifon  dite  de  Saint  Louis  , 
vu  en  leur  collège  ,  appellé  de  Clermont  ^  c,y- 
cepte  toutefois  la  le  dure  publique  &  autres 
chofes  fcholafiiqiies.  Elles  furent  enrcgiftrées 
au  Parlement  le  24  Aoûr  furvant ,  confor-^ 
mement  aux  Lettres  ve^rifi/es  le  deuxième  jour 
de  Janvier  1 604  ^  funs  qu'ils  (  les  Impétrans) 

(/t)Les  Lettres  Patentes  du  Juillet  i6o5  ,  font 
mention  de  la  promeflè  verbale  antérieure. 

(  h  )  Plaidoyer  de  Monrholon  pour  les  Jcfuites , 
^ag.  41.  6c  fuiv.  Cette  piécendue  réponfe  co'mient 
une  page  entière  G*toprei!fion  >  d'un  caraûcre 
feuç. 


pkîlfcnt  aucune  chofe  eim  éprendre  contre  kelles 

Lès  voila  donc  rcfidans  à  Paris,  C'ctoîc 
déjà  beaucoup  pour  eux  que  d'y  être  une 
fois  entres  ;  &  ils  comptoien«  bien  fc  dé- 
barralTer  lôc  ou  tard  de  ces  défcnfcs  de  fairè 
la  leittire  publique  &  autres  chofesfchoUftïques. 

Ils  nous  apprennent  eux-mêmes  (  b)  com- 
ment ils  s'y  prirent  pour  y  parvenir.  Ils  fb 
fîrocurerent  aabord  chez  eux  des  Penlîon- 
naires  &  de  jeunes  Seigneurs.  C'étoit  le  mo- 
yen de  trouver  de  l'appui  dans  les  famillest 
des  Grands.  Mais,  pour  faire  croire  qu'ils 
obéiiroient  fcrupuleufement  à  la  défenfe  qui 
leur  étoit  faite  j  ils  eurent  des  Pédagogues 
étrangers  qui  avoient  foin  de  l'inllruftion 
de  ces  enfans.  Au  commencement ,  c'étoic 
un  Jéfuice  qui  recevoit  les  pcnfions,  &  qui 
iavoit  foin  de  la  nourriture.  Enfuite,  pour  fe 
montrer  moins,  ils  chargèrent  encore  un 
étranger  de  cette  fondion.  Mais  bientôt 
après ,  Us  reprirent  le  foin  de  la  dépenfe  y  Sc 
ils  eurent  l'œil  fur  la  difcipllne  &  les  mœurs  ^ 
tandis  que  l'inftrultion  des  Lettres  refia  entre 
les  mains  des  Pédagogues.  Par  cette  alterna-» 
tive  de  conduite  ,  ils  fe  croyoient  en  état  de 
fe  mettre  à  couvert  des  reproches  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  entreprît  de  les  attaquer. 
Ils  abandonnoient  aux  Etrangers  le  foin 

[a)  On  trouve  ces  Lettres-Patentés  dans  pltifienrs 
Recueils  5  &  rpécialement  dans  ceux  que  l'Univeifué 
fit  inprin.;er  en  i6ih  &  en  i6  6. 

(  b  )  Plaidoyer  de  Mî>ntholon  pour  les  Jéfuites  , 
pag.  57  &  58. 

Ai) 


4*a^prcndre  Mufa  aux  Ecoliers  ;  maïs  ils  fc 
réfcrvoicnt  l'inftrudtion  fpirituelle  de  cette 
jeunefïe.  Sans  avoir  aucun  droit  de  tenir 
peniîon  ,  ils  faifoient  ce  que  font  les  maî- 
tres de  Penfipn,  qui,  comme  Maîtres- ès- 
Arts ,  &  reçus  dans  l'Univerfité ,  jouidenc 
des  privilèges  accordés  à  ce  Corps ,  &  fe 
font  aider  par  des  Maîtres  particuliers. 

A  les  en  croire  ,  ce  n'écoit  pas  eux  qui  fe 
remuoient  pour  faire  ouvrir  leurs  Ecoles  : 
Le  Monarque  &  les  Grands  les  en  preflbient , 
.&  ils  fe  faifoient  prier.  Ils  avancent  (^)  que 
Henri  ÏV  étant  à  Monceaux ,  &  voulant 
établir  à  Paris  des  leçons  de  controverfe  , 
^n  conféra  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  le 
Cardinal  du  Perron  &c  le  Pere  Cotton  : 
<ju'ils  indiquèrent  pour  cette  fonction  ;  l'un 
le  Pere  Sirmond  ;  &  les  autres ,  le  P,  Fron- 
ton :  que  le  P.  Cotton  eut  oirdre  de  faire 
jdrefîer  par  le  Secrétaire  d'Etat,  des  Lettres^ 
Patentes  déclaraîoîres  de  la.  volonté  de  S,  Af. 
qui  eteit  que  les  Pères  Jefuites  enfeignajfent  U 
Tljeologie  a  Parts  \  fe  réfervant  S.  M.  de  re^ 
mettre  le  total  exercice  du  Collège  de  Cler- 
mont ,  quand  celui  de  U  Flèche  fer  oit  para-- 
jshevé. 

.Quoiqu'il  en  foit  ,  le  P.  Cotton  fit  met- 
tre dans  les  Lettres-Patentes  en  date  du  i  i 
.Odobre  1609  ,  que  le  Roi  favoit  qu'il  efi 
utile  &  necejfaire  pour  le  bien  de  fes  fujets  y 
\que  les  Jefuites  fajfent  lecture  publique  de  la 
Théologie  à  Paris.  En  conféquencc  le  Roi 


{a)  Ibid.p.48. &fuiv. 


leur  pcrmcftoit  U  leiture  publique  de  U  'fhco^ 
logie  en  leur  Collège  de  CUrmont ,  hjutirs  & 
heures  CQ7nmodes.  Les  Le:tres-Parentes  furent 
porrccs  an  Parlement  après  la  Sainr  Martin; 

Sur  la  Requc.e  préfentée  par  les  Jéfuices, 
5,  à  fin  d'eniéiinement  de  leurs  Lettres  ,  il 
3,  fut  répondu  :  Soit  mcraré  au  Procureu? 
33  Générd,  Fait  le  17  Novembre  1609  „. 

Les  conclufions  du  Procureur  Gjncral 
furent  conçues  dans  les  termes  fuivans  : 
33  Le  Redieur  de  l'Umverfite  oui ,  auquel  jè 
33  requiers  pour  le  Roi  U  Requête  &  Lettre^ 
>5  être  communiquées  ^  je  ferai  ce  que  de  raifon 
3y  {  a  )  3..  La  lignification  en  fut  faite  au 
Rcdcur  de  l'Univerfité3  &  il  reçut  aiîîgna-* 
tien  pour  le  8  de  Décembre* 

L'Univerlué  fcntoit  trop  les  conféquen-» 
ces  des  Lettres  -  Patentes  pour  s^endormir 
dans  ces  circonftances.  Des  avant  la  fignî.^ 
fication  elle  avoir  déjà  agi.  Le  7  Novem-f 
bre  le  Re(5leur  avoir  convoqué  diilércns 
Membres  des  quatre  Facnité^  pour  conceicer 
avec  eux  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre 
afin  de  s'oppofer  aux  Pere^  de  la  Société. 
Le  9  >  les  Facultés  tinrent  des  alTemblées 
particulières  3  ou  il  fut  ftatué  qu'on  s'oppo- 
lêroit  à  l'entreprife  des  Jefuites.  De  Tavis  des 

(a)  Voyez  ces  Lettres- Patentas  &  ce  qui  s'en  efl' 
cnfuivi,  dans  difFérens  llecueils  j  dans  celui  que  l'U-f 
nîverfîtc  fie  imprimer  en  1^2,5  5  dans  le  Mercure  Jc- 
fuitique  ,  T.  i.  p.  le.  ;  &  jiilleurs  ,  ffécialemenc 
dans  le  Recueil  c[ue  l'Un  verlîté  fie  imprimer  in- 
en  i^ii  chez  Petit-Pas.  Celui-ci  efl:  très- bien  impri- 
mé, Se  il  renferme  prefquc  toutes  les  Pièces  doiat 
nous  allons  parler ,  excepte  le  PkideTer  de  MontliO' 


Doûeurs  qui  s'étoîent  rafUmbîcs  iç  même 
jour  ,  on  prit  le  parti  de  convoquer  une  af- 
femblée  générale  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie pour  le  i6  du  même  inois.  Elle  fut  des 
plus  nombreufcs.  Le  célèbre  Richer  étoic 
alors  Syndic.  Il  commença  par  rendre  comp- 
te des  faits  que  nous  venons  de  rapporter. 
Après  avoir  opiné  ,  on  inféra  dans  un  pro- 
cès verbal  ce  qui  fut  dît  de  plus  intérellant 
fur  cette  af£aîrc.  C'eft  une  efpéce  de  Mani- 
fefte  contre  la  Société  qui  mérite  d'être 

Gn  y  remarque  que  ces  Pères ,  depuî$ 
leur  retour ,  avoient  déjà  en  France  en- 
viron  Collèges  des  plus  riches  ;  qu'avec 
3,  cette  rapidité  qu^ils  apportoient  dansleuc 
5>  courfè,  on  voyoit  bien  qu'ils  fe  propo- 
3,  foient  de  dévafter  l'Univerfité ,  ôç  de  la 
yy  réduire  en  folicude,  pour  relever  Iç  CoU 
yy  lége  qu'ils  vouloient  avoir  à  Paris  ;  que 
^y  ces  Percs  eux-mêmes  fc  regardpient  com-. 
3,  me  deftinés  à  réformer  tous  les  Ordres  > 
3j  toutes  les  Religions  toutes  les  Compa- 
yy  gnies  ,  &  que  leur  conduite  annonçoit  > 
^5  qu'ils  vouloient  ne  fouffrir  ni  égaux ,  ni 
y^  même  inférieurs ,  afin  de  régner  feuls 
yy  par  renfeignement  ;  qu'ils  procédoient 
yy  toujours  avec  finefle  &  pat  des  voies  pblî- 
53  ques ,  qui  paroiflbicnt  être  pour  eux  cppi* 

(  a)  Voyez  cette  Pièce  dans,  les  Recueils  ci- ddTus 
cités  i  dans  M,  d*Argentié  ÇoUe<ft.  judic  T.  part, 
z.  p.  1  ;  .  . .  le  Rect^eil  de  i6it  dans  Içs  Cenfur^s  CR* 
Çonçhjîpns  qne  la  Façulré  de.  Thçologic  fit  imprimée, 
eu  J72.0  j  &  qu'cUe  prcTcrita  au  Roi,» 


me  la  loi  éternelle  ;  qu'il  étoîc  aîfé  de 
découvrir  que  s'ils  fe  bornoient  pour  le 
,>  prélent  à  demander  à  ne  profefTer  que  la 
Théologie,  c'éroic  pour  amener  infenfi- 
yy  blement  à  leur  laifler  la  liberté  d'enfei- 
yy  gner  toutes  les  autres  fciences  ;  que  ces 
:>y  rufes  avoient  toujours  été  l'ame  des  dé- 
3,  marches  de  ce* Pères,  donc  on  donna 
pluficurs  exemples  en  opinant  ;  que  s'il 
3>  avoit  été  glorieux  à  l  Univerficé  de  Lou- 
yy  vain  de  s*oppofer  aux  invafions  de  ces 
»  Pères  5  combien  n'étoit-il  pas  cflentiel  à 
5>  la  célèbre  Ecole  de  Paris  de  combattre 
yy  pour  fa  propre  défenfe  ?  „ 

Aptès  une  multitude  d'autres  réflexions 
faites  dans  le  cours  des  opinions ,  &  donc 
le  procès  verbal  faic  un  précis  ,  "  il  fat  con- 
^y  clu  du  confentement  de  tous  les  Doc- 
yy  teurs  5  1^.  qu'il  falloir  agir  ,  &  par  Re- 
yy  quête  au  Roi,  &  par  oppoficion  au  Par- 
3>  lement ,  pour  empêcher  la  confirmation 
5,  des  Lettres-Pacentesque  les  Jéfuires  a  voient 
5>  obtenues  \  qu'il Talloit  remercier  M. 
yy  le  Reûcur  de  l'attention  finguliere  avec 
yy  laquelle  il  avoit  travaillé  à  défendre  &  à 
yy  conferver  TUniverfité  ,  &  l'aider  de  tou- 
yy  tes  fes  forces ,  de  fon  zélé  ,  &  par  le  cor- 
tége  néceflTaire  pour  term'ner  cette  affaire. 
Les  Jéfuites  ne  s'attendoient  pas  à  ren- 
contrer une  fi  vigoureufe  réfiftance  de  la 
part  de  l'Univerfité  &  fur-tout  de  la  Faculté 
de  Théologie.  Ilsabandonnerent  donc  pour 
lors  la  pourfuite  de  l'enregiftrement  des 
Lettres-Patentes.  Les  recueils  que  l'Univer- 

A  iv 


fîté  a  fait  imprimer  ,  ajourent  à  la  fuite  du 
procc  -  verbal  de  la  Faculté  de  Théologie, 
que  ces  Pères  fe  déterminèrent  aulG  à  cette 
înadfcion  ,  à  caufe  de  quelque  parole  du  Rot. 
Nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft  que  cette  pa- 
^a/^.EHe  écoitfans  doute  de  la  part  du  Prince 
une  marque  de  quelque  mécontentcmenc 
que  ces  Pères  lui  avoiejit  caufe. 

Sdns  voutoir  approfondir  ce  que  c'étoit, 
il  eft  confiant ,  camme  on  le  peut  voir  fort 
au  long  dans  l'ouvrage  intitulé ,  les  Jéfuites 
criminels  de  Lèz^e-A^ajefté y  que  dèsccjpms 
Henri  IV  avoit  reçu  difP:^rcns  avis  qu'on  en 
vouloit  à  fa  perfonne ,  &  que  des  Jéfuites 
irempoicnt  dans  cette  confpiration.  Il  en 
iàvoit  été  prévenu  ,  entre  autres ,  par  le  Ca- 
pitaine De  La  Garde.  Si  l'^on  eût  fait  ufagc 
de  l'avertiflemcnt  donné  par  cet  Officier, 
9Àn(\  que  de  ceux  que  !a  Demoilelle  de  Co- 
inan  crut  devoir  faire  paffcr  par  le  canal  des* 
jtTuiics  y  &  que  ces  Pères  enfévelirent ,  on 
iiiuoit  évité  le  cruel  a/Fafïînat  que  l'infâme 
Ravaillac  commit  le  14  Mai  1610. 

Qiielque  attention  qu'on  paroiflè  avoir 
tue  dans  le  tems  à  ne  pas  découvrir  à  qui 
cet  exécrable  afTafïin  tenait ,  jufqu'à  lui 
fàiilèr  voir  tout  le  monde  dans  fa  prifon 
&  ne  pas  fuivre  la  trace  de  quelques  aveux 
qu'il  laifTa  échapper  \  on  apperçoit  cepen- 
dant au  milieu  de  ces  nuages  répandus  à 
delTein ,  bien  des  traits  qui  découvrent  les 
Jéfuites.  Le  P.^  Cotton  ^  qui  ^quelques  an- 
nées auparavant ,  fous  prétexte  d'exorcifer 
Àndrienne  ;  avoit  conjure  Tefprit  mâlin  de 


lui  dire  ce  que  Dieu  voulok  bien  qu'il  sût  fur 
le  Roi  régnant  ,  fur  le  féjour  que  lui  Pere 
Cotton  fatfoit  à  la  Cour  ,  fur  la  Cotifeffion 
gentralc  du  Roi  régnant  ;  &cc.  le  Pere  Goc- 
ton  y  dîs-je ,  fut  un  de  ces  curieux  qui  al- 
Icrent  rendre  vifire  au  parricide,  &c  il  lui 
recommanda  de  fe  bien  garder  d'accufer  les^ 
innûcens. 

Ravaillac  avoir  tous  les  caradères  d'un 
vrai  fanatique ,  qui  ne  s'étoir  porté  à  cette 
abominable  adtion  que  par  Tuie  confciencc 
féduite.  Il  avoua  5  dans  un  de  fes  interro- 
gatoires 5  qu'il  avoic  eu  en  fongc  &  pen*. 
dant  le  jour ,  des  apparitions  ,  &  qu'il  les 
avoit  communiquées  au  Pere  d'Aubigny, 
Ce  Jéfuite  lui  fut  confronté  &  nia  d'abord 
l'avoir  jamais  vu^  Enfuitc  Ravaillac  pcrfif- 
tant  à  alTurer  qu'il  l'avoir  écé  confultcr ,  &C 
kii  en  donnant  les  preuves ,  le  Pere  d'Au- 
bigny  répondit  au  Premier  Préfident ,  qus 
Dieu  qui  avoit  donné  aux^  uns  le  don  des  lan* 
gués  y  aux  autres  le  don  deprophe^tic  ^  lui  avoit 
donné  (  au  Pere  d'Aubigny  )  le  don  d'onbliance 
des  Confefflons.  j4u  furplus  y  ajouta-t'il , 
fommes  Religieux  ,  qui  ne  fçavons  ce  que  c'eji' 
que  le  monde ,  qui  ne  nous  mêlons  &  n'en* 
tendons  rien  aux.  affaires  d^icclui.  Je  trouve  ,. 

contraire  y  dit  le  Premier  Préfident  ^  <7«<; 
vous  en  fçavez.  affez»  y  &  ne  vous  en  méle^- 
que  trop  [a). 

Les  courtifans  qui  croient  fincérement  at- 
tachés à  Henri  IV ,  &  la  Varenne  lui-même 

(a)  Voyez  ces  fais  dccaillés  &  appuyés  des  preu^ 
TW-dius  ks  J^Jjiifçs  criminels  de  Léze-Majejté^. 

V 


^  (    lO  ) 

îic  purent  s'empêcher  dans  cc$  cîrconftaiir 
ces  de  reprocher  aux  Jéfuites  qu'ils  avoicnt 
inilué  dans  ccc  alTalïînat  >  au  moins  ffer  leurs 
maximes.  Les  Hiftoriens  du  rems  ont  été 
encore  plus  loin.  En  rapprochant  le  peu  de 
faits  qu*oa  n*a  pu  faire  difparoure  entière- 
ment >  ils  ont  parlé  fur  cela  très- fortement , 
même  dans  des  ouvrages  préfentés  au  fuc- 
cefleur  de  ce  Prince.  En  effet  ^  par  cette  réu- 
nion desfaits,!' Auteur  des  Jefmtes  crimmlsdc 
Lez^e-Majeflé  ^  montré  que  le  Duc  d*Eper- 
jion  ,  les  Jéfuites  &  les  Efpagnols ,  animés 
par  des  vues  différentes  ,  ont  confplré  con- 
tre la  vie  d'Henri  IV  \  Se  qud  cette  confpi- 
ration ,  qui  a  eu  un  effet  fi  funefte  à  la 
France  >  charge  la  Société  du  crime  le  plus 
atroce, 

L'affaffinat  d'Henri  IV  avoir  été  précédé 
&  comme  préparé  par  la  publication  du 
livre  de  Mariana  :  de  Rsge  &  Regîs  ïnfthu^ 
EUur'autres  maximes  déteftables  (^)  ^ 
ce  Jéfuite  donnoit  le  Régicide  pour  une  ac- 
tion digne  de  louange  ,  glorïeufe  &  héroïque  ; 
exhortoit  à  le  faire  ouvertement ,  &  gémif- 
foic  de  ce  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  portent 
à  une  démarche  fi  généreufe. 

Si  l'on  fut  arrccé  par  certaines  confidéra- 
tio^ns  qui  empêchèrent  de  remonter  à  la 
fourcc  de  la  confpiration  ,  du  moins  le  Par- 

(  a  )  Voyez  rexpofc  de  la  dodlrine  de  Maiiana  dniis 
les  Jéfuitit s  criminels  de  Léze-Majéfté ^  p.  15  &  fuiy...^ 
dans  les  Cmfures  Conclujîens  que  k  Faculté  de 
Tbéologi:  fie  imprimer  &:  piéfcntcr  au  Roi  en  1710* 


Icmcnt  crut  devoir  indiquer  ,  quoiqu'lndî- 
rcétement ,  d'où  partoit  le  coup.  Malgré  les 
intrigues  des  Jéfuites  ,  qui  avoient  gagné 
quelques  Magiftracs  pour  mettre  la  Société 
à  couvert ,  le  Livre  de  Mariana  fut  con- 
damné au  feu  par  Arrêt  du  8  Juin  i6io; 
6c  dès  le  27  Mai ,  le  même  jour  que  Ra* 
vaillac  fut  exécuré,  le  Parlement  avoir  or- 
donné à  la  Faculté  de  Théologie  de  renou- 
veller  le  décret  qu*elle  avoit  fait  ancienne- 
ment contre  la  doctrine  meurtrière  des  Rois. 
La  Faculté  le  fit  par  un  nouveau  décret  du 
4  Juin  ,  dont  le  Parlement  ordonna  la  pu- 
blication au  Prône ,  par  le  même  Arrêt  du 
8  Juin  qui  condamnoit  au  feu  le  livre  de^ 
Mariana  {4), 

Pour difïîpcr  taus  foupçons  que  les  Jéfui- 
tes fu(ïènt  participans  de  l'alîàflfînat  d'Henri 
IV  ,  ils  firent  faire  par  les  leurs,  force  Orai- 
fbns  funèbres  d'Henri  IV  ,  où  ils  faifoienc 
femblant  d'exprimer  leurs  regrets.  Leur  Avo- 
cat Montholon  (b)  rapporte  en  entier  une 
de  ces  pièces  ,  pleine  de  lamentations  ,  com- 
pofée  par  leur  Pere  Garafle.  En  fondant  le 
Collège  de  la  Flèche  ,  Henri  IV  avoit  or- 
donné que  (on  cœur  y  feroit  porté  par  des 
Jéfuites  ,  à  condition  qu'ils  feroicnt  le  vo- 

(  /c  )  Voyei  ces  Arrêts  &  le  Décret  de  la  Fâc ultc 
dans  les  Cenfures  O*  Cerielufions  ôcc  de  la  Faculté  cr^ 
1710  ,  p.  134  &  fuiv.  &  dans  M.  d'Arcentré,  T.  r  , 
part.  1  ,  p.  9.  &  fuiv.  On  y  trouve  aufE  Phiftorique  de 
cftte  affaire.  Les  Jéfuites  eurent  k  crédit  d'obtenic 
que  dans  cet  Arrêt  publié  aux  Prônes ,  Mariana  nç 
lut  pas  qualifié  de  Jéfuitc. 

{a)  Plaidoyer  de  Montbalon,  p.  ly. 

A  v| 


(  Il  ) 

yagc  à  pîcd.  Us  firent  les  emprcfles  pour  ot>- 
tcnir  ce  cœur ,  qu'ils  difoient  leur  être  fi 
cher  y  mais  ils  fe  firent  décharger  de  la  con- 
dition d'aller  à  pied.  Les  cœurs  de  nos  Rois  ^ 
difoit  il  y  a  cent  ans  l'Univerficé  en  apot 
trophant  ces  hypocrites  [a)  qui  feroient  des 
éifyles  pour  les  plus  grands  criminels ,  vous 
feront  un  reproche  public  de  meconnoiffance. 
Il  fortira  de  leurs  cendres  une  voix  qui  vous 
çondamnera  hautement  ^  &  l'indignation  de 
tgute  la  France  vous  accujera  d'avoir  enfeU 
gné  à  attenter  contre  la  perfonne  de  nos  Rois. 

Peu  de  tcms  avant  que  d'être  aflàffinc  y 
Henri  IV  avoir  accordé  aux  Jéfuitcs  la  per- 
î^iiffion-d'ériger  à  Paris  leur  maifon  de  No- 
viciat. Il  ne  l'avoit  donnée  que  par  un  (im- 
pie Brevet  (  b  )  daté  du  7  Mars  léio.  Ce- 
pendant yfaiis  Lettres-Patentes  ^  ni  vérifica- 
cation  au  Parlement ,  ils  élevèrent  avec  une 
rapidité  étonnante  ce  nouveau  bâciment 
dans  le  Fauxbourg  Saint-Germain.  Mais  le 
refus  que  ce  Prince  avoir  fait  de  leur  laifler 
ouvrir  en  entier  leur  Collège,  les  avoitforc 
mortifiés.  Et  peut-être  £ut-iTia  viâ;ime  dcce 
mécontentement.. 

lls:profirerent  de  la  foiblefle  du  nouveau 
gouvernement  fous  la  Régence  de  la  Reine 
Mere  >  &  du  befoin  qu'elle  pouvoit  avoic 
de  ces  hommes  puiffans  &  intriguant.  Elle 
leur  accorda  ce  qu'Henri  IV  leur  avoir  rc* 

(  4  )  Répoiîft  de  rUnÎTcrfitc  de  Paris  à  rApologir 
peur  les  Jefuites  en  1^44 ,  ch.  18. 
(  h  )  Voyez  le  commenceiTîçjLJt  dc  ce  Bieyct  Ifi^ 


fufé  ;  c*cft-à-dire  des  Lettrcs-Patentes  (^  r 
en  date  du  zo  Aoûc  jôiOy  par  lefquclTes 
il  leur  écoit  permis  de  faire  leçons  publiques  , 
non-feulement  en  Théologie,  à  quoi  les 
Lettres-Parentes  de  1609  avoient  reftrainr 
la  permiflîon  y  mais  encore  en  toute  forte  de 
fciences  &  Autres  exercices  de  leur  Profeffion 
audit  Collège  de  Clermont  >  obfervans  par  eux 
les  règles  de  l'Edit  de  Septembre  i6oj  ,  & 
autres  Déclarations  &  Reglemens  faits  depuis 
iceluf.  Le  prccexte  allégué  peur  accorder 
Cette  permiflion  étoir  l'utilité  y  qu'il  y  a  que 
les  enfans  étudient  a  Paris  ^  ou  le  langage 
François  efl  plus  pur  &  plus  poli  qu'ailleurs  ; 
joint  qu'en  e^tudiant  ils  apprennent  infenftble- 
ment  les  formes  &  les  façons  de  vivre  j,  qu'il 
faut  obferver  a  la  Cour  &  fuite  du  Rot.  Le  - 
17  du  même  mois  les  Jéfuitcs  firent  figni- 
fierles  Lettres-Patentes  auRefteur  de  l'Uni- 
verfité  5  Etienne  Dupuis  ;  ajoutans  qu'ils  en 
pourfuivroient  l'entérinement  &  vérification  en 
la  Cour  de  Parlement, 

Depuis  bien  du  temps  ces  Pcrcs  travaif- 
loienr  à  gagn-er  des  Membres  de  TUniverfî- 
ré.  Etant  maîtres  des  grâces ,  ils  avoient 
fubjugué  difFérens  fuppôts  dans  la  Faculté  de 
Droit  [i'] ,  &  dans  la  Nation  Allemande. 

{ )  Voyez  dans  les  Recueils  que  l'Univerfîté 
fait  imprimer  ,  ces  Lettres- Patentes  auflibien  que  les- 
autres  Pièces  que  nous  allons  citer  Air  cette  ajffaiie. 
On  les  trouve  aulîi  djins  le  Mercure  Jéfuitique  ,  T.  i , 
Partie  féconde  ;  &  une  très-grande  partie  ,  foit  dans- 
le  Recueil  que  la  Facuhc  de  Théologie  prcfenta  au 
Roi  en  1710  ,  foit  dans  M.  d'Aigentrc  ,  T.  1 ,  pat- 
tic  féconde. 

Lb)h^  faculté,  de  Droit  étoic  alorç  fi  appauvrio. 


Ils  avoîent  auflî  à  eux ,  dans  la  Faculté  de 
Théologie  y  bien  des  Dodeurs  ,  ou  qu'ils 
avoicnt  formés  dans  leur  do6trine ,  ou  qui 
croyoient  avoir  à  craindre  &  à  efpércr  de 
ces  Pères. 

Cependant:,  dès  avant  la  fignification  des 
Let très- Patentes ,  le  Bledeur  ,  qui  en  fut  inf- 
truit  3  avoir  aiïemblé  le  1 1  Août  fon  Tribu- 
nal ;  &  avec  un  parfait  accord  des  quatre 
Doyens  autres  Membres,  il  avoit 

été  conclu  qu^on  formeroit  oppofition  à  Ten- 
régiftrcment. 

L'affaire  fut  cnfuite  portée  dans  les  diffé- 
rentes Facultés  3  afin  que  les  chofes  fiidcnt 
plus  dans  la  régie.  Celle  de  Théologie  tint 
deux  affèmblées  à  ce  fujet.  Dans  la  première 
du  1}  Août,  il  y  eut  bien  des  débats.  A  la 
pluralité ,  feulement  de  quelques  voix  ,  il 
fut  conclu  qu*on  formeroit  l'oppofîtion  en 
y  mettant  certaines  conditions  {b).  Mais 
dgns  l'afTemblée  du  premier  Septembre ,  à  U 

qu'on  y  foutenoît  des  Thefès  les  pks  contraires  à 
nos  libertés.  Il  fallut  un  Arrêt  du  Parlement  du  17 
Décembre  1^07,  pour  obliger  cette  Faculté  i  fe 
conformer  aux  n^aximes  enfeignces  dans  celle  de 
Théologie.  Voyez,  cet  Arrcc  dans  M.  d'Argeiitié, 
T.  1 ,  partie  première ,  p,  547. 

{a)  Les  Regiftres  delà  Faculté  de  Théologie 
portent:  "  Reétorem      convenifle  quatV|or  Dccanos 

3ç  viros  eledos  Academijc  ut  confulerent  mter  fe 
55  de  obfîflendo  praedi^^is  Htteris  Pitrum  Societîtis  , 
,5  ac  fummâ  omnium  confenfione  ftatutum  fu'fl^  uc 
5)  nomine  totius  Academi«  interc^deretur.  „ 

[b)  Sed  tandem  hinc  atque  illinc  rubdu(5lis  Ma- 
giftrorum  difîidentiûm  opinionibus,  illl  aliquot 
TufFragiis  vicernnt ,  qui  intercedenduai  eflfe  cenfUjC- 


relutc  de  la  conclufion ,  on  ôtala  claufe  des 
conditions ,  &  l'oppolition  pure  Se  fimple 
prévalue  ;  Cenfiiiî  pure  &  JîmpUciter  interce'' 
dendumejfe  y&c. 

On  avoir  cherché  à  divifer  la  Facuhé  de 
Médecine.  Dans  l'aflèmblée  du  ij  Août, 
il  avoit  été  conclu  à  la  pluralité  des  voix  > 
qu*on  fc  joindroit  à  l'oppofition.  Mais  Cor- 
nuty  y  Doyen  ,  quoiqu*il  eût  conclu  fuivanc 
la  pluralité  des  voix  y  ne  voulut  pas  délivrer 
la  conclufion  auReétcur, 

A  TafTcmblée  du  dernier  Août ,  un  Doc- 
teur fe  plaignit  de  ce  refus.  Le  Doyen  s'étant 
retiré  convoqua  le  lendemain  une  autre 
aflcmblée  irréguliere,  où  il  introduifit  des 
perfonnes  qui  n'avoicnt  pas  droit  de  s'y 
trouver ,  &  fit  faire  une  conclufion  favora- 
ble aux  Jéfuitcs.  Enfin  y  la  Faculté  le  raflèm- 
bla  le  11  Novembre.  Ori  y  reçut  les  plain- 
tes que  le  Syndic  de  TUniverfité  y  vint  por- 
ter contre  Cornuty,  &  malgré  la  cabale  de 
celui-ci,  la  prétendue  conclufion  du  premier. 
Septembre  fut  calîee  ;  on  renouvella  les 
conclufions  du  9  Novembre  1609  ,  & 
celle  du  1}  Août  dernier;  &  la  Faculté  dé- 
termina qu'elle  aideroit  le  Redteur  ôc  l'Unî- 
V^erfité  contre  les  efforts  des  Jéfuitcs  y  & 
qu'elle  le  feroit  par  fes  avions ,  fon  confeil> 
fon  fecours  &  tout  fon  zélé.  Re^  confilÏQ  y 
attxïlio  omnique  fludio  {éi\ 

Dans  la  Faculté  des  Arts ,  les  Nations  de 
France,  de  Picardie  &  de  Normandie  firent 

(  6t  )  Voyez  ce§  CGpcI'ifîons  dans  les  Recweife  que 
rUiiîVexutc  a  fau  imprimer  en  i^i  t  Ui^ ,  &ç. 


{  i6  ) 


k  mcmc  chofc.  Celle  de  Picardie  fut  unani- 
me. Nous  ne  voyons  pas  la  Nation  d'Alle- 
magne (è  montrer  dans  cette  occafion.  Ce-* 
pendant ,  dit  la  Martelliere  dans  fon  Plai- 
doyer [4]  pour  l'Uni vérfitc,  le  corps  d*icellc 
5,  a(îcmblé,  on  ne  vit  yamais  paroître  plus 
5,  de  rcfolution  a  la  défenfe  de  la  liberté  , 
3^  voir  jufqu'à  toute  extrémité  ;  &  n'y  a  eu 
5,  que  trois ,  dont  la  Faculté  de  Décret  eft 
jyeompofce  q\ii  lui  ayent  manqué  à  ce 
jjbefoin ,  comme  fi  le  fang  qu'ils  ont  main- 
35  tenant  dans  les  veines,  procédoit  de  quel- 
33  que  autre  nourriture  ^  &  qu'ils  fuiTenc 
o  habitués  à  quelque  afFedcion  étrangère. 


:>5  plus  qui  fe  trouva  en  plus  grand  nombre, 
„ voire  cent  contre  un,  l'oppcfition  a  été 
fcMrmée  &  reçue  en  ce  Parlement  y  (o\x% 
^3  le  nom  du  Relieur  &  de  l'Univerfité  en 
„  général.  ,y 

Les  Lettres- Patentes  a  voient  été  portées 
au  Parlement  dès  le  25  Août ,  &  il  fut  ré- 
pondu >  fur  la  Requête  des  Jéfuites  qui  en 
demandoient  l'entérinement,  foit  montre  a» 
Pro fureur  Gênerai  [b].  Le  27  leRcdtèur  pré- 
fènta  fa  Requête  pour  en  demander  commu- 
nication. Mais  comme  il  ne  s'y  déclaroit 
pas  oppofantp'  il  le  fit  par  une  féconde  du 
3  Septembre ,  qui  fut  répondue  d'un  vvïen-» 

{a)  Plaidoyer  de  la  Marteliere  vf»-ii,  p.  Ilf 
a  deux  Editions  de  ce  Plaidoyer,  faites  par  ordre  àc 
rUnîverfité  en  i^ii,  chez  Petit- Pas ,  l'une  in-j^*^ 
laqtielle  efl  ttcs-l>elle,  &  Tautre 

('   )  Le  i  ccit  de  ces  faits  iè  tï 4^m*  k«  ïUcuciJttt 


Néanmoins  obli 


di 


dre  loi  du  fiar- 


^'7  ),  . 

ftent  les  Parties  lundi,  C'écoic  le  6  du  mois. 
Ce  jour,  comparurent,  d'un  côté leReûeur 
aiïîfté  du  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie, 
t  &  autres  fuppots  de  TUniverfité  &  de  Dac- 
cote  leur  Procureur >  &  de  l'autre  côté  le  • 
P.  Cotton  &  un  autre  Jéfuitc ,  alTîltés  de 
Montholon  leur  Avocat  &  Sibour  leur  Pro- 
cureur. 

^  Précifément  dans  ces  cîrconftances ,  M* 
Scrvin,  premier  Avocat  Général,  fi  illuftrc 
par  Ton  mérite  &  Tes  talens,  étoît  abfent  de 
Paris.  L'Univerfité  lui  avoit  remis  fes  titres 
l^'année  précédente:,  &  l'Avocat  ne  pouvoir 
être  prêt.  C'eft  ce  que  repréfenta  le  Procu- 
reur ,  en  demandant  que  l'Audience  fut 
rcmifc  après  la  S.  Martin.  Mais  les  Jéfuitcs 
avoicnt  intérêt  de  Wufquer.  L*auxre  Avocat 
Général,  M.  le  Bret,  fut  pour  eux  dans  cette 
circonftance;  &  après  avoir  fait  une  fortie 
afllz  déplacée  contre  le  Reéteur,  il  conclut 
à  ce  qu'il  fût  domn  défaut  fauf  demain  &  à 
fume  de  plaider  ,  le  profit  jugé'  fur  le  champs, 
La  Cour  ordonna  que  les  Parties  viendroient 
plaider  le  lendemain  à  fcpt  heures  du  matirt^ 
precifement  [4]. 

Le  7  Septembre  jour  indiqué,  il  fut  arrêté 
que  MM.  de  Grand-Chambre  qui  fervoicnc^ 
à  la  Toarnelle  &:  la  Chambre  de  l'Edit  (c-- 
roient  convoqués  pour  aflifter  au  jugement r 
&  qiîe  la  caufe  fe  plaideroit  à  huis  clos.  Le 
Reàeur  repréfenta  que  la  caufe  n'étoit  pas 
en  état;  que  l'oppofidon  n'ayant  été  reçue 

(  a.  )  Voyca  cet  Arrêt  &  le  fuirant  daw  les  Rccuei^^ 
kdique^ 


que  de  vendredi  dernier  ^  il  étoit  împofîîble 
que  l'Avocat  fut  préparé.  D'ailleurs  les  Piè- 
ces de  l'Univerlicé  avoienc  été  remifes  à  M. 
Scrvin,  lequel  étoit  abfcnt.  Montholon  de- 
manda défaut  y  &  que  le  profit  d'iceluï  fût  juge 
fur  le  champ,  L'Avocat  Général  le  Bret  s'éleva 
fortement  contre  la  remife  ,  attendu  que 
tout  le  monde  s'attendoh  qu'a  cette  S.  Remij 
Us  [  les  Jéfuiies  ]  ouvrir  oient  leur  Collège  ^  qui 
ejt  fort  defire.  Il  conclut  à  ce  qu'on  n'eut 
égard  à  la  Requête ^  &  oppojition  du  Rêveur, 
après  que  les  Demandeurs  ont  confenti  à  être 
incorpores  au  corps  de  l'Vniverfité.  Mais  l'Arrêt 
umit  l'Audience  après  la  S.  Martin. 

Cet  empreffcment  que  les  Jéfuites  témoi- 
gnèrent alors  d'avoir  un  jugement,  n*étoit 
qu'une  feinte  de  leur  part.  Après  la  S.  Mar- 
tin, dit  la  Martelliere  (^),  nos  Adverfai- 
35  res  difparurent  comme  un  feu  dans  la  nqe, 
3,  laifTant  à  l'Univerfité  le  regret  extrême 

d'être  fruftrce  du  combat  honorable  & 
55  légitime  auquel  elle  avoit  été  excitée  par 
3,  la  juftice  de  fa  caufe  &  par  la  force  de  la 
3.  nécefliîé.  Ces  hommes  entreprenans , 
nous  apprend  encore  cet  Avocat  ^  meprifant 
l'autorité"  du  Roi  qui  avoit  voulu  faire  depen^ 
dre  le  jugement  de  leurs  Lettres  de  la  veVtfi^ 
cation  au  Parlement  ;  celle  de  la  C%ur  laquelle 
ékvoit  ordonné qu" auparavant  VJJniverfité feroit 
mie  fur  fon  oppojition  ;  eurent  la  hardieflè  de 
^'établir  d'eux-mêmes ,  d*injiruire  les  Ecoliers 
dans  le  Collège  de  Clermont  &  de  faire  tout^ 
fonctions  fcholajliques. 

(  a,  )  Plaidoyer  de  la  Martelierc ,  p.  ^  &  7. 


L'Univcrfité  fuyoic  fi  peu  le  combat , 
qu'au(Tî-tôt  après  la  S.  Martin  le  Redeur 
pourfuivit  Taudience.  Son  placer  fut  répondu 
d'un  viennent  le  jeudi  i8  Novembre. 

Ce  jour  les  parties  comparurent  ;  le  Rec- 
teur accompagné  des  fuppots  de  lUniverfi- 
té  ,  de  Tes  Avocat  &  Procureur  :  les  Jéfuites 
par  leur  Procureur  feul.  M.  Servin  étoit  de 
recour  à  Paris ,  ces  Pères  rcdputoient  les 
lumières  de  c^ç  grand  Magiftrar. 

Le  Procureur  des  Prêtres  &  Ecoliers  du 
ÇoUege  d^e  Clermont ,  [  c'eft  la  qualité  quils 
ont  dans  l'Arrêt]  fupplia  qu'on  donnât  à 
fçs  parties  déUi  dç  quinzaine.  M.  Servin 
dit  que,  quoique  la  communiçé^tion  eût  été 
faire  au  Parquet  avant  les  vacations,  cepen- 
dant le  Redeur  de  l'Univerfité  &  fon  Avo- 
cat étoient  convenus  la  veille  avec  lui,  qu'il 
pourroic  être  raifpnnable  d'accorder  le  dé- 
lai, pourvij  qu'on  fixât  le  jour  de  l'audience. 
En  conféquence  l'Arrêt  [  a  ]  fixa  le  jour  au 
zé  du  mois. 

Dans  l'efpcrance  que  U  Caufe  feroit  plaî- 
dée  ,  le  Reâ:eur  fe  préfenta  au  jour  indiqué. 
Mais;,  à  la  foUicication  des  Jéfuites ,  il  arriva 
des  ordres  de  la  Cour ,  pout  empêcher  qu'el- 
le ne  le  fût  \  &c  du  Greffe  on  vint  annoncer 
W  Redkcur  qu'il  pouvoit  fe  retirer. 

Pendant  tous  ces  délais,  les  Jéfuites, 
comme  nous  l'avons  remarqué ,  s'étoient 
mis  de  leur  propre  autorité  en  pofTeffion 
d  enfeigncr  publiquement,  par  le  miniftere 

C  a>  )  Voyez  l'Arrêt  dans  l4fl||[^ecucil^  indiques  ci- 
defius, 


^  iio) 

de  Pédagogues  étrangers.  Ik  aroient  déjà" 
dans  leur  Collège  80  ou  100  Ecoliers.  Le  ^ 
Reékeur  fe  vit  donc  obligé  de  pourfuivrc  le 
jugemenr.  Après  la  S.  WLartin  de  1611  il 
piéfenta  fa  Requête^  qui  fut  répondue  d'un 
viennent  les  Parties.  A  force  d'inftances,  le 
Premier  Préfident  de  Verviun  donna  jour 
pour  le  famedi  17  Décembre. 

Ce  jour,  les  trois  Chambres  étant  aiTem- 
blécs,  le  Refteur  vint  accompagné  des  Fa-* 
cultes  dç  Théologie,  de  Médecine  &  des  Arts* 
La  Marteliere,  qui  devoir  pUider,  étoit  aflit 
té  par  trois  anciens  Avocats ,  Loifel ,  Bou- 
tciller  &  Oitîcr  Talon.  Les  Jéfuites  ne  paru- 
rent point ,  &  il  n'y  eut  pour  les  repréfentct 
que  Montholon ,  Avocat  &  Sabour  leur  Pro- 
cureur, 

Pour  décliner  le  jugement ,  Montholon^ 
repréfenra  que  ia  Maricliere  ne  lui  avoir  rien 
communiqué;  ce  qui  étoir,  difoir-il ,  contre 
la  coutume;  &c  il  demanda  qu'il  fut  ordonné 
qu'ils. communiqueroient  au  Parquet.  Il  lui 
fut  répliqué  par  rAvocat  de  l'Univerfité, 
que  l'affaire  étoit  dans  le  même  état  où  elle' 
fe  trouvoit  Tannée  précédente,  lorfque  les 
Demandeurs  prefloient  pour  qu'on  plaidât;^ 
qu'alors  le  fac  avoir  été  communiqué  au  Par- 
quer. Les  Gens  du  Roi  confirmèrent  que  la 
communication  avoir  été  faire,  que  la  Caufc 
étoit  en  état  d'être  plaidée  ;  &  M.  Scrvin  dit* 
que  de  fa  part  il  étoit  prêt.  Le  Premier  Préfi- 
xent ayant  été  aux  voix,  prononça:  Lx  Cour 
ârdonne  y  nânohfianÉÊÊs  Remontrances  de  Mon* 
thlm^  que  Us  Pmt'^s  plaidèrent  prefentement. 


Montholon  parla  pour  les  Demindeurs  j 
tout  au  plus  une  demi-heure.  Et  cependant 
les  Jéfuites  firent  paroîrre  l'année  fuivante, 
<  fous  Ton  nom  ,  un  plaidoyer  qui  contient 
jyo  pages  in-douz,e.  C'eft  une  réplique  fup- 
pofée,  &c  faite  après  coup  au  plaidoyer  de  la 
Marteliere. 

Celui-ci  rappella  d'abord  que  c'étoit  pour 
la  troifiéme  fois  (a)  que  l'Uni verficé  venoic 
réclamer  contre  les  Jéfuites  l'autorité  du 
Parlement ,  pour  afTurer  le  repos  ,  la  condt^ 
tion ,  la  vie  de  nos  Rois ,  de  nos  Princes  ,  de 
l'Univerftte  &c  de  la  PofieYitey  qu'à  la  pre- 
mière approche  de  ces  Pères,  on  n'ouit  reten^ 
tir  dans  le  fanétuaire  de  la  juftice,  que  des 
propijeties  de  leur  intention ,  qu'/7j  vouloient 
confondre  tout  ordre  politique  ^  dépraver  les 
loix  divines  &  humaines  ,  &c  ;  qu'on  eut 
d*abord  de  la  peine  à  le  perfuader  y  mais 
que  ces  pr édifiions  ont  été  autorisées  par  les 
evénemens. 

Il  fie  voir  par  quels  degrés  ces  homme$ 
artificieux  avoient  conduit  leurs  entreprifes^ 
-&  fur-tout  les  dernières. 

L'Avocat  ne  fe  borna  pas  à  montrer  ce 
qu'avoient  été  les  Jéfuites,  par  les  faits;  par 
leups  excès  du  temps  de  la  Ligue;  par  la 
part  qu'ils  avoient  eue  aux  aflaflînats  de 
nos  Rois  que  les  Clément,  les  Barrière,  les 
Chaftel,  les  Ravaillac  avoient  commis;  par 
l'horrible  confpiratiou  des  poudres  en  An- 
gleterre >  dont  les  Jéfuites  Tcfmond,  Gérard 


&  Garnet  avoîem  dirigé  toute  la  trame;  pat 
la  conduite  que  ces  Pères  avoienc  renue  dans 
les  Etats  de  Venifc  &  ailleurs ,  &  par  urn; 
multitude  d'autres  faits  (a).  Il  attaqua  la  " 
Société  entière,  en  expofant  la  do(îl:rîne  qui 
lui  eft  comme  propre,  laquelle  apprend  % 
tuer  les  Rois  par  confcience  ,  qui  renverfe  les 
fondement  de  nos  libertés  >  ^  même  ceux 
de  la  Religion  &  de  la  morale,  l*âbus  étran- 
ge qu'ils  font  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  fpe- 
cialement  pour  jufiifier  leurs  équivoques  \  ce 
qui  eft  très-pernicieux  pour  les  Fidèles. 

Car,  dit-il^  Vufage  de  leurs  diffimulmons 
&  cavilUtîons  [e  coule  tnfenfiblement,  Lepeu* 
pie  délai  (font  U  fimplicité  &  l'innocence  pour 
Apprendre  leurs  défaites  y  [c'cft-à-dire  leurs 

(a)  On  j  trouve  entr'autres ,  p.  8i  &  S5  ,  dent 
faits  qui  méritent  de  n'être  pas  perdus,  i®.  Un  Ja- 
cobin de  Gand ,  nommc^  Charles  Ridicovc  ,  excité 
par  les  Prédications  des  JcfLiites  ,  tcaioigna  ctre  dans 
la  difpofition  de  venir  tuer  H^nri  IV.  II  y  fut  animé 
parun  J^fuite  nommé  Hodii me  ,  qui  lui  donna  des 
leçons  pour  le  former  à  Texécucion  d'un  Çi  horrible 
âtcentat.  Le  Jacobin  vint  en  France  jufqu'à  trois  fois 
pour  préparer  fou  coup.  Il  fut  pris,  &  fie  Tes  aveux 
au  Parlement  qui  le  condamna  &  le  fit  exécuter  par 
TArrct  du  mois  d'Avril  155)9.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  les  Jéfuites  firent  imprmier  6c  publièrent  le  Livre 
de  Mariana  ,  fi  propre  à  infpirer  de  tels  forfaits. 

1**.  ^*  N*a-t  on  pas  entendu  depuis  trois  femaines^ 
35  dit  la  Marteliere  ,  (  c'ctoit  par  conféquein  à  la  fii^ 
55  de  Novembre  1611 J  la  Conférence  tenue  à  Toul  en 
5, Lorraine,  entre  perfonnes  empoifonnées  de  cette 
jjdodrinc  (meurtrière  des  Rois )  dcceices  par  un 

Hcrmite  ,  en  laquelle  ,  après  quelques  rémoigna- 

ges  de  mauvaifes  volontés  conrre  des  Princes  Ca- 
3,  tholiqaes,  il  fut  entr'cux  affuré  ,  que  les  Jéfuites 
3,  avoient  tellement  éclairci  ces  filaxîmes  ,  qu'eues 
,j  dévoient  paffer  en  force  tie  chofe  jagce  ? 


équivoques]  reçoit  U  corruption  &  dugénird 
&  AU  particulier.  Ils  en  onc  fait  ufage  pour 
eux-mêmes.  Toutes  leurs  déclarations  font 
%  conçues  en  paroles  incertaines  y  afin  qu'il  fok 
permis  de  les  def avouer  ^  révoquer  &  autrement 
interpréter  y  quand  bon  leur  femhlera. 

En  rapprochant  les  promelTes  qu'ils  avoicnl 
faites  en  dîffércns  temps,  du  violement  de 
ces  promeflès,  dont  ils  fc  font  rendu  fi  (bu- 
vent  coupables^  il  exhorta  à  ne  pas  fe  laif- 
fcr  furprcndre.  Ils  promettront  &  jureront 
toutes  conditions  y  puîf que  rien  ne  peut  les  oblï-* 
ger  par  leurs  propres  conflitutions.  Leurs  vœux 
mêmes  font  tels  ^  qu'à  la  faveur  de  la  dif- 
tindiion  entre  vœu  fimple  &  vœu  folcmnel, 
celui  qui  a  fait  les  vœux  de  pauvreté  &  de 
chafteté ,  pt?wr  changer  déforme  de  vie  ^  poffe^ 
der  des  biens  &  des  richeffes  ,  recueillir  des 

fuccejjîonsy  à  un  befoin  fe  marier  D'un 

vœu  très  folemnel  y  Us  en  font  un  vœu  fimple  y 
afin  que  celui  qui  a  promis  U  règle  &  le  fur-* 
plus  en  confequence  y  la  puiffe  violer.  Lorfque 
nous  examinerons  les  Statues  &  lesPriviléges 
de  la  Société ,  on  reconnoîcra  qu'il  n'y  a  rien 
d'exagéré  dans  ce  que  l'Univerfité  difoit  par 
la  bouche  de  fon  Avocat. 

C^uand  on  fait  que  le  plaidoyer  fous  le 
nom  de  Montholon  ,  a  été  fait  après  coup  j 
depuis  que  fes  parties  eurent  perdu  leur 
Caufe  ,  on  eft  étonné  du  ton  que  les  fa- 
b'icateurs  de  cette  pièce  ont  eu  U  hardie(Tc 
d'y  prendre.  Selon  eux  {a)  Martclierc 


(^)  P.  31  ^fuiv. 


.(14) 

it  fait  connoltre  qu'il  eft  plus  propre  ?t  médire  , 
^u'a  bien  dire.  Attaquer  la  Société  ,  c'efl 
attaquer  tout  à  Is^foislc  jugement  de  l'Eglife 
du  S.  Siège  &  des  Papes  y  d'un  Concile  Oc  cu^ 
meniejue  y  de  nos  Rois  ,  du  Grand  Henri ,  de 
la  Reine  y  de  fon  Confeil  y  de  l'EgUfe  Galli" 
cane  y  desUniverfites  y  de  celle  de  Paris  y  du 
Collège  de  Sorhomie ,  de  la  plupart  des  meil- 
leures Filles  du  Royaume  ,  des  Parlemens  y  & 
fingulierement  de  celui  de  Paris. 

On  a  vu  que  plufieurs  fois  les  Gens  du 
Roi  en  plein  Parlement  ont  rappelle  le  ju- 
gement porté  des  Jéfuit^s  dès  leur  appari- 
tion en  France,  comme  étant  des  prophé- 
ties dont  les  événemens  prouvoient  la  vé- 
rité ;  &  dans  le  plaidoyer  de  Montholon  on 
a  l'infolence  de  demander  quel  etoit  le  tre» 
pied  y  d'où  (mirent  ces  oracles  (a).  Un  de 
ces  trépieds  eft  M.  Servin,  ce  célèbre  Avo- 
cat Général  qui  porta  la  parole  dans  cette 
Caufe  même  ,  &c  qui  r3{?pella  dans  fon  dif- 
cours  ces  prophéties ,  fpécialement  le  juge- 
ment que  la  Faculté  de  Théologie  avoic 
porté  de  ces  Pères  en  1^54.  La  Marteliere 
avoit  remarqué  en  plaidant ,  que  la  plupart 
des  Doéteurs  qui  avoient  formé  ce  Décret 
avoient  affijieau  Concile  de  'Trente  y  &  qu*ils 
étoient  les  plus  grands  &  les  plus  célèbres 
Doreurs  de  la  Chre'îienté{b). 

Pour  faire  illuh'on  ,  le  plaidoyer  de  Mon- 
tholon fait  un  grand  ufage  des  équivoques 

(/»)P.  37.  , 

(  h  )  Phidoyer  de  la  Marteliere,  p.  itf.  Nous  GÎtons 
ici  rÉdit  in-ii.  chez  Petit- Pas. 
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Cl  protégées  par  la  Société.  On  y  prend  mâ- 
ine  la  défenfe  de  fa  Dottriiic  fur  ce  point, 
^  &:  l'on  met  en  rhèfc  :  Quelque  fois  il  cfi  non-^ 
feîdement  permis  y  nuiis  utile  y  i>ioire  né^ccffuire 
d'equivoquer  {a).  S'agic-il  de  petits  faits  >  On 
s'y  arrête  beaucoup  &  l'on  produit  une 
fou'e  de  certificats.  Mais  pour  les  faits  im- 
portans ,  quand  on  n'ofe  les  nier  hardiment, 
on  parte  par  deflus.  En  voici  un  exemple* 
L'Univerfité  avoit  reproché  aux  Jefuites 
d*avoir  animé  les  fureurs  de  la  Ligue, 
d'avoir  trempé  dans  les  p::rricides  commis 
par  Barrière  ^  Chaftel ,  Ravaillac  ,  de  s'ccre 
rendu  coupables  d'excès  qui  avoient  forcé 
de  les  chajfTèr  du  Royaume,  Voici  comme 
l'on  répond  à  tous  ces  reproches  (i),  Si 
„  Me.  Pierre  la  Marteliere  eût  voulu 
,5  porter  judicieufement  j,  il  fe  fût  tu  de 
>,  ce  qui  eft  par  de(îus  lui.  Et  le  rétablif- 
>,  fement  fait  par  le  Grand  Henri ,  fa  bien- 
5,  veillance^  fa  prdte6tîon  &:  fes  bienfaits, 
l'autorité  de  la  Cour  ^  ne  battent-ils  point 
73  en  ruine  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  point 
„  qui  devroit  être  enfeveli  dans  l'amniftic 
,5-tant  de  fois  commandée  par  les  Edits 

La  troifiéme  partie  du  plaidoyer  de  Mon- 
tholon  eft  fur  la  Doétrine.  On  y  fait  à  ce 
fujet  de  longues  dilïeitations  pleines  d'er- 
reurs &  d'équivoques.  On  y  prend  (f)  la 
défenfe  de  Bcllarmin  qui  avoit  taxé  iVer- 
rone&  d'approchant  de  l'berefie ,  le  (èntiment 

485?. 

{ b  )  Plauioyer  de  Montholon  ,  p.  14J. 
^c)  P.  175. 
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de  ceux  qui  dîfenc  que  le  Pape  peut  errec 
es  chofes  de  la  Foi  C'eft  ,  die -on,  l'efprit 
d'herefie  qui  en  vsut  à  ce  grand  homme.  En 
convenant  que  les  léfuires  fouciennent  que 
le  Pape  cft  au-deflus  du  Concile  f^)  ,  on 
entreprend  de  les  juftifier.  On  ramaffe  ce 
que  difFércns  particuliers  ,  &  fur-tout  quel- 
ques Docteurs  de  Sorbonne  inftruits  par  ces 
Pcrcs  y  ont  pu  dire  contre  nos  libertés  &c 
Voxi  déclare  avec^  hardicfTe  d'après  ces  té- 
méraires Dodleurs ,  que  les  Jéfuites  font 
profelTîon  de  penfer  comme  la  Soibonne. 
Tel  eft  l'indigne  ufage  qu'on  fait  dans  ce 
plaidoyer  de  la  doctrine  des  équivoques. 

Le  lendemain  du  Plaidoyer  de  la  Mar- 
teliere  pour  l'Univerfité  ^  le  Reâieur  ,  félon 
le  privilège  de  fa  Compagnie,  fit  au  Par- 
lement un  long  Difcoiirsen  latin  (6).  C'cfl: 
une  pièce  de  la  plus  belle  éloquence,  pleine 
de  pathétique  exprimé  avec  la  pureté  Cicé- 
Tonienne.  On  en  peut  juger  par  la  Pero- 
raifon  conçue  en  ces  termes  :  Si  cepcn- 
^,  dant  3  Mcffieurs ,  vous  veniez  à  prendre 
5,  le  parti  d'abandonner  la  vie  de  l'Univer- 
5,  ficé  à  la  cupidité  des  Jéfuites  ,  commen- 
5,  cez  auparavant  par  déployer  vos  robes  : 
3,  Recevez  entre  vos  bras  l'Académie  ex- 

pirante  :  Recueillez  les  derniers  foupirs 
3,  de  celle  qui  vous  a  enfantés.  Et  alors  ce 
5^  qui  fuivra  la  chute  &  la  ruine  de  l'Uni- 
5,  verfité,  annoncera  non -feulement  par 

(4)  P.  .  ^ 

^  (  ^  )  Ce  di (cours  fe  trouve  dans  le  Recueil  impriiuc 
à  Pans  en  i^ii  chez  Petit- Pu.s. 


5,  nous  &  par  les  monumens  éternels  des 
Lettres  ,  mais  encore  par  vous ,  à  la  pof- 
55  térité  5  aux  peuples  ,  aux  Nations  répan- 
„  dues  dans  tout  l'Univers  ^  que  ce  n  cfi:  pas 
5,  nous  qui  avons  manqué  à  la  Rtpublî- 
„  que,  mais  que  c'cft  la  République  quî 
^,  nous  a  manqué.  Quod  fi  tamai  ità  vo-» 
bis  vijum ,  fi  AcMlemuz  Farifienfis  vïta  Je- 
juitarum  libidini  permhtenda  ;  prius  ,  prius  , 
Judices ,  explkate  veftras  purpuras  ,  &  la^ 
bantem  vejirts  ulnis  Ac^demum  excipite  ; 
ultimos  morientïs  veftrA  Farentis  haurhe  fûi^ 
ritus  ;  ut  quid  qmd  hune  Acad^mu  cafum  a" 
interïtnm  fequatur  y  non  per  nos  tantum  ,  non 
modo  per  aterna  LHterarum  monimenta  ,  fed 
per  vos  ipfos  Pofterï  videant  y  popuU  înteUî'* 
gant  ,  orhetoto  dijfufdd  Gentes  agnofcant  ,  non 
nos  ReïpublïcA  yfed  Rempublicam  nobis  defuijfe. 

On  va  voir  que  dans  cette  occaiîon  ^  ni 
le  Miniftere  public  ,  ni  le  Parlement  ne 
manquèrent  à  l'Univerfité  ^  &  que  cette 
ve  &  touchante  repréfentation  eut  un  fuc- 
cès  tiès- avantageux. 

Ce  Reéleur ,  fi  illuftre  par  fa  fermeté  Sc 
[on  éloquence  ,  s'appelloit  Pierre  Hacdivil- 
lier.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  quelque 
tems  après  ,  &  devint  Curé  de  S.  Benoit  à 
paris^  Dans  la  fuite  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  fe  faifoic  honneur  de  mettre  en 
place  des  Sujets  de  mérite  ,  lui  donna  l'Ar- 
chevêché de  Bourges.  Il  n'étoit  encore  que 
nommé  a  lorfqu'en  1641  il  fut  député  par 
la  Maifon  de  Sorbonne  pour  demander  au 
Cardinal^  qui  en  étoic  Provifeur    que  M. 


Arnauld  ^  dont  réiudition  avoir  paru  fi 
prodigicufe  ,  qu'elle  avoit  éroniié  tour  le 
monde  y  ad  omnium  Jluporem  ^  fû:  difpenfé 
de  certains  exercices  qu'il  n'avoic  pas  faits 
&  que  les  Scatuts  exigent  comme  un  préa- 
lable néceflaire  pour  être  reçu  de  la  Mai- 
fon  &  Société  de  Sorbonne. 

Qiiand  les  Avocats  des  deux  Parties  eu- 
rent plaidé  pendant  trois  audiences  :>  les  1 7  , 
1 9  ,  &  20  Décembre  ,  &  que  le  Recteur  eue 
faitfon  diicoursj  les  Gensdu  Roiporterent 
la  parole  par  la  bouche  de  M.  Servin  {a ). 
Ce  Magiftrat  repréfenta  ,  que  dès  le  com- 
niencement  de  cette  Caufe  y  il     avoir  dit 
aux  Demandeurs  [les  Jéfuites]  qu'ils  fe 
dévoient  fouvenir  de  la  grâce  qui  leur 
avoir  été  faire  par  le  feu  Roi  Henri  le 
;,5  Grand  5  ......  !equeî  5  nonobftant  plufieurs 

advis  qui  lui  étoient  donnés  de  toutes 
5,  parts,  &  par  fcs  plus  fidèles  &  plus  ex- 
5^  périmentés  Serviteurs ,  de  ne  les  point 
reftablir  ,  l'auroit  néanmoins  accordé 
fur  ce  qu'ils  lui  auroicnt  fait  efpérer  de 
3^  faire  réuffir  ce  traitement  au  bien  de  fon 
yy  fervice  ;  attendu  d'ailleurs  qu'ils  fe  con- 
yy  tentoient  d'un  fimple  rétablifTement  y  fans 
3^  faire  paroître  qu'ils  afpiralïent  à  aucune 
yy  autre  choCc ,  même  à  ce  qu'ils  préten- 
yy  dent  aujourd'hui  ;  à  quoi  il  auroit  ad- 
yy  jouté  qu'il  s'advifafTent ,  s'il  leur  étoic 
bicnféant  de  demander  après  la  mort  de 
yy  ce  grand  Prince  y  ce  qu'il  avoir  jugé  ne 

(  a  )  Extrait  des  Regiflres  du  Parlement.  Ce  Dif- 
çours  de  M.  Seryin  a  été  fouvent  imprimé. 


„  leur  devoir  o£troyer  ,  &  que  de  Ton  vî* 
„  vant  ils  n'ont  ofé  prcfler 

M.  Servindit  qu'il  leur  avoir  propofcde 
fe  foumettre  à  quatre  articles  qu'il  rapporte 
en  entier.  Les  trois  premiers  regardent  la 
sûreté  de  la  perfonne  des  Rois:,  Tindépen- 
dance  abfolue  de  leur  autorité  pour  les 
chofes  temporelles  TalfujetilTement  des 
Eccléfiaftiques  comme  des  L^ïcs  a  cette  au- 
torité. Le  quatrième  concerne  les  libertés 
de  TEglife  Gallicane.  Il  avoir  confcillé  à  ces 
Pères  que,  jufqî^'^t  ce  qu'ils  aiijfenî  entière^ 
ment  fatisfahy  &  donne  ajfurance  pur  preuves 
certaines  d'urre  fincere  &  véritable  intention  y 
ils  eulfenc  à  fè  tenir  dans  les  termes  de  leur 
rétablijfement.  Il  avoit  aufli  exhorté  quelques- 
uns  d'encr'eux  ,  &  fpecialement  le  Pere 
Fronto  ,  de  foufcrire  à  ces  quatre  art^les 
fans  équivoque  ni  évafim.  Ce  Jéfuite  lui  avoit 
reparti ,  que  quand  lui  &  quelques  autres 
5,  de  la  Société  qui  font  à  Paris  ^  auroienc 
3,  le  {entiment  tel  qu'on  le  requeroît  d'eux  y 
5,  dont  il  difoit  quant  à  lui  ne  s'éloigner 
3j  pas,  eftimanc  que  pour  chofes  ccncer- 
5,  nantes  la  police  ,  il  fe  falloit  accommoder 
5,  au  temps  &  aux  lieux  où  Ton  avoit  à  vivre; 
toutesfois  il  n'en  pouvoir  faire  une  dé- 
claration  précife  &  formelle  ,  fans  au- 
paravant  en  avoir  parlé  à  ceux  de  fa  Com- 
jj  pagnie  étant  en  cette  Ville  j  &  qu'encore 
yy  il  croyoit  qu'après  qu'il  leur  en  auroit 
yy  communiqué ,  ils  ne  pourroient  pas  ré- 
j,  pondre  promptement  ni  réfolument  à  ces 
,5  propofitions ,  fans  en  demander  &  avoir 
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5,  l'avis  de  leur  Général ,  duquel  il  feudroic 
attendre  la  volonté,. 

Il  faut  bien  remarquer  que  ce  que  ce 
célèbre  Avocat  Général  propofoit  aux  Je- 
fuites  de  reconnoure  y  écoit  cntr'aurres 
choies  j,  que  nul  y  [oit  Etranger  y  ou  naturel 
Sujet  d*un  Roi  ^  ne  doit  attenter  aux  perfonnes 
&  vies  des  Rois  pour  quelque  fujet  &  caufe 
que  ce  [oit ,  même  pour  caufe  de  leurs  mœurs 
&  Religian.  Fronco  (  c'écoit  un  des  gros- 
bonnets  de  la  Société  )  ne  fe  feroic  pas 
éloigné  5  difoit-il,  d'en  pafTer  déclaration 
non  pas  qu'il  reconnût  cette  maxime  pour 
une  vérité  à  laquelle  on  ne  pouvoir  donner 
atteinte  >  mais  par  ce  qu'il  felloit  s'accom- 
moder au  temps ,  &  aux  lieux  où  l'on  avoic 
à  vivre. 

Qiioiqu'un  Avocat  -  General  parlant  au 
Parlement  dût  être  crû  fur  fa  parole  ;  ce- 
peîidant  M.  Servin  prit  à  témoin  de  ce  qu'il 
vcnoic  d'avancer,  un  Magiftrat  qui,  con- 
jointement avec  lui ,  avoir  pre(ïe  les  Jéfuitcs 
de  fe  rendre  à  cette  proportion. 

Le  Redteur  de  l'Univerfué  {a)  &  ceux 
qui  l'affiftcrent ,  repréfenterent  à  l' Avocat- 
Général  ne  pouvoir  approuver  les  paroles 
5>  de  Fr6nta>  fujectes  à  équivoques,  même 
>,  fur  ce  qu'il  avoit  dit,  qu* en  fait  de  police  , 

on  fe  pouvoit  accommoder  au  temps  &  aux: 

lieux  où  l'on  avoit  à  vitre-y  &c  qu'étant 
>5  notoire  que  la  Société  des  Demandairs 

(  /«  )  C'eft  Mv  SetntL  qui  daos  foa  Difcours,  ren<t 
CQaipte  de  ces.  faits. 


55  en  Lettres  dépendoîc  en  tout  &  par-tout 
35  de  leur  Général ,  qui  eft  hors  de  France  ; 
35  ....  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  pouvoir 

s'alTurer  de  ce  qui  vicndroît  de  cette  part; 
35  vu  même  que  les  Jéfuites  vouloient  don- 
5,  ner  la  loi  à  tous  les  autres  Ordres,  & 

ne  la  recevoientt  d'aucun  :  Et  davantage 

que  les  Demandeurs  avoient  baillé 
3,  occafion  de  fe  défier  d'eux  par  leurs 
35  déportemens  en  tous  les  Pays  où  ils  ont 
,j  pris  pied,  ayant  voulu  s'y  rendre  maîtres 
j3  tant  des  Clercs  que  des  Laies  :  joint  que 
33  pour  toute  règle,  ils  ont  le  feul  but  de 
33  leur  utilité  &  agrandilïèmentde  leur  Corn- 

pagnie  à  la  diminution  des  aurres;  & 
yy  auffi  qu'ils  tiennent  des  maximes  con- 
5>  traires  aux  anciennes  loix  &  droits  du 
33  Kbi  &  du  Royaume.  Et  quand  quelqu'un 
3,  de  leur  Société  a  fait  un  mauvais  Ecrit, 
53  ni  la  Compagîiie  en  général,  ni  aucun 

d'icellc  ne  le  défavoue  jamais  en  public, 
3,  &  ne  veut  écrire  pour  la  vérité.  „  Ce 
Refteur  fi  clairvoyant  fur  ce  qui  regarde 
la  Société ,  étoit  ce  même  Pierre  Hardivil- 
lier  dont  nous  venons  de  parler. 

Après  que  M.  Servin,po«r  fa  décharge 
envers  Dieu  &  les  hommes  ,  eut  fait  ce  récit 
au  parlement  ^  il  vint  au  fond  de  la  Caufe  3 
&  difcuta  rinftitut  des  Jéfuites,  leur  procédé 
&  leur  do6trine. 

Il  avois  remarque  le  but  y  la  vte  &  con^ 
dutte  d'ignace  de  Loyola  ,  cotte  leurs  Confit^ 
tutïons  &  Déclarations  d'icelles  imprimées  i 
Rome^  les  Bulles  qu'ils  avoient  eues  du  Pape, 
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m  nombre  de  trente-jept  (nous  en  avons  vu 
quarante  ).  Les  privilèges  nouveaux  y  & 
exemptions  itnpétrées  a  diverfesfois ,  les  Canons 
de  leurs  Congrégations  générales  y&les  Epkres 
de  leurs  Généraux.  Et  après  l'étude  profonde 
qu'il  avoit  faic  de  toutes  ces  pièces,  qui 
font  comme  les  titres  de  la  Société,  il  avoit 
découvert  que  leur  Institut  tST  plus 

ÏONDè'    tN  PRIVILE'gE    qu'en  REGLE. 

De-là  ce  Magiftrat  paffa  à  ce  qui  concerne 
leur  procédé  &  déportemens.  Il  rappelle  le 
jugement  de  l'Evêque  de  Paris,  &  la  con- 
clufionde  la  Faculté  de  Théologie  en  1554; 
ce  qui  s'efi:  pafTé  à  Poifly  ,  oà  ils  dtJJîinuloienC 
leur  Inftim  ;  le  Plaidoyer  de  M.  du  Mefnil, 
Avocat  -  Général  en  1564^  &  l^Arrêt  d'ap- 
pointé au  Confeil,  ce  qui  s*eft  pajfé en  Italie  , 
Efpagrre ,  Pologne  ,  Mofcovîe  ,  Angleterre  , 
tn  l'Etat  de  la  Seigneurie  de  Venife  y  touchant 
cette  Société  'y  leurs  déport emens  conformes  au 
pouvoir  déclaré  au  Directoire  de  Vinquifition 
imprimé  a  Rome  Van  1585,  dont  il  a  not^ 
les  lieux  y  d'où  Von  tirei  un  argument ,  qu'ils 
font  inquifiteurs  fecrets  ;  ce  qui  s'eft  pajfé  au 
Confeil  du  Roi  &  en  la  Cour  auparavant  & 
lors  de  la  procédure  contre  Jean  Chafiel  par- 
ricide y  qui  ét oit  leur  difciple-y  ce  que  contiens 
fient  leurs  Annales  fecrettes  des  années  1 594 
ij^  f  5  dont  il  tenoit  en  main  un  Exemplaire -y 
leurs  entreprifes  ,  par  les  Extraits  de  plufieurs 
Brevets  obtenus  (  ce  qui  eft  à  pefer  )  depuis 
leur  rétahliffement  &  contre  les  termes  d'ice^ 
lui  y  les  Remontrances  faites  au  Roi  par  M.  le 
Premier  Préfident  de  Harlay ,  des  aUions  du- 


quel  U  vertu  même  peut  apprendre  vertu  ; 
les  reponfes  faites  par  ce  grand  Roi  Henri... 
portant  la  déclaration  de  fa  volonté  y  fur  le 
fervice  qu'il  efpéroit  des  demandeurs  en  Lettres  : 
les  aéles  par  eux  depuis  faits  que  l'on  prétend 
contraires  a  ce  qu'ils  avoient  promis  à  ce  bon 
Roi  y  &  leurs  réponfes^ur  ce;  Bref  y  autres 
ailes  qui  montrent  ce  qu'ils  ont  fait  de  temps 
en  temps ^  pour  s'accroître  él^  acquérir  crédit^ 
fe  fourrant  dans  les  maîfons  pour  f avoir  les 
fecrets  &  en  tirer  des  biens ,  &  s'ingérans  en 
toutes  affaires ,  fous  ombre  de  maniement  des 
confciences, 

Qiiel  portrait  de  la  Société  l  Et  de  quet 
poids  n*eft  pas  une  telle  dénonciation  faite 
par  les  Gens  du  Roi  au  premier  Tribunal 
du  Royaume  ,  dans  une  Caufe  où  ces  Pères 
viennent  d'être  entendus? 

Pour  ce  qui  regarde  la  doétrine  ,  M.  Ser- 
vîn  montre  que  les  Jéfuites  foutiennent  plu^ 
fleurs  maximes  nouvelles  &  étranges  y  tant  en 
la  Morale  qu'en  l'Economique  &  Politique 
Eccléfiafiique  &  Temporelle  ,  faifant  par  ce 
moyen  connottre  qu'ils  tendent  a  la  deflruition 
des  Puiffances  ordonnées  de  Dieu  y  renverfe^ 
ment  de  tonte  la  ju(lice ,  même  de  la  hierar^ 
cbîe  ....  &  des  Ordres  de  Religieux  &  Clercs 
Réguliers  anciens  y  contre  le  f  quels  iceux  Jéfuites 
ont  en  divers  temps  fait  diverfes  entreprifes , 
•  comme  auffi  aladi^yiinutlondesUniverfités y 

Il  cite  une  multitude  de  Jéfuites ,  qui 
avoicnt  enfeigné  à  afTalTîner  les  Rois,  & 
parmi  ces  Auteurs  éfoir  Scnhdinms  y  cï-  devant 
Reileur  du  Collège  d'Anvers  y  dont  lui  qui 
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ff  jrlï'  anroit  donne  avis  au  feu  Roi  Hèmi  te 
Grand  y  à  ce  qu'il  pour  vût  a  la  confervation 
de  fa  vle-j  expofee  aux  ajfaffinats  &  parrici^ 
des  y  par  cet  Ecrivain  es  endroits  y  dont  il  a. 
fait  levure  y  aïnfi  quil  l'avait  faite  a  icelui  Sei^ 
gnsur  Roi  ^  en  prefence  d'un  Seigneur  de  qua^ 
lké'y,.,prefent  auifi^eP.  Cotton  ^  qui  dit  lors  y. 
que  ce  Livre  n'etoh  pas  d'un  de  fa  Compagnie 
ains  fait  a  Genève ,  &  depuis  néanmoins  a  tenu 
langage  contraire  y  l'ayant  cet  écrit  de  Scriba-^ 
nius  &  en  donnant  des  exemplaires. 

Après  cela  il  parla  des  Emmanuel  Sa,. des 
Sanchez  &  autres,  &  des  horribles  &  vil.ams> 
propos  qu'ils  contiennent  ;  des  différentes  apo^ 
logiez  pour  les  Jéfuites,  que  MontholGn 
avoic  voulu  faire  valoir  ,  comme  fuf&fantcs> 
poar  juftîfier  la  Société,  &  qui  cependant 
la  chargent  d'avantage ,  la  rendent  coupable 
des  mimes  fautes  que  celles  qu'elles  défendent.. 

Et  pour  montrer  de  plus  en  plus  à 
quels  excès  divers  ces  Religieux  impies  s*é^ 
toienc  portés,  il  fupplia  la  Cour  d'entendre: 
laledfcure  d'un  Livre  intitulé  ,  Manuale  So.^ 
dalitatisy  împriméàPont-à-Mouflbncni6o8  5; 
&  il  mit  le  Livre  entre  les  mains  du  Redeur 
pour  le  lire  afin  que  l'on  connoiffe  comme  ils; 
enfeignoient  la  jeuneffe  de  fe  parjurer  quanà 
die  efl  devant  les  Magiflrats. 

Tel  eft  le  précis  du  difcours  fî  intérelî^ 
jfànc  que  ce  grand  Magiftrat  fit  dans  cette 
caufe  folemnelle,  &  que  les  Regiftxes  dii? 
Parlement  nous  ont  confervé.  Nous  nous 
flattons  qu'on  nous  (aura  gré  d'en  avoir 
doioné  une/ idée  un  geu  étendue.  Suivcut 


après  cela  les  conclufions  en  ces  termes  t 
yy  Pour  ces  raifons  y  concluant  comme  il 
5,  doit  conclure  pour  le  Roi,  tant  pour  Iqi 
^      3,  fureté  de  fa  perfonne ,  que  pour  le  bieit 
5,  de  l*EgUfe  &  de  l'Etat,  &•  tranquillité 
„  publique  &  pour  Wionneur  &c  manu- 
,>  tention  des  Lettres  &  Sciences  :  déclare 
,5  qu'il  adhère  à  Poppofition  de  TUniverfité» 
Et  où  la  Cour  appointeroit  la  Caufè  au 
yy  Confeil  pour  voir  &  examiner  les  Livres 
&  Ecrits,  dont  elle  a  entendu  le  récit > 
yj  &  Icfquels  lui  Avocat  du  Roi^  a  en  fcs 
yy  mains,  portant  la  preuve  defôn  dire,  il 
requiert ,  défenfc  fera  faite  aux  Dcman- 
deurs  en  Lettres ,  de  faire  Leçons  publi- 
yy  ques  >  ni  aucun  autre  exercice  ni  fonction 
yy  icholaftique ,  pour  Tindrudlion  des  en- 
5,  fans,  ni  d'autres  en  cette  Ville  de  Paris» 
9)  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  foit  ordonné 
yy  par  la  Cour,  fous  telle  peine  qu'elle 
3,  advifera.  „ 

(a)  Quand  le  Miniftère  public  eut  achevé 
de  parler ,  le  Premier  préfident  de  Verdun 
érant  au  Confeil,  c'eft-à-dire,  prenant 
les  avis  >  interrogea  les  Jélîiites  qui  étoienr 
préfens  au  nombre  de  huit ,  s'ils  vouloient 
foufcrire  &  figner  la  doétrine  de  la  Sorbonnc> 
&  fpécialement  les  quatre  articles  expofés 
dans  le  difcours  de  l'Avocat  Général ,  &  le 
faire  figner  par  leur  Général.  L'un  d'eux  > 
qu'on  difoit  être  le  Provincial  de  France 

{a}  Le  rccît  qui  fuît  fe  troure  /ians Tes  Récueifs 
de  r Umverfité  ;  dans  le  Mercure  Jéfuitique  „  Sc  ail^ 
kurs  »  4  la  fuite  du  Difcours^de  M.  5eryiiu 
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répondît  qu'entre  leurs  Statuts  il  y  en  a  un 
qui  les  oblige  de  fuivre  les  Règles  &  Loix 
du  lieu  où  ils  etoient ,  tant  qu'ils  y  demeu- 
roîenty  &  il  lut  ce  paflaga  dans  un  Livre 
qu'il  tenoit*en  mains  :  qu'ils  ne  pouvoienc 
promettre  que  leur  Général  fignat  ce  qu'on 
leur  demandoit  -,  qu'ils  lui  en  ccriroient  8c 
qu'ils  feroient  pour  cela  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient.  Il  eft  à  remarquer  que  ces  articles 
tels  que  M.  Secvin  les  avoit  propofés,  on 
les  appuie  fur  la  parole  de  Dieu  couchée  en 
V Ancien  &  nouveau  Teftament\  fur  ce  que 
Jefus  Chrift  &  S.  Paul  nous  ont  appris.  C'eft 
cequecesPeres  déclarent  qu'ils eafeigneronc, 
il  on  l'exige  d^eux,  fe  réfèrvant  d'enfeigner  le 
contraire  >  s'ils  fe  Eranfportent  dans  d'autres 
endroits»  Ainfi  leur  foi  &  leur  enfeigne- 
ment  changent  fuivant  les  lieux  &  les 
temps. 

Cependant  Montholon  donna  parole  que 
fes  Parties  s'ebligeroient  à  robfervationdes 
Loix  de  l'Univerfité,  &  de  la  Doélrine  de 
la  Sorbonne;  &  il  ajouta  que  leurs  têtes  eii 
répondroient.  Nous  avons  déjà  vu  que  dans 
la  bouche  de  cet  Avocat ,  la  dodrinc  de  la 
Sorbonnc  étoit  quelque  chofe  de  très  équi- 
voque. Mais  quand  ces  huit  Jéfuîtes  fe  fe- 
roient fournis  à  l'ancienne  do6trine  de  Sor- 
bonne,  de  quoi  cela  auroit-il  avance  ?  Sui- 
vant les  Conftîtutions ,  comme  on  le  verra 
ailleurs ,  le  Général  feul  peut  contracter , 
&  par  conféquent  il  peut  feul  faire  onç  pro- 
ipelle  qui  ait  quelque  ftabilité.  Ainfi  dès 
qu'il  ne  ks.  aui'oit  pas  avoués  leur  •proni£l& 


etoîc  nulle  par  elle  -  même  ^  &  ne  pouvait 
obliger  ni  eux  ,  ni  encore  moins  la  Sociécé. 
D'ailleurs  ils  n'avoicnt  qu'à  fe  tranfporter  dans 
un  autre  Pays,  leur-s  têres  n'auroient  plus 
repondu  de  leur  promelïe  ;  Ôc^fuivant  les 
Statuts  de  la  Société ,  ces  huit  Jéfuires  au- 
roient  été  en  pleine  liberté  d'enfeigner  une 
do£krine  contraire.  Enfin  le  ii  Décetnbrc 
i6i  I  ,  le  Parlement  prononça  l'Arrêt  conça 
en  ces  termes. 

>,  La  Cour  fur  l'entérinement  des  Lettres, 
yy  appointe  les  Parties  au  Confeil ,  corrigc- 
yy  vont  leurs  Plaidoyers ,  y  ajouteront  tout 
yy  ce  que  bon  leur  femblera  ,  dans  huitaine 
yy  produiront, bailleront  contredits  Ôcfalva- 
yy  tions  dans  le  temps  de  l'Ordonnance  y 
yy  &  à  ouir  droit  ;  ordonne  que  le  Provin- 
yy  cial  &  ceux  de  fa  Compagnie  deman- 
yy  deurs  qui  l'afTîftent  à  l'Audience,  fouf- 
yy  criront  prcfentement  la  foumilïîon  faite 
3,  par  ledit  Provincial,  d'eutx  conformer 
à  la  doctrine  de  l'Efcole  de  Sorh(||pne> 
yy  mêfme  en  ce  qui  concerne  la  confervation 
xy  de  la  pcrfonne  facrée  des  Rois,  manutea- 
yy  tion  de  ^autorité  Royale,  &  liberté  de 
yy  l'Eglife  Gallicane,  de  tout  tems  &  ancien- 
yy  nement  gardées  Se  obfervées  en  ce  Ro- 
yy  yaume  :  pour  le  tout  veu  &  communique 
yy  au  Procureur  Général  du  Roi,  &  joint  à 
yy  l'appointé  au  Confeil ,  faite  droit  aux 
y.  Parties  ainfi  que  de  raifon. 

,3  Cependant  a  fait  &  fait  inhibitions  Se 
yy  défenfès  aux  Demandeurs  de  rien  inno- 
35  ver 5  faire  Se  encreprcndre  au  préjudice 


(  î8  ) 

i,  des  Lettres  de  leur  rctabUffement  &  dt 
5,  TArrêc  de  vérification  d'icellcs  ;  s'cncrc- 

mettre  par  eux  ou  perfannes  interpolées 

de  Tinftrudion  de  la  jcuneffe  en  cette 
j.  Ville  de  Paris  >  en  quelque  façon  que  ce 
yy  foir,  &  d'y  faire  aucun  exercice  &  fonc- 

tion  de  fcholarité  ;  à  peine  de  déchéance 
,j,  du  rétabliflèmenc  qui  leur  a  été  accordée 

dcfpens  réfervés.  Fait  en  Parlement  le 

3,  11  de  Décembre  i6ii  Signé  du 

3,  Tiliet  (a).  „ 

Article  XVIIL 

Quelles  furent  les  fuites  de  cet  Arrêt. 

Les  Je  fuites  mariana ,  Bellarmîn  ,  Bccan  a 
Suarès  &  autres  attaquent  la  Couronne  & 
la  perfonne  des  Rois  :  ils  font  reprimés  $a^ 
le  Parlement. 

eft  l'Arrêt  fi  connu  &  fi  fouvent  cîté 
contre  les  Jéfuites.  li  fut  rendu  contradic- 
toircment  &  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle  ,  après  quatre  Audiences  accordées 
aux  Parties,  &  fur  l'avis  de  trente-fix  Juges, 

{  A  )  Cet  Arrcr  &  le  Difceurs  de  M.  Servit!  fe  trou- 
Tcat  non  feulement  dans  la  plupart  des  Recueils  que 
nous  avons  cités  plus  haut,  mais  encore  dans  les  ac- 
thns  ylaîdoyers  de  M.  Servhi ,  p.  487  &  fuiv.  de 
l'Edition  de  1^31  faite  a  Paris  -,  dans  M-  d*Argentré  y 
T,  1  ,  Partie  féconde  ,  p.  53  &  fuiv.  dans  le  Recueil^ 
des  Cenfures  &  Concluions  que  la  F  icultc  de  Théo- 
logie fit  imprimer ,  &  préfenta  au  Roi  en  171©  ,  p». 
370  &  iuiv.  dans  les  Recueils  que  rUnivcrfitc  fit  im^ 
piimcr  en  i^u     1615  a  &  ailleurs. 


parmi  lefquels  furent  M.  le  Prince  de  Condc 
&  les  Evêques  de  Beauvais  &  de  Noyon 
comme  Pairs  (^J.  Il  fut  célébré  par  une  mul- 
ticude  de  pièces  imprimées ,  entre  autres  par 
les  actions  de  grâce  pleines  d'éloquence  que 
le  Redteur  Hardivillier  préfenta  au  Parle- 
ment. Dans  cette  dernière  piéee  on  voit  que 
les  Juges  furent  unanimes  (  b ). 

Par  l'Arrêt  il  étoit  ordonné  aux  Jéfuites 
de  foufcrire  prefentemtnt  une  foumijjion  par 
laquelle  ils  prometcroient  de  fe  cenformer  à 
la  doitrïne  de  l'Ecole  de  Sorbanne,  Ils  n'en 
furent  pas  fort  empretles  ;  mais  voyans  \c\ 
que  l'Univerfité  non  contente  de  leur  avoir 
fait  fermer  leur  Ecole  >  pourfuivoit  le  juge- 
ment de  {'appointé  au  ConfeU  y  &c  qu'elle 
vouloit  demander  leur  expuifion  ,  ils  cru- 
rent que  pour  parer  ce  coup  y  il  étoit  pru- 
dent de  pafler  la  déclaration  qu'on  leur 
demandoit^  Le  Général  ne  la  ratifiant  pas, 
ils  favoient  qu'elle  ne  les  engageroit  nicux 
ni  leurs  Confrères. 

Le  11. Février  1611 ,  les  Pères  Baltazard 
Provincial ,  Jaquinot  Supérieur  de  la  Mai- 
fon  de  S.  Louis ,  Fronton  du  Duc ,  Jac- 
ques Sirmond  &  Façon ius  allèrent  donc 
accompagnés  de  leur  Procureur  >  préfenter 

^Or)  Voyez,  la  lifte  des  Juges  dans_  le  Recueil  qiie 
rUniyeriîté  fit  imprimer  eu  1611  a  l'i  fuite  de  rAriêr» 

(  b  )  Casteri  Judices  (  C*cft  au  P,  Prcfident  que  le 
Rtétear  parle )  quorum  Sententias  omnes  in  noftras 
felatis  bonum  confenferant ,  coiverant,  ipfi  ore  tuo 
ioquî  geftiebant. 

{  c)  Voyez  l'hiftoire  du  Syndicat  à^Kkhoj:  q\^i  s, 
faxu  eax7U*  P^^i^ 


(4o) 

au  Gi-efFe  du  Parlement  un  a£te  [a],  por- 
tant *^  qu'ayant  aflifté  à  l'Audience  de  la 
3,  Cour  5  fur  laquelle  eft  intervenu  l'Arrêt 
3,  de  ladite  Cour  du  ii  Décembre  dernier, 
yy  donné  entre  les  Pères  Jéfuites  du  Collège 

de  Clcrmont  de  cette  Ville  de  Paris , 
3,  Demandeurs  à  l'entérinement  des  Lettres- 
3,  Patentes  du  Roi  du  lo  Août  i6iod'unc 
33  part  ;  &  les  Redeurs ,  Doyens  ,  Syndics, 
,3  Procureurs  &  Suppôrsde  l'Univeriîté  de 

Paris ,  Défendeurs  &  oppofans  de  Tau- 
3,  tre  :  lefquels  [  les  Jéfuites  ]  obéiflTant  au- 
33  dit  Arrêt ,  déclarent  qu'ils  font  confor- 
33  mes  à  la  doftrine  de  l'Ecole,  de  Sorbon- 
33  ne  3  même  en  ce  qui  concerne  la  confer- 
33  vation  de  la  perfonne  facrée  des  Rois , 
33  manutention  de  leur  autorité  Royale  & 
„  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  de  tout 
33  temps  &  ancienneté  gardées  &  ob(èr- 
35  vées  en  ce  Royaume ,  dont  ils  ont  re- 
,3  quis  aélc  &  figné.  Fait  en  Parlement  le 
33  2.1  Février  i6iz. 

En  faifanr  cette  déclaration  ,  les  Jéfuites 
fe  propoferent  non  pas  de  changer  de  doc- 
trine 3  mais  de  faire  changer  celle  de  la  Fa- 
culté de  Théologie,  En  voici  les  preuves. 

i^.  Richer  étoit  Syndic  de  la  Faculté  lorf- 
qu'elle  fe  déclara  contre  eux  dans  cette  af- 
faire, ils  le  regardèrent  comme  celui  qui 
les  avoir  frappés,  &  en  conféquenceîlsfuf• 
(  a  )  Voysz  cet  ade  datis  M.  d'Argentrc ,  T.  z  j, 
partie  fcconde  ,  p.  58  j  dans  l'biftoirc  du  Syndicat  de 
Richer  -,  dans  le  Recueil  des  Ccnfures  &.CQnclufions 
de  la  Faculté  dè  Théologie  iiriprimé  en  lyio ,  p.  177^ 


citèrent  mille  intrigues  pour  per^lre  ce  Doc- 
teur favant  &  ferme ,  &c  pour  décrier  en 
fa  perfonne  la  vraie  doctrine  de  la  Sor- 
bonne.  Le  Cardinal  du  Perron  &  le  Nonce 
Hubaldin  ,  remplis  de  préjugés  Ultramon- 
tains,  remuèrent  fortement  contre  Richer(/î) 
&  contre /a  do£lrine.  On  voulut  même  ga- 
gner des  Do6teurs  par  le  moyen  de  l'Au- 
diteur du  Nonce  ;  enforte  que  le  Parlement 
fut  obligé  de  faire  une  information  à  ce  fu- 
jet  [b]  y  de  blâmer  ceux  qui  s'étoient  mis  à 
la  tête  de  cette  cabale ,  &  de  députer  un 
Préfident  à  la  Reine  pour  lui  répréfenter 
les  fuites  d'une  telle  manœuvre.  Mais  les 
Jéfuites  &  le  Nonce  ayant  engagé  le  Pape 
dans  cette  affaire  ^  &c  lui  ayant  fait  écrire 
des  Brefs  à  la  Pleine  &  aux  Evêques  contre 
Richer,  il  en  réfulta  que  ,  malgré  la  protec- 
tion du  Parlement,  le  Roi  adreflà  à  la  Fa- 
culté des  Lettres- Patentes  non  enrégiftréeS} 
pour  ordonner  la  dépofition  de  Richer  y  & 
pour  faire  nommer  un  autre  Syndic.  En 
conféquence  de  ces  ordres ,  Filefac  fut  élu 
Syndic  le  premier  Septembre  i6ii.  Cette 
nomination  étoit  une  tache  pour  Filefac  | 
mais  il  fçut  l'effacer  dans  la  fuite. 

Les  Jéfuites  fiers  de  ce  premier  avantage  3 
&  foutcnu  par  le  Nonce  &  le  Cardinal  du 
Perron  ,  eurent  bien- tôt  la  hardieffc  de  taxer 
d'héréfie  nos  maximes  les  plus  coiiftantes; 

(  a  )  Voyez  le  déuil  clc  ces  perfécations  dans  la  vie 
de  Richer  par  M.  Bailler  &  dans  rhilioire  du  Syndi- 
carde  Richer  taire  par  lui-rr  ême. 

(  b  )  Vojez  cetre  informarion  &  TArrêt  dans  M. 
A*Argcnrie  ,  T.  1  j  partie  fecoade  5  p.     &  fuiv. 


ic  Ce  prévalans  de  ce  que  Rîcher  les  avoît 
foutenues  avec  lumière  &  courage  contre 
les  brigues  de  Du  val  &  du  Nonce  >  ils  ofe- 
rent  en  faire  une  héréfie,  &  lui  donner  le 
nom  odieux  de  Richerifme.  Au  moyen  de 
cet  artifice  ^  ils  fufcirerent  mille  troubles 
dans  la  Faculté ,  &  vinrent  à  bcj^t  d'y  jet- 
ter  une  divifion  dont  ils  fçurent  bien  pro- 
fiter. Et  en  effet,  les  Ulcramontains  qui  fc 
trouvoient  alors  en  trop  grand  nombre  dans 
la  Sorbonne  >  s'unirent  avec  les  Jéruircs  pour 
pcrfècuter  Richer  &  fa  dodrine.  Sa  doctri- 
ne, parce  qu'elle  combatioit  leurs  préjugés  j 
fa  perfonne  y  paice  qu'il  n'avoir  ceflè  de 
combattre  &c  cts  Ultramontains  &  les  Jé- 
fuite'? ,  par  Tes  écnts  &  par  Tes  actions.  Cette 
perfécution  ,  qui  fut  lor.gue  &c  cruelle  >  ne 
finit  qu'à  la  mort  de  Richer. 

2^.  L*âffaire  de>  Livres  de  Bellarmîn  , 
de  Mariana  &  d'autres  prouvent  également 
cette  cop.fpiration  des  Jéfuites  contre  la  doc- 
trine de  la  Sorbonne,  à  laquelle  ils  décla- 
roient  fe  conformer. 

Richer  avoir  dénoncé  à  la  Faculté  &  ré- 
futé par  un  écrit ,  le  livre  que  Bellarmin 
Jéfuite  ôc  Cardinal  avoir  fait  contre  Bar- 
clay ,  &  qui  portoit  en  titre  :  Traite  de  la 
puijfance  du  Pape  dans  les  chofes  temporelles 
(a).  Les  Gens  du  Roi  avoient  auffi  dénoncé 

{m)  Voyez  l'hiftorique  des  deux  affiiîres  de  Ma- 
riana &  de  Bellarmin ,  aufîî-bien  que  les  Pièces  ,  dans 
le  Recueil  des  Ccnfures  &  Concluhons  que  la  Faculté 
fitparoîcreen  1710 ,  p.  140  ^  fuiy.  &  dans  M.  d*Ar- 
gentic,  T.  2, ,  partie  féconde. 


^  4Î  ) 

au  Parlement  ce  livre  pernicieux  ,  &  M> 
Servin  avoir  fair  à  ce  fujet  un  long  &  favant 
difcours  j  en  conféquence  duquel  il  étoit  in- 
tervenu Arrêt  {a)  du  z6  Novembre  1610, 
qui  condamnoit  ce  livre  avec  des  qualifica- 
tions flécrirtanres. 

Le  Nonce,  lesUltramontaîns  ,  &  les  Je- 
fuites ,  jecterent  les  hauts  cris  contre  l'Arrêt, 
M.  le  Premier  Préfident  de  Harlayfut  mê- 
me obligé  le  dernier  Novembre ,  de  le  jufti- 
fier  devant  la  Reine.  Il  le  fit  avec  une  force 
digne  de  ce  Magiftrat,  On  en  jugera  par  le 
feul  trait  que  nous  allons  rapporter ,  &qui 
fe  trouve  canfigné  dans  les  regiftres  du  Par- 
lement [b],  Et  quant  à  ce  qui  a  été  dit , 
^3  que  fi  nous  cuffions  communiqué  (  avec 

la  Cour  )  de  cette  affaire  ^  avant  que  l*Ar- 
„  rêt  eût  été  donné ,  la  plainte  du  Nonce 

ne  fcroit  pas  furvenue  ;  je  vous  dirai.  Ma- 
,^  dame>  n'avoir  point  appris  de  mes  prédé- 
yy  cefleurs ,  que  devant  qu'entrer  en  quel- 
„  que  délibération  de  quelque  affaire ,  pour 

férieufc  Sc  importante  qu'elle  pût  être,  ils 

foient  venus  prendre  Langue  au  Louvre} 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  important  avec  le  Dîfcours  de 
M.  Seivjn  dans  M.  d'Argentic ,  îbid  p.  19»  &  Tuiy. 
&  l'Arrêt  feul  farvs  le  Difcours  .  dans  le  Recueil  des 
Cenfares ,  p.  ,  8c  dans  les  Premvcs  des  Libertés 
©ù  il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  mis  le  Difcours  de 
M.  Servin. 

(b)  Voyez  le  Procès- verbal  de  ce  qui  ftit  dit  de  la 
part  '^.c  la  Reine  Sc  de  M.  de  Harliy  ,  dans  M.  d'Ar- 
gcntré  ibid.  p.  35  &  fuiv.  M.  de  Harlay  confumc  par 
râge  &  par  les  travaux  ,  ^quitta  peu  de  temps  après  , 
la  place  de  Premier'  Piçiîdent ,  5c  M.  de  Verdun  lui 
fuccéda. 


55  &  n'ayant  fait  fur  ce  qui  fe  préfente  que 
35  ce  qui  eft  accoutumé  entre  nous  ,  la  con- 
travemion  à  l'exemple  de  nos  prédécef- 
feurs  hanorab!ts  &  dignes  de  louanges , 
^>  eut  été  très-honreufc  &  méprifable. 
La  Faculcé  de  Théologie  eut  aurtî  plu?d'ui>e 
traverfe  à  elTuyer  pour  ce  fu  jer.  Le  Pere  Coc- 
ton,  pour  juftifier  la  Société  fur  fa  Doc- 
trine meurtrière  des  Rois  ,  avoir  fait  im- 
primer (a)  publiquement  \ine  Lettre  decla- 
ratoire.  Elle  fut  réfa:ée  par  YAmicotton.  Les 
Jéfuitcs  publièrent  une  Reponfe  apologétique 
a  l'Anticotton  ;  &  Duval ,  fi  fameux  pour 
fon  attachement  aux  prétentions  Ultramon- 
taines  y  l'avoit  approuvé  ,  ainfi  que  trois 
autres  Dodeuis.  Richer  ,  qui  étoît  alors 
Syndic  ,  dénonça  cette  reponfe  à  la  Faculté 
le  premier  Février  1611^  comme  contenant 
encore  des  maximes  meurtrières  des  Rois  ^ 
&  comme  prenant  d'ailleurs  la  défenfe  du 
livre  horrible  de  Mariana.  Il  y  eut  fur  cela 
une  concIufion(^^).  Les  Jéfuices  en  ayant 
porté  leurs  plaintes  à  la  Reine  y  en  obtinrent 
un  Arrêt  du  Confeil  contre  la  conclufion  ; 
&  l'Abbé  de  la  Ferré ,  Aumônier  de  la 
Reine ,  fut  envoyé  au  prima  menfis  de  Mars 
pou;:  en  empêcher  la  confirmation.  Mais 
la  Faculté  réulTit  pour  cette  fois  à  juftifier 
fon  Syndic;  car  ayant  député  à  la  Reine 

(  a  )  Voyez  rhiftorique  abrégé  de  cette  affaire  dans 
le  Recueil  des  Cenfures  &  Concluions  de  la  Faculté 
imprimé  en  172,0  ,  p.  140  &  fuiv, 

(  h  )  ^  Voyez  cette  conclufion  &  les  autres  qui  flirent 
faites  à  ce  fujet  ibid.  &  dans  M.  d* Argentré ,  T. 
part,  féconde ,  p.  37  &  fuiv» 


pour  lui  remontrer  de  quelle  conféquence 
CLoic  la  matière  dont  il  avoit  été  quejpîon  y 
la  Reine  témoigna  fa  fatisfaébion  de  la  con- 
duite que  la  Faculté  avoit  tenue  &  fa  fur- 
prife  de  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté  à  elle 
&  au  Chancelier  les  chofes  autrement  qu'elles 
n'étoient.  On  le  voit  par  le  récit  des  Dépu- 
tés à  l'airemblée  du  4  Juin  de  cette  année 
161 1. 

Un  autre  événement  arrivé  dans  le  mê^ 
me  tems  n'étoit  pas  propre  à  calmer  les  Jé- 
luires  fur  le  compte  du  redoutable  Richer. 
Les  Jéfuites  avoient  fait  imprimer  publique- 
ment à  Poitiers  trois  fermons  prononcés  en 
llionneur  de  leur  Patriarche  Ignace.  Il  y 
étoit  dît  (\\x'Igmce  avoit  fait  plus  de  mira" 
cles'  que  MoyÇe  ^  &  autant  que  les  Apôtres  ; 
que  fon  fignal  a  tant  d'autorité  fur  les  créa-^ 
tares  y  qu'elles  lui  obeijfent  foudain]  ;  que  tau* 
dis  qu  Ignace  vivait  y  fa  vie  &  fes  mœurs 
etoieyit  fi  graves  >  fi  faintes  ^fi.  relevées  ,  mê^ 
me  en  l'opinion  du  Ciel  ,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  Papes  y  comme  S,  Pierre  ;  les  Impératrices  , 
comme  la  Mere  de  Dieu  \  quelque  Souverain 
Monarque  ,  comme  Dieu  le  Pere  &  fon  Fils , 
qui  eujfcnt  le  bien  de  le  voir.  A  ces  Blafphê- 
mes  5  on  avoit  ajoûté  l'impiété  d'appliquer 
à  Ignace  ce  que  S.  Paul  die  de  Jéfus-Chrifl:. 
N(rjiffimè  autem  ->  étoit-il  dit  dans  ces  fer- 
mons DItBUS  ISTIS  LOCUTUS  NOBIS  IN 
FILIO  SUO     IgnATIO  j  QJJ  £M  CONSTITUIT 

H^RiîDbM  UNiVfcRsoauM  ,  &  auquel  H  nc 
manque  autre  point  de  cette  louange  y  que  y  vtK 

Q^JhM  PJtClT  HT  S/ECULA. 


.  (40 

Ces  propofitîons  furent  dénoncées  à  la 
Faculd  par  Richer  le  premier  Odkobre  1611, 
&  cenfurécs  ,  malgré  l*oppofition  du  fa- 
meux Duval ,  avec  des  qualifications  telles 
qu'elles  le  méricoient  (a). 

3^.  L'affaire  des  Jéfuiïes  Becan  &  Suarês 
prouve  encore  lestentatives  des  Jéfuites  con- 
tre la  doitrnie  de  la  Faculté. 

Malgré  leur  Déclaration  du  21  Février 
1611,  les  Jéfuites  inondoient  tout  l'univers, 
&  le  Royaume  de  France  en  particulier  , 
des  ouvrages  de  ces  deux  Jéfuites ,  ou  l'on 
rcnouvelloit  Texécrable  doârine  favorite  de 
la  Société  touchant  l'autorité  &  la  vie  des 
Rois. 

Martin  Becan  avoit  fait  imprimer  en 
1611  à  Mayence  un  livre  intitulé  :  La  con^ 
tro  ver fe  d' Angleterre  touchant  lapuijfance  du 
Roi  &  du  Pape  ,  avec  fon  nom  à  la  tête.  Il  fut 
dénoncé  le  premier  Décembre  1611  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Il  en  fut  en- 
core queftion  le  z  Janvier  'iGi^{b).  Ri- 
cher, cet  homme  fi  zélé  pour  le  bien  public, 
n'étoit  plus  en  place.  Le  Syndic  Filefac  dé- 
clara que  le  Cardinal  de  Bonzi  avoit  intimé 
les  ordres  de  la  Reine  ,  portans  défenfcs  à 
la  Faculté  d'examiner  &  cenfurer  ce  livre  , 

(  a  )  Voyez  cette  Cenfiire  dans  M.  d'Argentré  ,  T. 
z  ,  partie  féconde  ,  p.  50  &  fuiv. 

^(b)  Ce  que  nous  rapportons  ici ,  eft  tiré  du  Pro- 
ccs-Vcrbal  infcrit  dans  les  Regiftres  de  la  Faculté. 
On  le  trouve  dans  M.  d'Argentrc  ,  T.  1 ,  partie 
féconde  ,  p.  &  fuiv.  &  dans  ie  Recueil  des  Cen- 
ftires  de  la  Faculté  >  &ç.  qui  a  paru  en  1710 ,  p.  1S7 
&  fuiy. 


parccque  la  Reine  avoic  réfolu  A'y  pourvoir 
par  un  autre  moyen.  Sur  cela  la  Faculté  dé- 
puta quatre  Dodeurs  vers  la  Reine  &  le 
Chancelier.  Le  Dodteur  Fayet  y  Cure  de  S.  * 
Paul,  l^ancien  de  ces  Députés,  s'acquitta 
de  fa  commilïîon  avec  dignité ,  &  il  repré- 
fenta  à  la  Reine  que  la  dodrine  de  Becan 
dépo tulle  les  Rois  &  les  Princes  de  toute  puif» 
fance  &  autorité  fouver aine  ;  induit  &  follicite 
les  fujets  a  rébellion  y  &  tous  les  méchans  i 
commettre  des  parricides  contre  Us  perfonnes 
facrées  de  nos  Rois. 

Ce  Curé  avoir  déjà  donné  des  preuves  de 
fa  fermeté  dans  l'aflcmbléc  du  premier  Dé- 
cembre, Le  Syndic  Filefac  ayant  annoncé  les 
ordres  de  la  Cour  qui  défendoicnt  de  dé- 
libérer fur  cette  affaire  ,  le  Dodtcur  Fayec 
répliqua  que  la  Factilte\  fuivant  la  coutume 
&  inftitution  de  leurs  prédécejfeurs  avoit  ac-* 
coutume  même  es  chofes  les  plus  légères ,  & 
qui  appartenaient  à  la  difcipUne  de  l'Ecole  , 
lorfqu'il  étoit  quefiion  de  la  volonté  du  Roi , 
de  n'ajouter  jamais  foi  aux  Lettres  de  petit 
cachet  y  encore  moins  aux  rapports  &  témoin» 
gnages  /tes  particuliers  ,  ains  feulement  aux 
Lettres- Patentes  fcellées  du  grand  fceau  (a). 

Il  furvint  dans  le  cours  de  c^tte  affaire 
bien  des  tracalFeries  pour  empêcher  la  Fa- 
culté de  ccnfurer  l'ouvrage  du  Jcfuite  Be- 
tan.  La  Cour  avoit  fait  venir  un  Décret  du 

(  n  )  Cette  répliq'ie  fc  trouve  dans  le  Procc»;- verbal, 
$L  nms  fuivons  la  tradu<5t  on  que  la  FâCullé  en  171O 
U  M.  d'Argeacié  ont  donnée. 


(  48  ). 

Pape  (  4  )  qui  condamnoît  ce  livre  ,  &  elle 
vouloir  que  la  Faculté  fe  bornât  à  en  en- 
tendre la  ledture. 

Ce  Décret  avoir  placé  le  livre  de  Becan 
dans  la  féconde  clafTe  de  l'index*,  c'eft-à- 
dire,  qu'en  le  prohibant  avec  plufieurs  qua- 
lifications ,  parmi  lefqueiles  étoit  celle  de 
fedhieuf^  ,  il  permettoit  qu'il  fût  réimprimé 
après  une  correfbion. 

Les  Jéfuires  le  firent  en  effet  réimprimer 
avec  l'approbation  du  Provincial  &  autres 
Théologiens  de  la  Société  ^  en  annonçant 
que  cette  nouvelle  Edition  avoir  été  revue 
Se  augmentée.  Mais  ces  hommes  toujours 
ennemis  des  puijfances  ^  des  Rois  &  autres 
Princes  &  Etats  Séculiers  ft),  avoient 
laifle  dans  cette  nouvelle  Edition  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  révoltant  dans  la  première. 
C*eft  ce  qui  excita  le  zèle  des  Gens  du  Pvoi. 
l's  en  préfentercnt  leurs  plaintes  au  Parle- 
ment le  1 6  Avril  1 6 1 3  j  <3c  M.  Scrvin;,  qui  por- 
toitla  parole,  en  dénonçant  par  un  fçavant 
difcours  l'abrégé  de  Baronius  que  Sponde 
avoit  compofé  j  prit  auHî  des  Conclufions 
contre  la  nouvelle  Edition  de  BA:an  {c). 

(^)  Voyez  «n  entier  ce  Décret  dans  M.  d'Ar^entré. 
Il  a*a  pas  ccé  inféré  dans  le  Recueil  des  Cenfures  & 
Conclu/îons  de  la  Faculré  en  1710. 

(^)  Ce  font  les  expLefTions  de  M.  Servin. 

(dr)  Ce  DTconrs  de  M.  Servin  fe  trouve  dans  le 
Recueil  des  Cenfures  &  dans  M.  d'Argentré.  H^^nt 
fait  à  l'occa/îon  d'une  affaire  particulière  ,  ou  il 
s*agiflbit  d'un  appel  comme  d'abus  d*un  mariage. 
Il  fut  prononcé  en  pleine  Audience  3  c'efl  ce  qu'on 
voit  par  le  Difcours  que  M.  Servin  fit  Tannée  fuivante 
coaîie  Suaics, 

Outre 


Outre  Pérudîtîon  qu'on  apperçoît  dans 
ce  difcours  ,  on  y  remarque  un  grand  acta- 
chemeni  pour  le  Roi  &  le  bien  du  Royaume, 
&  un  refped:  finguHer  pour  la  Religion.  Ce 
qui  furprendra  ,  c'eft  que  ,  par  un  ménage- 
nient  exccffif ,  le  Parlement  fe  conrenca  de 
prononcer  que Cour  y  fur  les  conclufions 
du  Procureur  General  du  Roi ,  deTiberera  au 
Confeil  au  premier  jour. 

Cette  impunité  ne  fèrvît  qu'à  rendre  leff 
Jéfuites  plus  hardis,  CVft  de  quoi  l'année 
fuivanre  M.  Servin  fe  plaignit  au  Parlement 
à  l'occaiîon  du  Livre  de  Suarès  y  donc  nous 
allons  parler.  Il  fie  remarquer  que  ,  ///  eut 
été  proprement  fait  droit ,  félon  les  conclu^ 
fions  des  Gens  du  Roi ,  la  licence  de  plujteurî 
mal  ajfed;lonnes  aux  Puïjfances  fouveraines  des 
Rois  y  licence  de  faire  tant  d'Ecrits  enragés , 
n'auroit  pas  été  telle  ^  comme  on  la  voyoit 
depuis  quelques  années.  Entre  plufieurs  exem- 
ples (a)      cette  licence  effrénée  y  ce  grand 
Magiftrat  cita  VExamen  cathegorique  contre 
le  plaidoyer  de  la  Marteliere,  que  Louis 
Richeome  y  ce  fameux  Jcfuite ,  venoic  de 
faire  imprimer  en  1615  à  Bordeaux,  au- 
torifé  par  le  Vicaire  -  Général  j,  après  l'ap- 
probation de  deux  autres  Jéfuites.  Rîchéomc 
avoit  l'audace  d*y  prendre  la  défence  de 
l'Ouvrage  de  Aiariana  flétri  par  1  Arrêt  de 
1610,  d'y  foutenir  les  maximes  meurtrières 
des  Rois ,  &  de  les  appuyer  par  l'autorité 

(/»)  M.  Servi cita  plufienrs  Jéfuites  recens  qui 
cnfeignoicnt  la  même  doâiiae. 
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ci*unc  multkucle  de  Jéiuires  qu*il  choit ,  en 
joutant  que  l'opinion  de  Mariana  efi  en  tout 
&  par 'tout  orthodoxe. 

On  voit  par  ce  trait  avec  quelle  fincerité 
les  Jéfuites  avoienc  promis  au  Parlement 
dans  TAâre  du  2.2.  Février  16 11  de  fe  con- 
former à  la  do£trine  de  la  Sorbonne^  en  ce 
qui  concerne  U  confervatîon  de  U  perfonne 
facree  des  Rois.  Ce  qui  fe  paiîà  au  fujcc  de 
Suarès,  le  plus  grand  Théologien  de  laSo^ 
xiété  y  en  fournit  encore  des  preuves. 

Les  Jéfuites  firent  imprimer  en  161 5  à 
Conimbre  en  Portugal,  &  réimprimer  en 
î  6 14  à  Cologne  l'Ouvrage  de  Suarès ,  lequel 
avoir  pour  titre  ;  Defenfio  fidei  CatholicA  & 
^^poftoUcd  5  adversùs  Anglicane  Seila  errores,. 
Le  nom  &  les  qualités  de  l'Auteur  étoient 
à  la  tête  de  ces  deux  Editions  avec  la  per- 
-mi^îon  xics  Supérieurs  ,  les  Provinciaux 
de  Portugal  &  d*Allemagne.  Suarès  y  en* 
jfeigne .COMME  dogme  de  Foi,  qu'il  faut 
JEÎ^IR  ET  CROIRE  ,  que  le  Pape  a  le  pouvoir 
,de  depofer  les  Rois  hérétiques  &  pertinaces. 
Toute  la  grâce  qu'il  fait  à  ces  Princes  dé- 
,pofés  par  le  Pape,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  per- 
imis  à  tout  le  monde  de  machiner  leur  mort  ; 
mais  feulement  à  ceux  qui  en  auroient  reçu 
le  pouvoir  légitime,  &  le  Pape  a  le  droit  de 
l'accorder.  Cependant  fi  un  Prince  ufoit  ds 
violence  pour  ôter  la  vie  a  un  de  [es  fujets  y 
,ce  fujet  pourroit  fe  défendre  ,  quand  même  la 
.mort  du  Prince  s'enfuivroît  ;  &  fi  un  Partie 
cuHcr  le  peut  faire  pour  U  confervation  de  fx 


propre  vie ,  combien  a  plus  forte  raifon  le 
feut'  il  pour  le  bien  public  (  a  ) 

Ces  excès  monftreux  ranimèrent  le  zèle 
du  miniftcre  public,  qui ,  fans  être  rebuté 
par  le  peu  d'égard  qu'on  avoir  eu  l'année 
précédente  au  requifitoire  contre  Becan  , 
dénonça  ce  nouvel  Ouvrage  à  la  Juftice. 
Ainfi  dit  M.  Servin  dans  Ton  difcours  du 
Juin  i6i4:>''  comme  les  Gens  du  Roi  doi- 

vent  empêcher  le  mal  de  tout  leur  pou- 
5^  voir ,  ils  ont  eftimé  en  devoir  faire  leur 

complainte  ^  (au  Parlement)  ce  qu'ils 
3,  eufTent  fait  plutôt,  &  incontinent  qu'ils 
,5  en  ont  eu  la  connoifïance.  Mais  aupa- 
„  ravant  ils  auroienc  eiHiyé  de  moyenner 
3,  envers  ceux  de  la  Société  d^icelui  Suarès 
5,  par  perfonnes  d'honneur  qui  leur  ont 
^,  parlé  pour  leur  faire  écrire  un  défaveu  des 
35  proportions  furdires  par  écrit  contraire  , 
5,  &  une  interceffion  envers  leur  Général 

pour  avoir  de  lui  une  déclaration  contre 
5,  telles  &  Cl  exécrables  maximes  ,  &  empc- 
„  cher  que  tels  Livres  ne  fortent  plus  de  leur 
„  Compagnie.^,  C'eft  donc  après  avoir /^/V 
inflmce  envers  eux  ,  fans  avoir  p/^  obtenir  ni 
efpércr  aucun  fruit ,  que  les  Gens  du  R.oi  fè 
déterminèrent  enfin  à  déférer  l'ouvrage  Je 
Suarès.  En  rendant  compte  ct<Ji  Paritment 
de  ces  faits ,  M.  Servin  ajouta  que  ceux 
y)  de  cette  Société  femblent  les  approuver 
5,  (  ces  maximes  détcftables  (  en  ce  qu'ils  ne 
„  les  ont  pas  défavoué ,  ni  écrit  au  con- 

(  a  )  Voyez  les  textes  de  Suatcs  datas  le  Requifitoire 
^es  Gens  du  Roi, 

C  ij 


(  51  )  - 

5,  traire ,  montrant  par-là  une  conformité 
55  d'opinions  entr  eux^  telle  que  l'a  déclaré 
Suarès^par  ces  mois  :  Nos  omnes  qui  in  bac 
causa  unumfumus  {a). 

Conformément  au  Requ'ficoire  concerté 
enfemblemenî  au  Parquet ,  le  Parlement ,  les 
trois  Chambres  afîenibiécs  y  le  2.6  Juin  dé- 
clara les  maximes  contenues  au  Livre  de 
Suarès  fcandaleufes  &  feciitieu(es  y  tendantes 
A  la  jubverfion  des  Etats  ^  &  a  induire  les 
fujets  des  Rois  &  Princes  Souverains  &  au- 
très  y  à  attenter  à  leurs  Perfonnes  [acrées , 
condamna  au  feu  ledit  Livre,  ordonna  que 
le  préfent  Arrêt,  ceux  de  1561  ,  de  iS95  ^ 
&  du  8  Juin  iGio  (b)  Atxoitwi  lus  chacun 
an  le  quatrième  jour  de  Juin  tant  en  la  Faculté 
de  Théologie  de  Pans,  qu'au  Collège  des 
Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont  & 
quatre  Mandians. 

Il  fut  en  outre  arrêté  que  les  Pères  Ignace 
5^  Armand  Re6teur  en  cette  Ville,  Cotton, 

Fronton  &  Sirmond  feront  mandés  au 
3,  prema  cr  jour  en  la  Cour  ^  &  à  eux  rcmon* 

tré  que,  contre  leur  Déclaration  &  le  Dé- 
^3  cret  de  leur  Général  de  l'an  1610  (r)  ^  le 

U)  Le  Reqnifîtoire  &  l'Anêt  contre  Suarcs  fe 
trouvent  dans  les  Cenfures  &  Concluions  de  la 
Faculté  Ml  1710,  p.  214  &  fuiv.  &  dans  M.  d*Ar- 
gentrc ,  T.  1  ,  p.  8^  &  fu  yantes. 

(  b  )  L'Arrê:  de  1561  écoit  contre  Tanquerel,  celui 
de  IÇ95  contre  Jacob.  Celui  de  léio  ordonrioit  à 
la  Ficuité  ne  ThéoJogie  de  renouveller  le  Décreç 
du  Concile  de  Confiance  contre  les  meurtriers  des 
Rois. 

{c)  Le  Décret  du  Général  Aquaviva  rendu  en 
f  ^10 ,  eft  con jti  en  ces  ternp.es  ;     Piîefemi  Décrets 


Livre  de  Suarès  a  étéimprimé&  apporte  en 

cette  Ville  contre  Tautoritédu  Roi ,  fureté 
3,  de  fa  Perfonne  Se  Etat ,  &  leur  fera  en- 

joint  de  faire  vers  le  Général  qu^il  renou- 
„  velle  ledit  Décret,  &  qu'il  foit  publié, 

en  rapporteront  ade  dans  fix  mois ,  &C 
55  pourvu  qu'à  ce  qu'aucuns  Livres  conte- 
y,  nans  fi  damnables  &  fi  pernicieufes  pro- 
5,  poficions ,  ne  foient  faits  ni  mis  en  lu- 
3,  miere  par  ceux  de  leur  Compagnie^  &à 
y,  eux  enjoint  parleurs  prédications  exhorter 
3,  le  peuple  à  la  Doctrine  contraire  auxdites 
„  propofidons,  autrement  la  Cour  procé- 
3,  dera  contre  les  contrevenans  ^  comme 
5,  criminels  de  Lèze-Majefté&pertutbateurs 
yy  du  repos  public. 

yy  Les  fufdits  Arrêts  &  arrêtés  exécutés  le 
yy  lendemain  27  defditsmois  &an,  préfens 
yy  Ignace  Armand  ,  Charles  de  la  Tour , 
yy  venu  au  lieu  de  Pierre  Cotton  abfent , 
yy  fronton  y  du  Duc  &  Sirmond.  yy 

„  praccepimus  ,  ne  quis  deinceps  Societatis  n©fl:raî 
9,  Religiofus  ,  prselegendo  aut  confulendo,  afEnnare 
yy  pra^fumat ,  licitum  eflè  cuicumqne  perfonne  ,  quo- 
„  cumque  prxtextu  tyrannidis  ,  Reges  aut  Principes 
yy  occidere ,  feu  mortem  eis  tnachinari  „.  Dans  le 
temps  ,  &  fpéciplement  dans  un  Ecrit  que  TUniver- 
fité  fit  paroîcic  en  1^43  ,  pour  être  joint  à  ce  qu'elle 
faifoit  pour  fa  dcfenfe  ,  &  qui  a  pour  titre  :  "Examen 
dds  quatre  A^es  publiés  de  la  part  dis  Jefuites  es 
années  i^to  ,  i^ii  Çsr^  1616 ,  on  a  relevé  les  équivo^ 
ques  (S'  jjiilacts  (\k^  ces  quatre  A<fles  ;  &  on  a  fait 
voir  que  leDé  nct  du  Général  Aquaviva  cft  plein  de 
détours.  G.*  Dc'vret  ne  fut  accordé  que  pour  la 
montic  ,  &  pour  détourner  i*orage  dont  les  Jefuites 
furent  f^enacés  en  x^io  ,  apics  rafTaffi  iat  de 
Henri  IV  :  &  dans  le  Recueil  qu'ils  ont  fait  impri- 
mer en  1^35  ,  des  Ordonnances  de  leurs  Généraux, 
on  ne  retrouve  plus  celle  de  1^1©,  €  iij 
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Article  XIX. 

Dans  les  Ems  de  1614,  en  même  ternes  qu^ 
les  Prélats  attaquent  nos  Libertés  y  ils  pro^ 
tégent  les  J/fuites.  En  i6i8  ces  Pères  font 
mis  par  des  Arrêts  du  Confeil  en  pojfejjioty 
d'cuvrïr  leurs  Ecoles. 

Malgré  la  vigilance  des  Magiftrats,  ccs^ 
n^ax  mes  dcteftables  que  la  Société  avoir 
edifeignées  dès  fon  berceau  >  &  qu'elle  avoit 
foin  de  renouveller  prefque  tous  les  ans  par- 
les Ecrits  de  ceux  qu'elle  annonçoit  comme 
les  plus  grands  Théologiens  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, avoient  infedié  une  partie  de  la. 
France.  Mais  le  plus  grand  progrès  du  mal 
étoit  parmi  IcsEccléfiaftiques,  que  l'énorme- 
Cfédit  des  Jéfuites,  qui  difpofoient  à  la  Cour 
4e  la  plupart  des  places  &  bénéfices,  leur 
avoit  attachés,  ou  plutôt  affervis.  C'eft  c^ 
qui  parut  à  l'aiïcmblée  des  Etats  qui  fe  tint 
à  Paris  en  1 6  j  4  &  1 6  1 5  5  &  où  les  Jéfuitc* 
furent  le  mobile  fecret  de  tout  ce  qui  fc  fit 
dans  la  Chambre  Eccléfiaftique  :  Ecoutons 
le  Parlement  rappeller  lui-même  au  Roi  dans 
{qs  belles  Remontrances  de  1 75  article  4> 
ce  qui  s  y  pafla. 

3,  Vos  fidèles  fujets.  Sire ,  propofènt  à 
,;  l'a(ïèmblée  des  Etats  d'établir  irrévoca- 

blement  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi 
yy  &c  l'indépendance  de  {a  Couronne.  Les 
^5  Eccléfiaftiques  foufcrivent  en  apparence  à 
55  l'articlp  qui  concerne  fa  fureté.  Mais,  ils 


5)  feclament  contre  Ton  indépendance.  Tan- 
3,  toc  ils  traitent  de  problématique  cette  quef- 
5,  tion  :  Si  les  Rois  peuvent  en  quelque  forte 
^yêtre  depofés ,  &  leurs  fjets  ah  fous  du  ferment 
3^  de  fidélité,  T^wio^  ils  vont  julqu  à  foutenir 

que  l'affirmative  cft  généralement  reçue 
33  dans  toute  l'Eglife  &  la  France  même^  en 
j^s'appuyant  de  l'exemple  de  Grégoire  VU 
5>  qui  avoit  dépofé  des  Souverains.  Tantôt 
3j  ils  traitent  cet  article  de  queftiôn  de  foi 

&  de  Religion:,  fur  laquelle  ils  ont  (feuîs) 
^^droi^  d'exiger  la  foumiffion.  Ils  fe  répan- 
5,  dent  en  comparaifons  odieufcs  contre  vos 
33  fidèles  Sujets.  Un  éclat  fi  odieux  oblige  ie 
^3  Parlement  de  renouveller  tous  les  Arrêts 
:>,déja  rendus  pour  afiijrer  l'autorité  fouve- 
3,  raine.  Les  Eccléfiaftiques  s'irritent  ^  ils 
;>>  crient  à  l'entreprife  &  à  l'incompéteiice  , 
^,  ils  follicitent  une  caffation,  L'Arrêt  du 
5,  Confeil  qui  leur  eft  accordé,  eft  pour  txxt 

une  nouvelle  occafion  de  foulevement , 

parce  qu'il  ne  déclare  pas  le  Parlement 
^,  incompétent  pour  prononcer  fijr  l'indé- 
>^  pendance  de  votre  Couronne  :  Ils  refufent 
,ï  de  délibérer  fur  aucune  autre  matière,  juf- 
,j  qu'à  ce  qu'ils  ayent  fatisfaétion  [  ^  ]. 

(^)  Parlement  appuie  ce  qu'il  avance  de  preuves 
C[ûi  font  mifes  en  notes.  II  cite  entre  autres  un  grand 
extrait  du  Difcours^du  Cardinal  du  Perron  ,  fait  le 
£.  Janvier  i6i  \  ,  oii  ce  Cardinal  difoit  que     fî  le 

Roi  ne  cafîoit  promptement  T Arrêt  du  Parlement, 
o  &  ne  faiioii  tirer  les  concluions  des  Gens  du  Roi 
„  hors  des  Regiftres ,  il  ayoit  charge  du  Clergé  de 

dire  qu'ils  fortiroicnt  des  Etats ,  &  qu'étant  ici 
„  comme  un  Concile  National ,  ils  excommunie- 
w  roieat  tous  ceux  qui  (croieiu  d'opinion  contraire 


(  ) 

5, Enfin  y  le  feu  devient  fi  grand,  qu*il 
paroît  au  Souverain  pîus  fur  d'acheter  la 
Py  paix  aux  dépens  des  précautions  néce(îai- 

res  pour  fa  fureté.  Le  Roi  cft  réduit  à  mar- 
5,  quer  aux  Défenfeurs  de  fon  autorité  un 
3,  contentement  ftérilc  de  leur  zélé ,  &c 
3,  Clergé  réufïît  à  s'en  affiirer  les  effets  falo;- 
3,  taires.  Il  en  reçoit  du  Pape  un  Bref  de 
3,  congratulation  ,  &  lui  promet  par  fa  ré- 
^3  ponfe  une  réfiftance  invincible  contre  les 
^,  entreprifes  de  ceux  qui  veulent'  s'attribuer 
5,  la  dccifion  des  matières  de  foi,  &  quioiiC 
55  prefque  renverfé  l'Eglife  de  France. 

Ce  qui  donna  liea  à  ces  excès  fut  lafage 
réfolution  du  Tiers-Etat ,  au  fujet  de  cette 
dodtrine  meurtrière  que  les  Jéfuitcs  conti- 
nuoient  d'eiifeigner ,  &  qui  avoit  enlevé  à 
la  France  les  deux  derniers  de  fes  Souverains. 
Pour  y  remédier  &  sflurer  la  vie  de  nos 
Princes ,  le  Tiers  -  Etat  avoit  déterminé  au 
mois  de  Décembre  1614  de  mettre  à  la  têre 
du  cahier  qui  devoir  erre  préfenté  au  Roi , 
un  article  appeilé  la  Lot  fondamentitle.  Il  y 
étoit  déclaré  que  "  le  Roi  ne  rient  fa  Cou* 
3,  ronne  que  de  Dieu  fcul,  qu'il  n'y  a  aucu- 
,5  ne  Puiflance  fpirituelle  ou  temporelle,  qui 
y)  ayent  droit  de  difpenfer  les  Sujets  du  Roi 

de  la  fidélité  &c  obéilTance  qu'ils  lui  doi- 
j^vent  pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que 

ce  foit  y  que  tous  les  [\x]tts  de  quelque 

„  à  raffirmativc  ,  qui  eft  ,  que  le  Pape  peut  dcpofcî: 
le  Roi  5  que  quand  Je  Roi  ne  voudroit  pas  foufFrir 

„  qu'ils  proccdaflenr  par  Cenfurcs  Ecclénaftiqjiies  a 
ils  k  feroienc  ^  dwiTent-iis  foufFrir  le  martyre. 


^,  qualité  &  condition  qu'Us  foîent,  tîen- 
dront  cette  Loi  pour  fainte  &  véritable, 
^3  comme  conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  fans 
diftinition ,  équivoque  ou  limitation  qucl- 
yy  conque  [a]. 

Le  1  Janvier  i  é  1 5  Je  Cardinal  du  Perron 
fe  tranfporta  à  la  Chambre  du  Tiers-Etat, 
pour  combattre  cet  article.  C'eft  alors  qu'il 
fit  la  fameufe  &  fcandaleufe  harangue  donc 
le  Parlement  parle  dans  fcs  Remontrances. 
C'étoit  le  Préfidcnt  Miton  qui  prc/îdoit  à 
cette  Chambre.  Il  répondit  (i)  au  Cardinal 
qu'en  dreflanc  cet  article  "  on  n'avoir  eu 
5,  intention,  finon  de  garentir  nos  Rois  de 
,5  ces  furies  infernales ,  en  faifant  détcftec 
53  les  parricides  condamnés  par  l'Egli{c  ès 
,5  Conciles  généraux  ,  reveillés  néanmoins 
5,  par  des  écrits  de  Religieux  (les  Jéfuites) 

5,  qui  s'amufent  dans  leurs  cellules  

5,  à  fonner  le  tocfin  contre  les  Rois  ;  &  il 
yy  protefta  que  fa  Compagnie  ne  pouvoit  fc 
yy  départir  de  cet  article.  „ 

Quelques  jours  auparavant  f  dernier  Dé- 
cembre )  ce  Cardinal  avoir  été  à  la  Cham- 
bre de  la  Noblefle  &  l'avoit  haranguée  dans 
le  même  gouc ,  pour  la  foulever  contre  l'ar- 
ticle. 

Les  Gens  du  Roi,  inftruits  de  cette  haran- 
gue à  la  Noblefle  ^  avoient  le  même  jour 

(/e)  Voyez  le  cahier  ie  la  Chambre  Tiers- 
Etat  ,  à  la  fia  de  l'hifloire  que  Florimond  Rapine 
un  des  Députés  nous  a  donnée. 

(b)  Voyez  la  réponfe  du  Préiîdent  Miron  dans 
le  Mercure  f  rawçois  ,  Tom.  3  ,  fecende  édition , 
p.  313. 

C  V 


porté  leurs  plaînrcs  aux  Chambres  a{ïemb!ées^^ 
(le  ce  que    par  difcours  tant  en  particulier 
3,  qu'en  public  plufieurs  perfonnes  fe  don^ 
5,  noient  lalicence  de  révoquer  en  doute  des. 

maximes,  telles  que  celles  de  Tindépen^ 
,j  dance  des  Rois,  &  qu'on  ne  peut  arten- 
3j  ter ,  ou  faire  attenter  par  autorité^  foit 
5,  publique  ou  privée,  fur  la  perfonne  facrce- 

des  Rois.  „  Cétoit  M.  Servia  >  ce  Magiftrac 
plein  de  zélé  pour  la  perfonne  facrée  de  nos 
Rois  &  pour  le  bien  de  l'Etat ,  qui  porroit- 
là  parole.  Sur  la  réquifition  des  Gens  du  ' 
Roi,  le  1  Janvier  i6ïî  ,  pendant  que  le  Car- 
dinal fa^foit'à  la  Chambre  du  Tiers-Etat,  fa. 
féconde  harangue,  le  Parlement ,  toutes  les 
Chambres»  aiïèmblées,  ordonna  que  diffé- 
rons Arrêts ,  fpécifîés ,  feraient  gardes  feloui 
hur  forme  &•  teneur^  &  fit  défenfes  'a  toutcst 
perfonnes ,  de  quelque  qualité' &  condition  qu'eU 
i4s  fo'ient ,  d'y  contrevenir  [^J.l 

Parmi  ces  Arrêts  renouvelles  étoient  celuL 
du  19  Décembre  1 5-94:  par  lequel  les  Jéfuites- 
écoient  chafles  du  Royaume ,  &  celui  du 
7  Janvier  1 595  3  qui  condamne  les  Jéfuites 
Guignard  &  Gueret.  C'étoii  bien  reconnoître 
que  les  Jéfuites,  étoient  les  vrais  auteurs  de 
ces  troubles... 

Pour  engager  la  Chambre  dé  la  Nobîefic 
dans  cette  quere-le^  les  Eccléfiaftiques  mis 
en. mouvement  par  les  Jéfuites  ,  cherchèrent 
ài  lui  perfuader  que  c'étoit  de  la  part  du  Par^ 

(a)  Ydye^-'Cft  Arrêt  dans  le  Mercure  François»;. 
'iRl  3  r  .P'  5^7  &  32.Si  &:  cians  M.  d'Aigentié  ,  Twn. 
p frtie  içcoude ,  .p.  ^  j,; , 


Icmcnt  une  entreprife  fur  les  Etats  ;  &  dès 
le  jour  même  ils  en  allèrent  porter  leurs  plain- 
tes au  Louvre.  Pour  les  appaifer  le  Roi  &  la 
Reine  défendirent  au  Premier  Prcfident  de 
figner  l'Arrêt,  qui  ne  l'écoit  encore  que  du 
Greffier  [a].  Cependant  le  lendemain  le 
Prince  de  Condé  fit  dans  le  Confeil  une 
apologie  fort  étendue  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment 5  par  un  dîfcours  plein  de  nobleffc 
qui  nous  a  été  conferxé  [b].  Mais  il  n'en 
conclut  pas  moins  que  dans  les  circonftances 
l'a  prudence  dernandoit  que  le  Roi  évoquât 
Paffaire  y  &c  qu'il  défendît  la  fignature  de 
l'Arrêt.  Ceft  ce  qui  fut  fait  par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  6  Janvier  [c]y  lequel  cepen- 
dant mécontenta  fort  le  Clergé,  parée  que 
le  Parlement  n'y  étoit  pas  déclaré  incompé- 
tent. En  préfentant  au  Parlement  l'Arrêt  du 
Confeil  accompagné  de  Lettres  -  Paternes  , 
lés  Gens  du  Roi  réquirent  que  fi  iéle  rej>iftrc 
fû;  fait  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  en  cette  affaire, 
d  ce  que  la  pofleuté  reconnotffe  ^  dirent-ils, 
que  la  Cour  &  fux  ont  fait  ce  qui  et  oit  du 
f  our  la  confervation  des  maximes  de  tous  temps 
gàrdees  en  France  pour  l'autorité  &  fouve^ 
rainete  dudit  Seigneur  y  Çûrete  de  [a  vie  &  repos 
public. 

La  délibération  fur  ces  Lettres- Parétltes 
dura  deux  jours,  &  le  lo  Janvier  xôij,  la 

{>»  )  Dyns  M.  d'Argentrc^^rAnêt  porté  îû  fignatUrc 
du  Greffier  Voyfîn. 

(h)  Voyez  le  Difcouis  de  ce  Prince  ^dansVlc  Mer* 
cure  François  ,  T.  5 ,  p.  330. 

{c)  Voye^  rArrct' du  Goiifcil  dans  lé^  Mercury 
Fianj9iî ,  p.  3^^»/ 


(  6a  ) 

Cour  arrêta  de  ne  rien  ordonner  fur  îcelles^ 
fe  réfervant  aux  occafions  qui  fe  prefente- 
ront  à  faire  très  ►  humbles  Remontrances  au 
Roi  [a]. 

Cependant  l'arncle  dreïTé  par  la  Chambre 
du  Tiers-Etar,  cette  loi  fondamentale  ^  CuhCiC^ 
toit  toujours  &  fe  trouvoit  à  la  tête  du  cahier 
qui  devoit  être  préfenté. 

Les  Uitramontains  firent  inutilement  leurs 
efforts  pour  le  fâire  anéantir  :  tout  ce  qu'ils 
gagnèrent,  fur  de  le  faire  tirer  du  cahier. 
Le  Roi  fe  le  fit  apporter  féparément  par  le 
PréfidentMiron,  avec  la  fignature  du  Gref- 
fier [t],  &  comme  l'ouvrage  authentique 
du  Tiers- Etat;  en  témoignant  être  rrès- con- 
tent du  zélé  de  la  Chambre  pour  fa  perfanne 
&  fes  intérêcs. 

Ce  retranchement  du  cahier,  quoiqu'il 
ne  fût  qu'un  tempérament  de  conciliation  > 
qui  n'ôcoit  rien  à  Pautenticité  de  l'article  > 
ne  fe  fit  pas  fans  une  grande  réclamation 
dans  la  Chambre.  Il  fallut,  pour  le  faire 
autorifer^  prendre  la  voie  inufitée  de  f^ire 
opiner  par  Provinces,  &  non  par  Bailliages. 
Plus  de  cent  des  députés  fe  déclarèrent  oppo- 
fans  à  cette  préfentationféparéej  &  fignercut 
leur  oppofition  [c]. 

{a)  Regiftres  du  Parlement. 

(h)  l\  pot  toit  en  tête  :  Extrait  des  Rfgiftres  de 
la  Chambre  du  Tiers-Etat ,  &  au  bas  étoit  :  Cflla-- 
ùonné  par  mot  Greffier  :  Halle. 

{c^  Voyez  l'hiftoirc  fort  étendue  de  cette  iifFakc 
^ans  Floiimond  Rapine  &  à^ns  le  tl'oiiicme  YolurAC; 
iu  Mercure  François. 


Autre  întngue  des  Jéfuires  dans  ces 
Etats. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens,  pour 
infinuer  aux  Chambres  Eccléfiaftiques  &  de 
la  NobleflTe  l'autorifation  de  leur  meurtrière 
doûrine ,  les  Jefuites  n'avoient  pas  négligé 
ce  qui  les  intércflfoit  perfoiinellemenr. 

L'Univerfîré  de  Paris  avoir  demande  au 
Confeil  du  Roi ,  d'avoir  entrée  dans  les 
Etats  conformément  à  Ton  droit  ancien.  Elle 
y  fut  autorifée  par  une  Ordonnance  qui 
Tadmit  dans  le  Corps  du  Clergé.  Elle  avoit 
dr^fCé  un  cahier  particulier  pour  être  pré- 
fente  en  fon  nom  [a].  M.  Tt  rgot  y  Provi- 
feur  d'Harcourt ,  avou  été  chaigé  d'y  tra- 
vailler, &  fon  travail  fur  approuvé  par 
l'Univerfiré. 

Il  y  avoit  entr'autres  chofes  deux  articles 
qui  méritent  une  mention  fpéciale.  Par 
l'un  elle  fe  plaîgnoit  de  la  conduite  &  de  la 
doélrine  des  Jefuites  j  &  par  l'autre,  "pour 
5,  empêcher  le  cours  &  les  mauvais  effets  de 

{a)  Comme  ce  cahier  contenotr  bien  des  chofss 
qui  ne  concernoient  que  la  Faculté  des  Arts  &  la 
reforme  qu'on  demftndoit  ,^  on  engagea  la  laculcc 
Théologie  ,  oii  les  Jefuites  avcent  bien  des 
amis  ,  à  défavoucr  le  cahieu  comme  ne  pouvant  pas 
la  regarder.  Ce  défaveu  qu'on  trouve  dans  M.  d*Ar- 
^entié,  T.  i  ,  partie  fecon.ie  ,  p.  945  &  dans  le 
Mercure  François  ,  T.  3  ,  p.  140 ,  e(t  fort  entortillé 
&  ne  fpécifie  aucun  article  qui  foit  mauvais.  Le 
Syndic  i'aiia  poitcr  à  la  Chambre  Eccléfiailique  , 
qui  étant  dommée  par  les  Jefuites  le  reçut  favora- 
bleiT.ent.  Au  refte  les  Députés  ou  Repré'entans  de 
la  Faculté  de  Théologie  avoient  approuvé  dans 
TAfTcîinblée  générale  de  i'Uûivcrlité  U  coafeâiion  du 
cahier. 


5>  cette  permcîeule  doftrîne  ,  qui  depuis- 
3,  quelques  années  s'étant  glifTée  ès  efpritl 
„  foibles  ,  a  ric$  -  impudemment  été  publiée 
,>par  divers  écrits  &  livres  féditieux  tendans 
5yà  troubler  les  Etats,  &  fubvertir  les  Puif- 
5j  fanées  Souveraines  établies  de  Dit^u,  elle 
35  fupplioit  Sa  Majefté  de  faire  exiger  le 
ftrment  de  fidélité  de  tous  les  Bénéficiers  ^ 
de  tous  les  Suppôts  des  Univerfixés  &  de 
tous  les  R-eligteux  ,  &  même  de  toutes  Com- 
pagnies. Ce  ferment  de  fi  lélité  à  exiger,  y 
étoit  détaillé,  Se  rentroit  dans  ce  que  por- 
îoit  la  Loi  fondamentale  du  Tiers-Etat. 

Auffi  i'Uiiivcrfité  5  dont  U  s  vues  étoient 
conformes  à  celles  de  cette  Chambre,  alla 
lui  faire  part  de  fôn  cahier  le  ii  Janvier 
1615,  Mais  le  Reélcur,  (iLfc  nommoicPef- 
cheur  )  croyant  apparemment  fe  rendre  plus 
agréable  à  la  Chambre  Eccléfiàftique  dont 
\\  étoit  membî'e ,  en  avoit  retranché  de  fon 
chef  l'aiticle  qui  concernoit  les  Jéfuites.  Le 
Pîrovifeur  d^Harcourt  qui  fut  inftruit  da 
retranchement,  fit  le  même  jour,  parde- 
vant  Notaire  ,  une  proteftarion qu'il  fit  figni- 
fier  au  Kedleur  {a)  ^  &  qui  nous  a  été  coni- 
fervée.  On  y  voit  que  dans  l'article  retran- 
ché [6),  l'Univerfité  difoit,  que  "  les  Jé- 
yyfuites  s'étaient  artificieufcmcnt  introduits 
>.;aux  meilleures  Villes  de  ce  Royaume  ; 

(4^)  Voyez  cette  prôteftytîôil  dftns  le  Mercure 
François ,  T.  3  ,  p.  137  Se  fuiv. 

(^)  VoyiZ'cet  arcicic  dans  le  Recueil  qâc  rUni* 
wliré  fit- parotcrc  en  i^iç  ,  &  daas  k  Mercurô 
JôUiitiqite ,  ,T.  I, >p,  ^73  &  Xuiv.  ' 


>,  qu'ils  ont  tiré  en  leur  Sociére  des  biens  "é^r 
,3 revenus  immcnfes  &  incroyables;  que  cette^' 
5,  Compagnie  nouvelle  eft  notoirement  re- 
^,  connue  avoir  des  intelligences  &  praci- 
^5  ques  avec  les  étrangers;  que  par  Tes  pro*- 
55  près  &  particuliers  vœux  qui  n'obligent? 
5,  qu'autant  qu'il  plaîr  aux  Supérieurs  d'icel- 
j^ie,  prenant  le  deffus  de  tous  les  autres- 
5,  Or<ires ,  ne  fe  peut  dire  vraiment  Sécu- 
yy  liere  ou  Régulière  ;  qu'elle  tient  des  maxi- 
mes  &  proportions  contraires  à  celles  des 
53  Uîiiverfités,  à  l'autorité  des  Rois  ;  enfib, 
5,  que  les  Jéfuites  favctit  fubtilement  hauflèc 
5)  ou  rabaifTer  les  prééminences  y  autorités 
^5  &  prérogatives  5  s'àidant  cou  vertement  dtt 
5v!a  créance  qu'ils  s'acquièrent  au  moyen  de 
jylinftruékion,  fur  les  efprits  tendreSy  pouB 
5,  les  avoir  fie  cas  offrant)  déjà  tous  prépa-  / 
5>  rés  à  recevoir  les  femences  des  fouleve* 
5p  mens  &  révoltes  contre  les  Princes  natUf» 
55  rels  &  légiximes  >  &  enuet  en  guerres 
55- civiles, 

Cependant  le  Cardinal  du  Perron  cher& 
condufteuT  de  la  Chambre  Ecclefiaftique,  & 
qui  avoir  des  liaifons  fi  intimes  avec  lesjé- 
fuites  5  entreprit  de  fe  feivir  du  nom  de 
c^tic  Chambre  5  pour  les  introduire  dans 
rtJnivevfi^é.  Ce  Corps  fe  reflfentoit  encore 
dx5S  maux  que  la- Ligue  y-avoit  caufés  ,  ainfi 
q^e  dans  les  autres  Univerfités  ,  &  deman- 
doit  lui-même  fa  réforme.  Le  Cardinal' da 
Perron  feignant  de  vouloir  y  concourir,  & 
d'C  chercher  à  rétablir  les  Univeriîtés  dans 
leur  ancien  lultre^  faifit  cecte^occaâon  ppuj: 


(M) 

faire  demander  cette  aggrégatîon  au  Roi 
par  la  Chambre  &  même  par  la  Nobkflè. 
Ce  Cardinal  &  les  Députes  de  laChanibre 
Eccléfiaftique  dreflerent  i  j  articles ,  donc 
ils  firent  inférer  deux  dans  le  cahier  géné- 
ral, &  les  firent  préfenter  au  Roi  au  nom 
du  Clergé  &  de  la  NoblelTc.  Le  premier  con- 
cernou  la  réformaiion  en  général  des  Uni- 
verfités.  Le  fécond  étoit  en  ces  termes  : 
^,  Votre  Majefté  eft  donc  très- humblement 
fuppliée  rétablir  vos  Univerfités  ,  fpécia- 
leroent  celle  de  Pans  y  les  bien  réformer  8c 
y  f-iire  obferver  de  bons  réglcmens  ,  y 
55  remettre  les  Pères  Je  fuite  s  ,  les  foumettant 
5,  aux  Loix  de  votre  dite  Univerfité.  Pour  le 
rétabliflement  de  laquelle  en  fa  première 
5,  dignité  &  fplendcur ,  plaira  à  V.  N4.  com- 
5,  mettre  tant  de  votre  Confeil ,  que  de  vos 
Cours  Souveraines,  perfonnages  de  favoir 
5,  &  fingulieie  expérience  [a\,  „ 

Cette  démarche  inopinée  donna  lieu  à 
plufieurs  écrits  pour  &  contre  les  Jéfuires  ; 
entr'autfes  à  celui  de  Théophile  aux  pieds 
du  Pape  >  à  l'avis  de  Bernardo  de  Mendoza  , 
Jéfuitc^  à  douze  Mémoires  pour  rendre  les 
Jefuites  utiles  a  l'Eglife,  Dans  le  dixième  j 
on  montroit  que  pour  que  ces  Pères  devinf- 
fent  utiles,  il  falloir  qu'ils  quitcafTent  toute 
forte  de  trafic  &  de  négociations.  D'un  autre 
côté,  le  Cardinal  du  Perron  ne  dédaigna 
pas  de  faire  paroître  une  Apologie  pour  ces 

(  ^  )  CeU  fc  trouve  dmis  le  Mercure  Franchis ,  T» 
9 ,  p.  144'  &  Tuir. 


Pères  [j].  Comme  il  écoit  fort  intriguant > 
&  qu'il  paiïoit  pour  regarder  tout  comme 
problématique:)  il  les  irouvoit  très-aflortis  à 
ion  goûr. 

Cependant  l'Univerfité  s'étant  aflemblée 
le  17  Mars  1615  pour  laProceflion  du  Rec- 
teur le  Pfoviicur  de  Harcourt  j,  M.  Turgot, 
donc  nous  avons  déjà  parlé ,  annonça  que 
quelques-uns  de  la  compagnie  des  Eccleftajlt^ 
queSy  qui  avoienc  aflifté  à  l'aflèmblée  des 
Eiacs,  avoienc  prié  le  Roi  qu*il  fût  loîfible 
AUX  Je  fuit  es  y  tant  d'enfeigner  à  Paris  ^  que 
même  d'ouvrir  Ecole  de  Lettres  &  difcipime 
en  tous  lieux  de  [on  obeljfance ,  quelque  part 
que  ce  foit.  Il  remontra  de  quelle  conlé- 
quence  il  écoit  de  s'oppofer  à  une  pareille 
demande  ^  &  de  faire  fublifter  l'Arrêt  de 
j6ii. 

5,  Après  mures  délibérations  fur  ce  prifes 
3,  par  coûtes  les  Facultés  3, ,  eft-il  dit  dans  la 
conclufion  faite  à  ce  fujet  (b)  y''^  toutes  tes 

Facultés,  d'un  même  confèntement ,  ont 
3,  accordé  la  Requête  dudit  fieur  Turgot , 
3,&  ont  opiné  qu'il  fefaut  arrêter  au  Décret 
de  l'Univerfité ,  fur  lequel  eft  intervenu 
3^  l'Arrêt  par  lequel  les  Jéfuites  ont  été  répri- 
„més.,, 

Chacune  des  quatre  Facultés  nomma  des 
Députés  pour  fuivre  cette  affaire  j  &  celle  de 
Théologie  chargea  trois  Dofteurs  d'aller 
vers  les  cinq  perfonnages  commis  pour  faire  rap^ 

(  A  )  Voyez  le  Mercure  Français  ,  ibid. 
{h)  Voyez  cette  conclufioa  dans  le  Mercure  Jéfui- 
tique .  T.  I  »  p.  ^8x. 


(66) 

port  m  Roi  du  contenu  es  Requêtes  du  Clergé, 
Mais  malgré  ces  précautions  de  TUniver- 
ficé  y  les  Jéfuices  obtinrent  trois  ans  après  un 
Arrêt  du  Confeil  (  a  )  daté  du  i  y  Février 
1618,  portant  que  les  derniers  Etats  géné- 
raux (ce  r/étoit  fûrement  pas  le  Tiers»Etat ) 
avoient  remontré  au  Roi  "  en  confidération 
>,  des  bonnes  Lettres  &  piété  dont  les  Pères 
yy  Jéfuites  font  profeflion  ,  leur  permettre 
53  d'enfeignerdansleur  Collège deGlermonr, 
&  faire  leurs  fondions  ordinaires  dans 
5,  leurs  autres  maifons  de  Paris  5  comme  ils 
5^  ont  fait  autrefois,  &  évoquer  à  foi  &  à 
5>fon  Confeil  les  oppofirions  faites  ou  à  faire 
,5  au  contraire,..  Sa  Majefté  étant  en  fon 
Confeil  a  évoque  &  évoque  >  à  foi  &  à 
fondit  Confeil  \  l'inftance  pendante  en  fa- 
5,  dite  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  entre 
,j  lefdics  Pères  Jéfuites  d'une  part  ^  8c  le  Rec- 
5,  teur  i  Doyens  r  Procureurs  &  Suppôts  de 
„  ladite  Univerfité  de  Paris  ,  d*autrc  part 
pour  raifon  de  ladite  oppofition  . , ,  a  or- 
donné  &  ordonne  que  iceux  Pères  Jéfui- 
tes  feront  à  l'avenir  Icfture  &  leçons  pu- 
j^bliques^  en  toutes  fortes  de  fciences ,  & 
„  tous  autres  exercices  de  leur  proftlTîon  , 
3,  audit  Collège  de  Glermont . .  .  .  . . .  lefr 

53  quelles  le<îlures ,  fadite  Majefté  entend  de- 
^,  meurer  dès  à  préfent  rétablies  ,  Tans  qu'il 
foit  donné  aucun  empêchement  au  con- 

(/»)  Voyez  cet  Arrêt  du  Confeil ,  &  le  fumnt  ea 
entier,  dans  le  Mercure  FtAnçois  ,  T.  5 ,  fur  rannéc 
i6î^,  p.  d.  L'hiftoirc  de  la.  ville  de  Pïuis  co  donae 
«a  extrait  »  lÀy, 


(  «57  ) 

«  traire,  à  la  charge  d'obferver  les  règles  de 
du  mois  de  Septembre  [  1603],  &C 
y,  de  Te  foumeure  aux  Loix  &  Rcglemens  de 
5,  l'Univerfiré  ,  ainiî  qu'il  a  été  ordonné  par 
Sa  Majcfté.  Veut  Sa  Majefté  que  leldits- 
yy  Pères  Jéfuites  foient  remis  en  pleine  pof- 
5>  fertîon  defdites  ledures  par  deux  ConleiU 

3, 1ers  (  d'Etat  )  ,  &  Maîtres  des  Requêtes  

lefquels  fe  tranfporteront  fur  les  lieux ,  le 
tout  nonobftant  oppoficions  ou  appella- 
tions  quelconques.....  &  fi  aucunes  inter- 
viennent ,  fadite  Majeftc  en  a  retenu  &  ré-^ 
»fervé  la  connoiflance  à  fa  perfonne  &c  à 
iS  fondit  Confeil:)  interdite  &  défendue  à  fa« 
^^dire  Cour  de  Parlement. 

En  Conféquencede  cet  Arrêt  y  MM.  Ame- 
lot  &  Fouquet  Confeillers  d'Etat ,  fe  iranfl^ 
portèrent  le  10  Février  au  Collège  des  Je- 
fuites,  &  firent  ouvrir  folemnelleraent  leurs 
c4a(res  {a), 

C'cft  par  ce  circuit  d'irrégularités  que  Ie& 
Jéfuites  ont  enfin  léuffi  à  fe  mettre  en  poflcf- 
fion  d'enfeigner  publiquement.  Tant  qu'on? 
avoit  rcfpeâtc  les  règles,  elles  avoient  décider 
contre  eux.  C  étoit  |près  que  les  parties 
avoient  été  eiuendues  pendant  quatre  Au- 
diences foltmnelUs  ,  fur  le  réquifitoire  mê- 
me des  Gens  du  Roi ,  que  le  Parlement  avoit: 
défendu  aux  Jéfuires  d'enfeigner  nipareux- 
%  mêmes  ,  ni  par  perfonnes  interpofécs.  Ec 
c'eft  fans  avoir  entendu  contradiibcdremenc 
les  parties,  que  l'Arrêt  du  Confeil,  contre 


(4)  Mercure  François  l  ibld.  p.  ta. 


les  Loîx  5  dépouille  le  Parlement  cîe  la  con- 
nollFance  de  l'inllancc  ;  qu'il  enlevé  à  lU- 
niverfité  les  avantages  que  lui  avoit  adjugés 
le  premier  Tribunal  du  Royaume;  &  qu'il 
adjuge  au  contraire  aux  Jéfuites  ce  qui  leur 
avoir  été  réfufé  avec  la  plus  grande  matu- 
rité. Cet  Arrêt  porte  d'ailleurs  toutes  les  mar- 
ques de  fubreption.  Il  y  a  plufieurs  faux  dan$ 
l'énoncé.  On  y  dit  que  les  Etats  généraux 
avoient  demandé  que  les  Jéfuites  euflent  la 
permiflîon  d'enfeigner  publiquement.  Or  il 
cft  confiant  que  le  Tiers-Etat:,  qui  feul  fut 
fidèle  au  Roi  ^  &  aux  maximes  les  plusinvio- 
lables  du  Royaume  ,  loin  de  faire  cette  de- 
mande >  défiroit  l'expuliîon  des  Jéfuites.  On 
le  verra  dans  un  moment.  Ce  que  le  Car- 
dinal du  Perron  Se  les  autres  protecteurs  des 
Jéfuites  demandèrent  au  nom  des  Chambres 
Eccléfiaftiques  &  de  la  NoblefTe,  fut  unique- 
ment de  remettre  les  Jéfuites  dans  l'Univer- 
fité  ;  [  or  ils  n'y  avoient  jamais  éré  admis  ]  & 
de  les  foumettre  de  nouveau  aux  Loix  de 
l'Univerfité.  ( or  ils  n'y  avoient  jamais  été 
foumis  ,  &  ne  l'ont  jamais  été  depuis ). 

L*Univerfité  fouff^t  alors  en  filence  ce 
qu'elle  ne  prévit  pas  pouvoir  empêcher.  Elle 
penfa  que  les  repréfentations  feroient  fuper- 
flues  dans  des  circonftances  où  l'on  n'étoic 
guéres  difpofé  à  Técouter,  &  qu'il  falloir 
attendre  avec  confiance  un  autre  temps  ,  où 
les  voyes  de  droit  viendroient  fermer  des 
écoles  qui  ne  s'ouvroient  que  par  des  voies 
de  fait.  Ces  voies  irrégulieres  lui  parurent 
réclamer  fuffifamment  contre  ellcs-miêmes. 


(h) 

&  conferver  par  leur  inégularîré  même  un 
droit  qu'on  ne  pouvoic  lui  ealevcr  qu'en 
violant  toutes  les  loix. 

La  Faculté  de  Théologie  (e  borna  donc 
à  faire  le  premier  Mars  fuivant  un  décret 
par  lequel ,  fans  parler  des  Jéfuices  ,  elle 
déterminoit  que  ,  félon  fes  anciennes  loix 
&  ufage^elle  n'admcttroit  peifonne  au  cours 
thécjlogique  ,  qui-n'eûc  auparavant  étudié 
trois  ans  en  Thélogie,  fous  les  Profcflfeurs 
publics  de  la  Faculté,  Se  après  en  avoir  ap- 
porté un  certificat  j  qu^ils  fcroient  tenus  de 
répondre  fans  aucune  amphibologie  ni  équi- 
voque ,  s'ils  n'avoient  pas  étudié  fous  d'au- 
tres que  les  futdits  ProfefTcurs  publics  de  la 
Faculté:  ce  qui  néanmoins  ne  préjudicie- 
roit  pas  à  ce  qui  fe  pratique  par  rapport  aux 
autres  Univerficés,  qui  font  liées  ancienne- 
ment avec  Celle  de  Paris  (a). 

La  Faculté  des  Arts  fit  auffi  le  14  Mars 
fut  le  réquifitoire  du  Syndic  de  l'Univerfité, 
un  décret  par  lequel  il  étoit  réglé  entr'autres 
chofcs  ^*  que  les  Principaux  ne  rcccvroienc 

dans  leurs  Collèges,  que  ceux  qui  étudie- 
5,  roient  fous  des  Profefifeurs  approuvés  par 

l'Univerfité  ;  que  les  Maîtres  de  penfion 
5,  n'enverroient  les  enfans  qui  leur  font  con- 
35  fiés ,  que  dans  des  Collèges  de-l'Univer- 
5,  firé  j  fans  quoi  eux  &  ces  er  fans  feroienc 
>3  privés  des  honneurs  &  des  privilèges  dont 

l'Univerfué  jouit  ^  que  le  Recleur  refufe- 

(a)  Voyez  ce  Décret  dans  M.  <^'Argentrc  ,  T.  i , 
part.  2  ;  dans  des  Recueils  de  rUniveiiitc  3  d^ns  le 
Merciue  Jéfuitique ,  T.  i  ^  p.  ^83, 


(7o) 

„  TOÎt  des  lettres  de  fcholaruc,  à  ceux  qui 
y,  pâfleroient  dans  un  camp  étranger  y  qu'on 
)y  n'accorderoit  des  Lettres  de  Gradués  qu'à 
>,ceux  qui  auro^'ent  reçu  le  dégré  de  Maîcre- 
5>  ès- Arcs  dans  TUniverficé  j  que  ceux  qui  ne 

fe  conformcroient  pas  à  ce  décret,  (croient 
5,  retranchés  Àt  TUniverfiîé  ;  &  que  le  Syn- 
yy  die  les  pourfaivroit  ,  foit  pardevant  le 

Prêvôr  de  Paris  y  foie  au  Parlement  ,  &c. 

Ces  décrets  ne  prefcrivoient  rien  de  nou- 
veau, &  ne  faifoient  que  tenouveller  des 
réglemens  anciens.  S'ils  ont  laifle  ouvertes 
les  écoles  des  Jéfuites  jufqu'au  temps  oii  la 
juftice  réglée ,  prévalant  enfin  fur  les  voies 
de  fait,  viendroit  les  fermer  y  du  moins  par 
provifîon  &  en  aaendantces  jours  iiCués  {a)j 
ils  ont  intercepté  toute  communication 
avec  les  étrangers  &  toute  affociation  avec 
Tennemi. 

Les  Jéfuites  qui  fentirent  que  ces  décrets 
pouvoient  rendre  défertes  leurs  clafTes  ile 
philofophi^  &  de  Théologie  ,  eurent  de  nou- 
veau recours  aux  Arrêts  du  Confeil.  Ils  en 
obtinrent  un  daté  du  z6  Avril  (b)  ^  qui  rap- 
pelle en  abrégé  celui  du  ly  Février  précé- 
dent ,  le  procès-verbal  de  MM.  Amelot  &C 
Fouquet  5  ce  que  portoient  les  décrets  des 
deux  Facultés  ;  &  qui  prononce  que  ^^fans 
35  avoir  égard  auxdits  décrets  des  premier 

{a  )  Ils  font  enfin  venus  ces  jours  dejîrés.  Voyez  à 
Il  fin  du  Tome  IV  de  cet  Ouvrî^ge  un  Extrait  de 
deux  Ancrs  du  ParL'ment  du  6  Aodt  ij6i ,  &c. 
^  {b)  Voy-z  cet  Arrêt  dans  le  Mercure  François, 
T.  5 .  p.  i6  :  Thifloire  de  la  yiile  de  Paris  en  donne 
«n  exuait,  Liy.  ii^  ,  p.  130^. 


53&24  Mars  dernier  (que  le  Roi)  acafTcs 
5,  Se  révoqués ,  pour  ce  regard  a  ordonne 
3,  &  ordonne  que  ledit  Arrêt  du  15  Février 
5,  forcira  Ton  entier  &c  plein  effet  y  ôc  fera 
3,  exécuté  pleinement  &  entièrement ,  félon 
,5  fa  forme  &  teneur. 

Les  Jéfuires  firent  afficher  cet  Arrêt  dans 
tous  les  carrefours  de  Paris;  mais  ils  n'ofe- 
rent  le  faire  fignifier  à  l'Univerfiré ,  qui 
écoic  partie  elfentielle  dans  cette  affaire  ,  & 
qui  en  a  toujours  prétendu  caufc  d'ignorance. 

AuflK  ,  nonobftant  l'Arrêt,  ces  décrets  de 
l'Univerfité  ont  toujours  eu  depuis  leur 
pleine  exécution.  Les  Principaux  ne  reçoi- 
vent dans  leurs  Collèges  aucun  écolier  qui 
aille  en  clalïe  chez  les  Jéfuires,  Les  études 
faites  chez  ces  Pères  ne  peuvent  fervir  pour 
avoir  des  dégtés,  ni  pour  erre. gradués;  dc 
s'il  fe  trouve  des  Maîtres  de  penfion  qui 
envoient  de  leurs  écoliers  aux  Jéfuites  ,  c'eft 
un  abus  que  les  Officiers  de  l'Univerfîté  né- 
gligent maUà  propos  de  réprimer. 

Ecoutons  l'Univerfité  s'expliquer  elle-mê- 
me fur  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 5  Février  dans 
un  mémoire  (a)  qu'elle  préfenta  au  Parle- 
ment en  16985  à  l'occafioa  d'une  affaire 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Après 
avoir  rappelle  l'Arrêt  folemnel  de  161 1  qui 
faifo  t  défenfe  aux  Jéfuites  de  lire  &  d'en-^ 
feigfier  publiquement  a  Paris  ^  elle  s'exprime 
airid  : 

(4)  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  iivfolio,  8c  on 
le  trouve  réimpriiré  à  la  fin  d'un  Recueil  de  Pièces 
qui  a  paru  en  ,  en  quatre  volun  es  in- douze;» 
ions  le  titre  de  Théologie  morale  des  Jéfuites. 


Voilà  tout  ce  que  les  Jéfuîtes  ont  jamais 
35  obrenu  du  Parlement ,  où  ils  n'ont  jamais 
3,  olé  attaquer  rUniverdté  depuis  ce  temps- 

3,  là  jufqu'à  préfent  Ils  changèrent  de 

3,  Tribunal  &  s'adrcflerent  au  Confeil  qui 
3,  les  traita  plus  favorablement;  à  condi- 
33  tion  toutes  fois  qu'ils  s'en  tiendroient  aux 
35  termes  des  Lettres- Patentes  de  1605  ,  pour 
3,  leur  retour.  fils  n'ont  jamais  exécuté 
les  conditions  qui  leur  ont  été  impofées  par 
cet  Edit ).  Toutes  les  Facultés  de  TUniver- 
^,  fité  firent  de  fages  Décrets  pour  s'oppofer 
33  aux  invafions  des  Jéfuites.  Ces  Percs  ob- 
3,  tinrent  fur  une  féconde  Requête  un  Ar- 
3,  rêt  du  Confeil ,  qu'ils  n'oferent  fignifier  à 
3,  l'Univerficé.  Et  comme  ces  Arrêts  du  Con- 
3,  feil  ont  été  obtenus  fur  des  Requêtes  & 
33  fur  de  faux  expofés  ;  fans  que  l'Univerficé 
3,  eût  été  ouie  ,  ni  appellée ,  ôc  qu'on  ne  les 
3,  lui  avoir  point  fîgnifiés ,  ils  n'ont  jamais 
33  eu  de  force  contre  elle.  Ainfî  l'Uni- 
vcrfité  feroit  encore  aujourd'hui  en  droit 
de  demander  l'exécution  de  l'Arrêt  de 
1611^  &  qu'on  fit  fermer  les  clafTes  des 
Jéfuites. 

En  164}  3  dans  une  Requête  que  les  Jé- 
fuites préfenterent  au  Confeil  du  Roi  le  1 1 
Mars,  ils  avançoient  que  3  dès  il  y  a  long" 
temps  y  les  Etats  du  Royaume  (  tn  161 5  ) 
av oient  fait  remontrance  en  leur  faveur ,  ic 
que  le  Roi  par  Ton  Arrêt  du  1 5  Février  i  (i  1 8  3 
^voiijugé  Vunion  du  Collège  de  Clermont  au 
Corps  de  l'Univerfite.  L'Univerfité  fit  paroîtrc 
aulïî-tôc  en  fon  nom  des  Obfervations  im^ 

portantes 


foYîdntes  [^],  où  elle  rêpondoît  en  ces  ter- 
mes: 

L'Arrêt  de  1618  fut  donné  fans  Panîes 
5,  ouies  :  il  fut  accordé  fur  les  fauffes  expou- 
^)  tions  de  nos  Adverfaires  ,  fans  que  iamais 

,^  rien  nous  en  ait  été  fignifîé         C'eft  avec 

„  fort  peu  d'apparence  qu'ils  veulent  fc  prc- 
5,  valoir  de  la  Remontrance  des  Etats,  Car  , 
,3  outre  qu'il  eft  certain  que  le  Tiers-Ecât, 

bien-loin  de  leur  procurer  des  privilèges , 
3^  demanda  leur  cxpuUîon  ;  nous  pouvons 
5, dire  que  le  Clergé  feul  leur  fut  favorable, 
3,  que  fi  !a  noblefTe  fe  trouva  dans  un  pa- 
3:>reil  fentiment ,  c'eft  qu'elle  jugea  que  cette 
53  a{taire  concernoit  plutôt  la  police  de  TE- 
55  gUfc  5  que  les  intérêts  du  fiécle.  La  longue 
étroite  union  qui  la  conjoint  (la  No- 

blelTè.)  à  ce  Corps  facré  y  fil  qu'elle  en  fui- 
>j,  vit  les  mouvemens ,  fans  les  examiner 

d'avantage.  Son  acquiefèmenc  fut  un  té- 

moignage  de  fon  rcfpecb  y  elle  crut  ne  pou- 
3,  voir  faillir,  quand  elle  s'attacheroit  aux 
,5  fenrimens  de  pcrfones  fi  éclairées.  Que  fi 

pour-lors  MM.  les  Prélats  de  ce  Royaume 
5j  employèrent  leurs  fupplications  pour  les  Té* 

fuites  ,  c'étoient  plutôt  pour  foutenir  i'U- 

niverfité  que  pour  la  détruire  ....  &  puis 

quand  ils  (le?  Prélats)  auroicnt  été  dans 
5,  la  créance  que  TEglife  en  pourroic  tirer 

quelqu'utilicé  ,  (des  Jéfuites)  nous  en  ap- 
35  pellerions  du  Clergé  au  Clergé  même.  Le 

C^)  Obrervâtions  importantes  fur  la  Reqi^ére  pi^c- 
fer^fé?  Confeil  du  lloi  par  les  Jéruiccs  ic  ii  de 
Mars  1.^43  ,  ch.  i. 
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55  temps  qui  eft  le  pere  de  la  vérité,  luf  a 
3j  donné  le  temps  de  fe  dérromper  &  depuis 
5,  peu  5  il  a  fait  paroîcre  afTez  vifiblemenc 
5,  que  ne  les  ayant  pas  afTcz  connu  pour- 
3,  lors ,  il  vient  de  pénétrer  l'efprit  de  cette 

artificieufe  Compagnie,  Elle  a  commis 
yy  tant  d'énormes  attentats  contre  l'Ordre 
5,  hiérarchique  :  Elle  a  voulu  fecouer  la  ju- 
35  rifdiétion  fpirituelle  avec  une  licence  Ci 
55  déraifonnable  :  Elle  a  porté  fi  peu  de  ref- 
55  pcfl:  à  ce  facré  cara£téi:e  5  que  ces  auguftes 
55  Prélats  ont  raifon  de  douter  quelle  eft  la 
35  plus  grande  ou  de  fon  infolence  ou  de  fon 
55  ingratitude.  „ 

L'Uni  verfité  écri  voit  ceci  lorfque  lesaflèm- 
blées  du  Clergé  étoient  occupées  à  ré- 
primer Vlnfolence  de  ces  Pères.  Mais  ayant 
que  d'expofer  ces  faits  intérellans  &  les  com- 
bats écîâtans  foit  des  Evêques  5  foit  des  Uni- 
verfités  du  Royaume  contre  les  Jéfuites, 
nous  allons  fuivre  ces  Pères  dans  d'autres 
régions  5  &  l'on  verra  qu'ils  ont  été  par-tout 
les  mêmes. 

Article  XX. 

Excès  des  Jéfuïtes  a  Gènes  y  en  Styrte  ,  dans 
la  Carlnthie  &  la  Carniole  y  en  Hollande  , 
en  Suiffe  y  en  Bohême  y  à  Louvaïn  y  en  Po^ 
logne.  Ils  veulent  s'emparer  a  Douay  du 
Collège  de  l'Abbaye  d'Anchîn. 

Au  commencement  du  dix-(eptîeme 
fiécle  5  pendant  les  démêlés  de  Paul  V 
avec  la  République  de  Venile  ,  où  les 


Jéfu'tes  eurent  tant  de  part,  ils  n'ëtoîent 
pas  moins  répréhenfibles  dans  d'autres  Etats 
d'Icalie. 

1^.  La  République  de  Gènes  informée 
que  les  Officiers  de  quelques  Confrairics 
n'en  avoient  pas  fidèlement  adminiftré  les 
revenus ,  prit  le  parti  de  faire  revoir  leur 
compte,  &  ordonna  pour  cet  effet  que  les 
Livres  feroicnt  portés  au  Doge.  Dans  le 
même  temps  (a)  les  Jéfuites  ayans  établi 
chez  eux  une  Congrégation  ,  les  Citoyens 
dont  elle  étoit  compofée  >  firent  convention 
de  ne  donner  leurs  voix  qu'aux  Congréga- 
niftes  lorfqu'on  éliroit  les  Magiftrats.  La 
Congrégation  fourniflfoit  par-là  aux  Jéfuites 
un  moyen  afluré  de  devenir  les  maîtres  de 
la  République,  &  c'eft  par  ces  voies,  parja 
Confeffion  &  par  llnftrud  on  de  la  Jeu- 
iicfTe  qu'ils  font  parvenus  à  devenir  fi  puiC- 
fans  dans  une  muititude  d'Etats.  Pafquier 
parle  de  Confrairies  que  ces  Pères  avoienc 
établies  au  temps  de  la  Ligue ,  dans  le  defltèiii 
d'animer  les  peuples  &  de  les  foulever  contre 
Henri  III  :  d'une  à  Lyon ,  fous  le  nom  de 
la  Confrairie  de  Notre  -  Dame  ;  d'une  autre 
à  Bourges,  fous  le  nom  des  Pénitens  ou  Hie- 
ronymites,"  &  il  ajoute  que  ce  n'étoit  pas 
pour  appaifer  l  ire  de  Dieu  3  ains  pour  laprO' 
voquer  contre  le  Feu  Roi  (h). 

Le  gouvernement  de  Gènes,  înftruit  du 
complot  fédicieux  des  Jéfuites,  &  voulant 

{fi)  Hiftoire  du  Démêlé  du  Pape  Paul  V  avec  la 
République  de  Venife  par  Frapaolo ,  Liv.  i. 
(  h  )  Catéch.  des  Jéf.  Liv.  3 ,  c.  20. 
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pn  prévenir  les  fuites,  défendît  foîemnellc- 
menc  de  tenir  déformais  cette  Congrég  ^ion. 
Aulïî-tôc  ces  Pères  accuferent  auprès  de  Paul 
V.  la  RépuBliquc,  d  entreprendre  fur  l"*auco- 
l'ité  Ipirituelle.  Ce  Pape  prit  aifément  feu  fur 
cet  article ,  &  les  Jéfuices  le  fouffloicnr. 
Pour  l'adoucir  j,  le  Sénat  de  Gènes  révoca  te 
Décret  par  lequel  il  a  voit  ordonné  la  revifiori 
des  comptes  de  la  Confrairie  :  mais  il  s'ex- 
cufa  de  toucher  à  celui  qui  fupprimoit  la 
Congrégation  des  Jéfuites;  parce  qu'il  éroic 
îiéceflairc  à  la  tranquillité  du  gouvprne- 
.îï^ent. 

Le  Pape  fe  mit  en  colère  ,  fit  imprimer  un 
Monitoire' contre  la  République,  ôc  men  aça 
les  Cardinaux  Génois  de  le  faire  pubiier  , 
si  l'Ordonnance  iVécoit  inceffament  révo- 
quée. Ces  Cardinaux  étoit  en  grand  nombre. 
Intimidés  par  les  menaces  du  Pape,  ilsrra- 
w^aillerent  à  gagner  leurs  Compatriotes  ,  qui, 
préférans  leurs  intérêts  particuliers  à  ceux  de 
la  Patrie,  révoquèrent  au  commencement 
de  Décembre  i6oj  le  Décret  concernant  la 
Congrégation  des  Jéfuites ,  fur  la  parole  que 
Jeur  donna  le  Pape  y  qu'à  l'avenir  on  n'y 
parîeroit  plus  que  de  chofes  fpirituelles.  Il 
r/y  a  pas  lieu  de  croire  que  le  Sénat  comptât 
beaucoup  fur  cette  promefle.  S'il  fc  rendit, 
ce  fut  plutôt  par  foibletlè^  que  par  con- 
^yiftion. 

2.^.  Nous  avons  déjà  rapporté  difFérens 
traits  qui  font  voir  que  ^  fi  dans  plufieursocca- 
fions  les  Jéiuites  ont  afFe£té  contre  l'héréfie  un 
grand  zèle  pour  la  Religion  Catholique, 


çn  été  le  plus  fouvent  par  cet  efprîtcle  trouble 
qui  leur  efl:  fi  naturel,  &  pour  s'enrichir 
des  dépouilles  de  ceux  qu'ils  auroient  tour- 
tnentés  fous  prétexte  de  Religion.  Ils  ont  eu 
beau  chercher  à  fe  concilier  les  Hérétiques, 
en  fauvanr  à  la  faveur  du  Probabilifmc  des 
gens  de  routes  fortes  de  Religions,  Leurs 
principes  horribles  fur  tout  point,  &  leurs 
maximes  fanguinaires  qui  les  conduifoieiu 
à  porter  par-tout  le  fer  &  le  feu  pour  con- 
venir ceux  qui  s'éroienc  écartés  de  i'E- 
g!i(e ,  les  ont  rendu  odieux  aux  Hérétiques 
plus  que  les  autres  Religieux. 

De  là  tant  d'Edirs  publiés  contr'^eux  pour 
les  chafler  d'Angleterre:  de-Ià  les  plaintes 
portées  en  1598  &  1599  à  l'Archiduc  par 
les  Ecats  de  la  Stytie,  de  la  Carinthie  5c  de 
la  Carniole  (a)  contre  les  (éditions  qulls: 
avoient excités  dans  fes  Provinces  :  dc-làleur 
banniflement  décerné  par  les  Etats  d'Hol- 
lande (b)  m  16  \  2.  &  1 61  5  fouvent  renou- 
velle depuis ,  &  fondé  en  partie  fur  leur 
doârrine  pernitieufe  au  fujet  de  l'autorité  & 
de  la.  perfonne  des  Souverains  qu'ils  alfii-* 
jertKFoient  ^/^  Pape  ;  &  au  fujet  des  Conciles 
Généraux  j  dont  ils  nioient  la  Supériorité: 
fur  leurs  forfaits  en  Angleterre  &  ailleurs  : 
fur  ce  qu'ils  cmportoient  l'argent  hors  des 
Etats  :  reproches  que  les  Archevêques  d'iT- 
Cî^echt  leur  faifoient  aufîî. 

De -là  roppofidcn  que  l'on  fît  dans  le* 

(/i  )  Lncius  Hift.  Jef.  L.  4.  c.  7, 

\.b)  Ibid.  c,  5^, 
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Valais  en  Suiiîè  y  à  l'établiflfement  qu'ils 
avoient  fait  à  Sion,  d'où  ils  furent  obligés 
de  fortir  d'autant  plus  qu'on  étoit  déjà  fort 
mécontent  de  ce  qu'ils  s'étoient  emparés  en 
1609  &  1610  des  Collèges  de  Lucerne  &C 
de  Fribourg  (  a  ). 

5^.  En  1618  les  Etats  de  Bohême  banni- 
rent à  perpétuité  les  Jéfuites  des  Villes  de 
Prague  y  Crumlaw ,  Commertav ,  Ncuhaus 
&  Glatz  ,  &  généralement  de  tout  le  Ro- 
yaume de  Bohême  (i^).  Parmi  les  griefs  que 
l'Edit  de  banniflement  leur  reprochoit,  il 
etoit  marqué  qu'ils  inchoient  des  yijfaffîns  à 
tuer  les  Rois  ;  qu'ils  fe  mêloient  des  affaires 
d'Etat'^  qu'ils  étaient  les  auteurs  de  tous  les 
malheurs  de  la  Bohême. 

De  tous  les  Catholiques,  il  n'y  avoît 
qu'eux  qui  fe  trouvafifcnt  coupables  de  ces 
excès.  Auffi  étoit- il  déclaré  dans  l'Edit  y  que 
le  banniflement  n'auroit  pas  lieu  pour  les 
autres  Réligieux  ,  parce  qu'ils  fe  compor- 
toienc  avec  modération. 

Les  Jéfuites  fe  retirèrent  à  Brin  en  Mo- 
ravie  {c).  Des  efpris  fi  intriguans  ne  pou- 
vans  demeurer  tranquilles ,  ils  travaillèrent 
dans  cette  retraite  à  ranimer  les  troubles  de 
la  Bohême.  Le  Magiftrat  de  Brin  leur  or-» 
donna  d'en  fortir  dans  quinzaine  \  &  le 
5  Mai  1 6 1 9  ,  ils  furent  forcés  de  fe  retirer 

{et)  Ibîd.  L.  5.  c.  4. 

[h  )  Mercure  François,  T.  S  ,  p.  i^i  &  fuir.  On 
y  trouve  l'Edit  de  banniflement. 

(  c  )  Mercure  François  ibid.  p,  133  &  filiT»  on  y 
voit  cette  «fFairç  fort  détaillée. 


fans  avoir  même  pu  obtenir  la  permîflîonde 
manger  leur  dîner  qui  étoit  tout  préparé. 
A  peineétoient-ils  à  une  lieue  de  Brin,  que 
le  feu  prit  à  leur  Collège,  On  les  accufa  de 
Tavoir  mis  en  fe  retirant ,  par  le  moyen  de 
barils  de  poudre,  &d'échafFautqu^ilsavoicnc 
fait  drefler ,  fous  prétexte  de  jouer  des  co- 
médies. Ils  nièrent  qu'ils  reuflent  fait. 
Comme  ils  n'étoient  pas  apprentis  dans  ces 
fortes  de  crimes ,  on  les  foupçonnoic  vio- 
lemment d'avoir  commis  celui-ci.  Mais  ils 
en  ont  déjà  fur  leur  compte  un  aflez  grand 
nombre  de  bien  avérés ,  pour  que  nous 
aimions  mieux  nous  perfuader  qu'ils  étoienc 
innocens  de  cette  horrible  adion. 

Dans  la  fuite  ^  la  Bohême  ayant  été  re- 
conquife  par  les  Empereurs  de  la  Maifoii 
d'Autrichc>  les  Jéfuires  rentrèrent  dans  leurs 
pofiTelîîons.  LesHérétiqucs,  qu'ils  firent  pour- 
suivre à  feu  &  à  fang  fous  prétexte  de  Re- 
ligion 3  furent  dépouillés  de  leurs  biens  ; 
&  ces  Pères  furent  tellement  en  profiter  , 
que  des  Officiers  pleins  de  refped  pour  la 
Religion  ,  qui  ont  été  à  Prague  dans  la  der- 
nière guerre  ^  nous  ont  affuré  que  les  Jé- 
fuites  y  font  Seigneurs  du  tiers  de  la  Ville  ^ 
&  qu'ils  y  pofledcnt  quinze  cens  mille  livres 
de  revenu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'cft 
qu'ils  s'y  font  emparés  de  iTJniveifité,  mal- 
gré l'Archevêque  de  Prague  ,  qui  en  porta 
inutilement  fes  plaintes  au  Pape  &  à  l'Em- 
pereur. Nous  aurons  occafion  d'en  parler 
ailleurs. 

4^.  Vers  le  même  temps  ils  eurent  de 

D  iv 


,   ^  ,     (  So  )  ^ 

grands  démêlés  avec  l'Unîverfiré  de  Lou- 
vain  qui  députa  par  deux  fois  Janfenius 
auprès  du  Roi  d'Efpagne  »  pour  foutcnir  les 
droits  de  tout  le  Corps  contre  ces  hommes 
entreprenans.  L'heureux  fuccès  qu*eut  la  dé* 
pucation  de  ce  Dodleur  devenu  fi  célèbre ,  fut 
la  première  caufe  de  l^animofité  des  Jéfuites 
contre  lui;  &  Ton  AugujîinuSy  qui  parut  dans 
}a  fuite  y  acheva  de  le  perdre  dans  leur  efprit> 
&  les  engagea  a  poufler  leur  vengeance  aux 
derniers  excès. 

Dans  la  féconde  Partie  nous  donnerons^ 
une  idée  des  privilèges  exorbitans  que  les 
Jéfuites  avoient  obtenus  des  Papes  ,  fpécia- 
leraent  de  Pie  V  &  de  Grégoire  XIII ,  pour 
ériger  leurs  Collèges  en  Univerfité ,  même 
dans  les  endroits  où  il  y  avoit  des  Univers 
fircs  célèbres  >  &  pour  qu'on  pût  prendre 
des  dègrés  en  étudiant  chez  eux.  La  fuite 
apprendra  qu'ils  ont  fait  ufage  de  ces  privi- 
lèges dans  plujfîeurs  Etats,  furtout  en  Italie 
&  en  Allemagne  dont  ils  ont  fubjugué 
ou  plutôt  anéanti  la  plupart  des  Univerfîtés. 

Celle  de  Louvain  étant  une  des  plus  cé^ 
lébres  de  l'Univers,  les  Jéfuites  ambition- 
noient  fort  d*en  devenir  les  maîtres.  Au 
moyen  du  crédit  énorme  dont  ils  jouiflbient 
auprès  de  la  Msifon  d'Autriche  ,  ils  avoient 
obtenu  en  1584  des  lettres  favorables  de 
Philippe  II  Roi  d'Epagne  ,  fans  cependant 
que  ce  Prince  îeur  tût  accordé  expredé- 
ment  de  conférer  des  dègrés  à  ceux  qui  au- 
roient  étudié  chez  eux.  Les  Etats  de  Bra- 
bantSc  l'Univtifité  s  etoîtiK  joincs  enc^ufe 
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contré  eux  ,  &  le  Gonfcil  cîc  Brabant  avoir 
préfente  au  Duc  de  Parme  Ton  avis  {a)  por- 
tant qu*il  ne  lui  fembloit  nullement  convenit^ 
hle  de  permettre  auxdits  Pères  lefdîtes  pro^- 
motïons  ni  en  l'une  ni  en  l'autre  defdh es  Fa^ 
cultes  des  Arts  &  de  Théologie, 

Les  Jéfuices  peu  accoutumés  à  reculer  j 
fbutenans  toujours  leurs  prétendons^,  le  P.ipe 
Clément  VMI  par  un  Bref  qu'il  adrt  (là  en 
à  rAoDé  de  Sainte  Gertrùde  à  Lou- 
vain  ,  &  à  l*Abbé  de  Sainte  Marie  dû  Parc 
hors  de  la  Ville  >  défendît  à  ces  Pères  d'en- 
feigner  la  Logique  &:la  Phîfique,  &  il  ne 
leur  lailla  pour  les  autres  clafles  que  la  liber- 
té que  l'Univerfité  leur  auroit  accordée  {  b). 

La  même  année  Philippe  II  fonda  dans 
l'Univerfité  deux  chaires  de  Théologie  po- 
fitive  >  où  tous  ceux  qui  afpiroient  aux  gra- 
des 5  dévoient  prendre  des  leçons  5  ce  qui; 
fut  encore  dans  la  fuite  confirmé  par  Paul 
V.  Par-là  les  Jéfuîtes  fe  trou  voient  exclus  dii^ 
pouvoir  dé  conférer  des  grades. 
llsrenouVellercnt leurs  prétentions eti 
■5c  1619  j  efpérâns  que  les  tems  leur  feroienr 
plus  favorables  -,  mais  ils  furent  répouiîeâ 
fortement  par  l'Univerfité,  qui  poui  foutenic 
ùs   droits ,  produifit  plufieurs  Ecrits  {c)^,' 

(  a  )^  Voyez  cet  avis  dans  dés  Recueils  de  TtJni- 
verlîté  de  Paris  5  dans  le  Mercure  Jéfuinque  3-  T.- 
I  >*  p.  457. 

(^)yoyc'z  ce  Êref  3  ibid.  S<i  cms  le  Mercure  Jë-- 
fuitique  ,  T  i;  p.  485: 

(  c  )  Les  Pièces  de  VJJnWcdlié  dt  Louvairi  iè  î'roi^ 
irent  uns  plufieurs  Recueils ,  ^:  fi^écialemeiit  dans 
teîai  de  rUnivérfité  de  Paiis  ,  compoTc  en  J6t^,  y 
d^ns  le  Mercure  Jcfuitique ,  T-      p.  417-4810 
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Dans  le  premier  elle  montre  que  la  Bulle  de 
Pie  V  &  1  Ordonnance  de  1584  manquent 
des  formes  eflencieiles  dans  le  Bvabant  v 
qu'elles  ne  font  pas  vérifiées  dans  le  Confeil  y 
ôc  qu'elles  portent  d'ailleurs  les  caraderes 
de  fubrepiion  î  enfin  qu'en  les  fuppofant 
même  revêtues  des  formes  eflTentielles ,  il 
n'en  réfulte  rien  qui  puifle  prcj^dicier  à  fes 
droits,  &  qu'en  effet  depuis  ces  pièces  les 
Jéfuites  n'ont  jamais  promu  aux  grades. 

Dans  le  fécond  elle  fait  voir  ,  qu'en  ac- 
cordant aux  Jéfuites  ce  qu'ils  demandent, 
il  n'en  reviendroic  aucun  avantage  ni  à 
l'Eglife  ni  à  l'Etat  ;  qu'au  contraire  il  en 
naîcroit  même  plufieurs  inconvéniens  irès- 
confidérables.  Elle  fait  remarquer  ce  que 
font  devenues  les  Univerfités  d'Allemagne  , 
telles  que  celles  de  Trêves,  de  Maycnce:> 
de  Pontamouflon  ,  &  autres  ,  qu'ils  ont  jet- 
tés  dans  la  plus  méprifable  obfcuriié  depuis 
qu'ils  s*en  font  rendu  les  maîtres.  Celle  de 
Douay  où  ,  fans  qu'elle  ait  reclamé ,  ils  jouif- 
foient  déjà  des  droits  qu'ils  vouloient  avoir 
à  Louvain  ,  &  qui  pourroit  bien  ,  dit  le 
fécond  Ecrit ,  être  un  jour  en  proie  à  ces 
Per^  &  devenir  auflî  une  carcafle  ,  comme 
pluneurs  le  prédifent  :  Suo  deinde  corpore 
marcefcat ,  quoi  multîpréifagiunt.  Si  ces  Pères 
i^ulïifloicnt  dans  leurs  entreprifes  ,  en  un 
moment  toute  l'Eglife  Belgique  ne  fcroic 
plus  qu'un  fpeAre  hideux ,  Toîius  Belgictt 
Ecclefiét  fiât  us  uno  moment  0  ad  extremum  fqua» 
lorem  redigetur. 

Ces  cfpéces  de  Prophéties  faites  il  y  a 


140  ans  5  ne  fe  font  que  trop  vérifiées  de- 
puis. Dans  quel  état  en  effet  cette  pauvre 
Eglife  n'eft-elle  pas  réduite,  depuis  70  ans 
que  les  Jéfuites  s'en  font  rendu  les  maîtres, 
foit  en  s'introduifant  dans  fes  Univerfitcs, 
comme  ils  ont  fait  à  Douay  ;  foit  en  la  ra- 
vageant fous  le  nom  des  Evêques  qui  leur 
ont  été  fervilement  attaches ,  comme  l'ont 
été  Prccipiano  &  le  Cardinal  le  Boflu  Ar- 
chevêques de  Malines  ;  foit  en  écrafant  , 
par  des  ordres  furpris ,  tout  ce  qui  s*eft  op- 
pofé  à  eux  y  comme  ils  l'ont  fait  à  Louvainj 
foit  en  difpofant  à  leur  gré  de  la  confciencc 
des  Grands  5  foit  en  plaçant  dans  les  Eve* 
chés  &  dans  les  autres  Poftes  des  gens  qui 
leur  étoient  dévoués  y  &c.  Us  font  ainfî 
parvenus  à  chaficr  de  ces  Eglifes  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grands  hommes,  lesHuygens^ 
les  Opftraet ,  le  célèbre  Van-Efpen  &c  avec 
lui  tout  ce  qui  reftoit  de  lumière  dans  ces 
contrées.  Ils  les  ont  forcé  ou  de  quitter  leurs 
poftes  ou  de  s'expatrier  ;  ôc  ne  trou  vans  plus 
d'obftacles  à  leurs  vues  funeftes ,  ils  ont  ré- 
pandu à  pleines  mains  dans  ces  Eglifes  les 
ténèbres  les  plus  épailîes  ,  &  les  ont  infec- 
tées de  leurs  erreurs.  Telle  a  toujours  été 
leur  conduite  dans  tous  les  endroits  où  on 
leur  a  laifle  mettre  le  pied. 

5^.  La  Pologne  en  fournit  une  nouvelle 
preuve.  Les  démêlés  que  l'Univerfiré  de  Crâ- 
covie  eut  en  1611  avec  les  Jéfuites  ,  furent 
encore  plus  éclatans  que  ne  l'avoient  été 
ceux  de  Louvain. 

Les  Rois  de  Pologne  ,  à  qui  les  Jéfuîtes 
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s'étoîent  rewlu  nccellâires  ou  pour  ffattcr 
leurs  paflions  y  ou  pour  féconder  leurs  vues 
de  politique  >  les  avoient  iritroduics  dans  le 
Royaume  ,  malgré  l'oppofîcion  des  Etats  & 
des  Citoyens.  C'eft  ce  que  nous  avons  fait 
voir  plus  haur.  lis  y  iGuiffoient  de  plus  de 
400000  1.  de  revenu  (  a  ).  Ils  n'avoient  pas 
manqué  de  s'établir  à  Cracovie  la  Capitale 
du  Royaume.  Outre,  deux  maifons  qu'ils  y 
avoient ,  l'une  de  Proft  fïion  ,  &c  l'auîre  de 
Probation,  ils  s'y  p^^ocurerent  un  Collège, 
qu'ils  appe.Uerenr  le  Collège  de  S.  Pierre. 
Déjà  ils  vantoient  ce  Collège  dans  toute  la 
Pologne  y  Se  ils  délîgncient  les  Profeflturs 
qu'ils  alloient  y  placer  3  pour  le  rendre  de$ 
plus  flbrilfant;, 

L'Univerfité  fentant  ce  qu'elle  avoit  à 
redouter  d'aune  telle  annonce  5  chargea  des 
Députés  d'allier  repréfenter  aux  Etats  ^  &  mê- 
me au  Roi  que  cetre  nouvelle  Ecole  ten* 
doit  à  la  defiruélion  de  rUniverfitév&  de 
leur  montrer  que.  le  Gar?élere  &  le  génie 
des  Jéfuites  devoir  tout  faire  craindre.  Le 
Roi  répondit  qu^il  ne  fouflFriroit  pas  qu'on 
fît. rien  qui  fût  capable  de  préjudicier  aux 
droirs  de  l'Univeriité  ,  ni  qu'on  élevât  Ecole 
concre  E:(  !e- 

Ces  Pères  mfes  ^  fdvans  en  mille  mifues  , 
q,ui^  pour  tromper    afiéient  fouvent  les 

^  (   )  Nous  tirons  ces  faits  de  la  rcponfé  fïiite  T^'WZ 
l-'Univ  lïiîé  de  Ciaccvie  à  là  proteflation  des  jè'in'- 
:  nous  c^l^^or^s  en  parler.    On  trc-uve  ces  p  cres 
dans  k  Meic.îre  Jéfuitique ,  T.  i  depuis  k  page 
J^îiqîia  la  jage  154,. 


dppdrences  de  founûjjion  &  de  fimpltctte  {df^ 
prirent  des  voies  obliques  pour  venir  à  bouC 
de  leur  deffein.  Ils  cherchèrent  à  gagner  quel- 
ques-uns des  membres  de  l'Univeifité  :  ils 
demandèrent  d'abord  la  permiflîon  d'cnfeî- 
gner  les  leurs  [b]y  enfuite  la  grâce  d'être 
incorporés  à  l'Univerfité.  Mais  on  décou- 
vrit le  piège  ,r  &  l'on  reconnut  qu'ils  ne  fai- 
fcient  ces  demandes:^  que  pour  s'emparer  du- 
Corps,  auqpel  ils  feignoient  de  vouloir  feu^ 
lement  être^  aggrégés.  Oh  fe  rappclla  qu'^^^ 
Fïjnce^  on  ne  les  avoir  reçus  qu'en  les  garo- 
tant  le  plus  qu'on  avoir  pu  par  les  liens  les  plus 
forts  5  ils  av oient  fit  s'en  debarrajfer  qu'ils 
avoient  fait  toutes  fortes  de  tentatives  ^  au 
préjudice  de  l'Ecole  de  Paris ,  &  qu'ils  y  avoient 
r/uffi  par  leurs  artifices  [c],. 

Alors  ces  Pères  le  retournèrent.  Ilsîmagi-^- 
nerent:  qu'ils  pourroienr  profiter  de  la  fête 
de  leur  Patriarche  Ignace  ,  pour  fè  faire  met- 
tre du  moins  par  lé  fait  en  pofîèffion  de  ce 
qu'ils  demandoient  ,  &  pour  faire  foutenit 
des  sâes  publics  de  Philofophîe  &  de  Théo-» 
logîe.  Ils  y  invitèrent  toute  la  Villes  &  fpé- 
cialement  l'Univerfité.  Un  repas  fplendide 
fut  préparé  pour  les  conviés,  Ilscomptoient 

(^)  Q^iâ  in  parte  immane  qnnntiTm  Isbomum  i 
Pj^tribirs.  SubmifTi  homincs.  Cali'di ,  fimplicitatcm 
fingere  ciodi ,  ?.itibiîs  mille  ipflrudi. 

{  b  )  l\  parcîc  par  «t^e  lettré  de  l'UnÎTcrfitc  de 
(Siacovie  à  celle  de  Louvain  ,  que  toutes  ces  merccs 
fe  p^if  ient  en  i^ii. 

(  r  )  In  Griiliîs  rtrcepta  Societas  fnb  dirr's  rondin 
ttonibus  qwc'ntùm  illis  ardt^ta  eft ,  wntitm  pofthat- 
B'to  eorum  ncxn  qiiidvis  in  pra^judicinm  Schote 
PAri&ofo.  teiuavit  &  arubus  fuis  p.crfecit. 
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que  MJnîvcrfité  fe  laifferoic  prendre  au  filet 
qu'ils  lui  tcndoîent ,  &  qu'ayant  une  fois 
affifté  à  ces  adtes  j,  &  foufFerc  que  quelques- 
uns  de  les  membres  y  difputaflènc  ;  elle  ne 
feroic  plus  recevable  à  regarder  les  Jéfuires 
comme  un  Corps  qui  lui  fût  entièrement 
étranger.  Ils  comptoient  fur  -  tout  que  le 
grand  repas  apprivoiferoit  les  efprits.  Mais 
le  Refteur  ayant  aficmblé  fon  Confeil^  il 
fut  conclu  qu'on  enverroit  à  l'A£le  desPro- 
fefîeurs  faire  de  vive  voix  &  par  écrit  une 
proteftation ,  ce  qui  fut  exécuté  le  i }  Juillet 
1611.  La  proteftation  portoit  en  fubftance  : 


tes  machmoient  quelque  chofe  contre 
5,  l'Ecole  de  Cracovie ,  qu'on  avoit  néan- 
moins  réclamé  contre  leurs  mauvais  deC- 
3j feins;  que  c'étoit  de  la  part  de  ces  Pères 
yy  une  entreprile  fur  les  droits  de  l'Univer- 
3,  filé:,  que  de  faire  foutenîr  chez  eux  des 
adcs  publics,  &  de  renouveller  les  anciens 
,3 efforts  qu'ils  avoient  faits,  efforts  que  les 
3,  perfonnages  de  la  plus  grande  autorité 
5,  avoient  réprimés  ;  que  l'Univerfité  récla- 
3,  moit  l'autorité  du  Roi  &c  du  Souverain 
Pontife,  yy 

Toute  la  Ville  applaudit  à  la  démarche, 
tant  on  y  deteftoit  les  entreprïfes  &  l'iniquité 
de  ses  Pères  [a].  Ils  avoient  invité  la  Ville 
prefque  entière,  fpécialement toutes  les  Com- 
munautés Religieufès.  Prefque  perfonne  ne 
s'y  rendit.  Les  feuls  Cordeliers  allèrent  diC^ 


a,  qu'il  y  avoir  déjà  di 


les  Jéiui- 


{a)  Odio  conatuum  Jefiiitiforum  &  iniquitatis 
Patrum, 


) 

puter  au  premier  A£te ,  &  n'ofercnc  retour- 
ner aù  fécond.  Les  Jéfuites  avoient  eu  l'im- 
pcrrinence  de  mettre  en  fpeâacle  à  la  vue 
du  peuple  dans  cette  cérémonie,  un  ccuflTon 
qui  repréfentoit  Dieu  le  Pere  recomman- 
dant à  Ignace,  comme  à  Saint  Pierre,  la 
Ville  de  Rome  &  même  tout  l  Univers,  Peu 
de  temps  après,  il  y  eue  un  concours  extraor- 
dinaire chez  les  Carmes  Defchauirés  ,  à  la 
Canonifation  de  Sainte  Thétèfe,  Toutes  les 
Compagnies  &  même  l'Univerfité  s'y  ren- 
dirent; contrafte  qui  irrita  extrêmement  les 
Jéfuites.  Un  de  leurs  Procureurs  de  la  Pro- 
vince de  Pologne  alla  le  28  Juillet  porter  chez 
un  Notaire  une  proteftation  [a]  au  nom  du 
Provincial ,  pour  l'oppofer  à  celle  de  l'Uni- 
verfité.  Elle  eft  pleine  d'infolence ,  de  calom- 
nie &  de  malignité.  Elle  traite  l'Univerfité  de 
téméraire^  d*inju(îe ,  d'injurleufe  à  Dieu  ,  aux 
Lieux  faints  ,  au  Souverain  Pontife  ^  au  Roi  ^ 
&  aux  Pères  de  la  Société  de  Jefus.  L'Uni- 
verfité  dans  fa  réponfe  réfuta  cet  aâ:e  des 
Jéfuites  avec  beaucoup  de  vigueur.  C'cft  de 
cette  réponfe  que  nous  avons  emprunté  les 
faits  que  nous  venons  de  rapporter. 

Cependant  les  Jéfuites  trouvèrent  le  moyen 
de  furprendre  le  Roi ,  &  malgré  le  fouleve- 
ment  public  ,  d'obtenir  un  Refcrit  qui  leur 
permettoit  d'ouvrir  leurs  Ecoles.  Pour  y 
parvenir  ils  avoient  cherché  à  indifpofèr  le 
Prince  contre  TUniverfité ,  en  la  lui  repré- 
fentant  comme  rebelle  à  fes  ordres;  pendanc 

{a)  EUc  porte  pour  titre  ;  Reprotefiatio. 


qxie  d'un  autre  côté,  pout  tromper  lesÉtat^^^ 
Hs  tâchoient  de  leur  perfuader,  qu'eux  Jé- 
fiiites  écoient  très -bien  atec  VU  niv  et  Cné  y 
qui  s'empreffbit  de  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  pouvoienr  defirer.  Dans  une  Lettre 
que  cette  Univerfîté  adre(ïa  en  1617  à  celle 
deLouvain ,  elle  décrit  de  la  manière  la  plus* 
touchante  toutes  les  perfécutions  que  ces 
hommes  cruels  leur  avoient  fufcitées,  &  les? 
calomnies  dont  ils  l'avoient  voulu  noircir  à- 
la  Cour. 

Et  en  effet  le  Roi  de  Pologne ,  perfuadé 
par  ces  fourbes  que  l'Académie  de  la  Gapi-^ 
taie  étoit  révoltée ,  avoir  fait  marcher  con- 
tt'elle  des  troupes  ,  qui  recevoicnt  leurs? 
ordres  des  Jéfuites.  Ces  Pères  firent  couler 
plus  d'une  fois  le  fang  des  ïnnocens  :  La  Ville 
en  fut  inondée.  Et  tandis  que  ces  Religieu^t 
n'etoient  pas  raffafiesy  le  bras  des  Barbares 
qu'Us  employoîcnt  pour  exercer  de  fi  grandes 
cruautés  y  s'en  lajfmt  y  &  les  foldats  eux-mêmes 
touchss  de  Qompajjion  (a)y  fe  refufer^nt  enfin 
4  ce  carnage. 

En  même  temps  ces  fourbes  tradaifoien^ 

{'a)  L'tt'^raf  Academisc  Gr:icoYienfis  ad  Acjidc- 
jniani  LGVaniehfeni  19  Julii  i6lj.  Ciim  pro  hofHbii* 
Priricipis  tradai-ercmur  ,  . . . . .  immiffi  in  nof^ros 
Satellites.  Jeruiti*?  cbfTiciim  canentibus.  Scmcl  8c 
iterum  tirbem  &  fanguine  innocentirtîmo  comple- 
vêre  :  ciiin  fatietas  &  trdi«m  non  caperet  Je- 
iliitAS  ,  indignités  fâdli  barbaros  ,  quos  illi  ad  hxQ 
pxxchïê.  facinora  conduxerant  ,  &  radium  SC 
îliifericbrdia  cœpit. 

On  trouve  cette  Lettre  daiis  le  Merciîl'e  Jéfuitiqne,' 
T.  1  ,  p.  318  &  fuiv.    Elle  mérite  d'être  lue  ea 
c'ntier  :  nous  ne  donnons  ici  qu'une  tres-fnible  idé« 
dt  h  gcirécutioii  deat- elle  contient  le  déuiL 


(h) 

à  Rome  l*Univcrficé  comme  rébelle  auxDc^* 
crées  des  Papes  ;  8c  par  le  crédit  énorme 
qu'ils  ont  dans  toutes  les  Cours,  &  qu'ils 
achètent  par  les  voies  les  plus  indignes ,  ils 
fe  procurèrent  une  multitude  de  recomman- 
dations auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Cependant  tout  le  Royaume  fremîjfoït  à 
la  vue  de  ces  excès.  La  commotion  fut  (î 
grande  &  fi  générale  ,  que  l'affaire  fut  por- 
tée aux  Etats  qui  fe  tinrent  à  Varfovie  le  4 
Mars  1616.  Nous  avons  un  Extraie  intéref- 
(ant  de  l'avis  des  différens  Membres  de  cette 
Afîemblée  [a]. 

Le  Maréchal  du  Royaume  dénonça  les 
troubles  excités  par  les  Jéfuires ,  &  montra 
la  néceflîté  d'employer  La  fe  vérité  Royale 
contre  les  Perturbateurs;,  &  clémence  Royale 
en  faveur  des  innocensj  qu'il  étoit  indiC- 
penfable  de  protéger  par  une  Sentence  defi^ 
nïtive.  Le  Chancelier  mit  la  matière  en  déli- 
bération. Le  Maréchal  qui  opina  le  premier^ 
conclut  fon  avis  en  déclarant  qu'il  faifoit 
vœu^  &  qu'il  promettait  même  aux  de^pens  de- 
fa  vie  y  de  ne  permettre  jamais  qu'on  touchât 
en  la  moindre  chofe  aux  droits  &  privilèges 
d'une  Université  aujji  célèbre  quel' étoit  celle  de 
Cracovïe. 

Le  Palatin  de  Pofnanie  fut  d'avis  de  ren- 
dre une  Sentence  définitive  pour  fermer  dès 
à  préfent,  &  pour  toujours  l'Ecole  des  Jé- 
fuices  à  Cracovie.  Il  n'y  a ,  dit  le  Palatin  de 

(  /*  )  Voyez  cet  extrait  dans  le  Mercure  Jéruîtimie» 
T.  1 5  p.  jiL^c  ÙLiy.  &  dans  Lucius  hift.  Jef.  LilC 
4*.      5 SI» 
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Cracovte,  qu'un  feul  Palatin^  qu'une  Acade- 
mie  y  qu'un  Re  fleur  y  nous  ne  voulons  pas  recon* 
mitre  l'Ecole  des  J/fuites, 

De  vmgr-cinq  Membres  qui  opinèrent  > 
îl  n'y  en  eut  que  trois  qui  favoriferent  les 
Jéfuites;  &  encore  ce  ne  fut  qu'indirecte- 
ment. Car  l'un  ne  le  fit  que  par  une  fuite 
de  fes  idées  ultramontaines ,  croyant  que  le 
Pape  étoit  Souverain  en  cette  matière,  &C 
que  le  Roi  n*étoit  que  fimple  Exécuteur  des 
ordres  du  Pape.  Les  deux  autres  furent  d"'avis 
de  renvoyer  l'affaire  au  Roi.  Tout  le  refte 
des  Palatins  fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
maintenir  les  droits  de  l'Univerfité.  Ils  re- 
préfenterent  que  les  Jéfuites  avoient  déjà 
quarante-cinq  Collèges  dans  le  Royaume  ; 
que  le  Wpe  n'étoit  pas  Roi  de  Pologne,  & 
qu'il  n'avoit  pas  le  droiE  de  difpofer  des 
chofes  autrement  qu'il  ne  convenoit  au 
Royaume;  que  les  Jéfuites  étoient  des  hom- 
mes fins ,  adroits ,  qui  par  leurs  rufes  &  leurs 
fourberies^  vouloient  introduire  l'Inquifition  dans 
la  Pologne. 

On  fit  donc  un  Décret  qui  ordonnoit  aux 
Jésuites  de  fermer  leurs  Ecoles  a  Cracovie ,  & 
de  cejfer  de  molejler  VUniverfite.  Mais  par 
ménagement  pour  le  Pape ,  "  on  chargea 
„  des  Membres  de  l'Aflemblée  de  prier  Sa 

Sainteté  d'empêcher  que  les  Jéfuites  ne 
5,  miflent  obftacle  à  l'exécution  du  Décret , 
3,  fans  quoi  on  fe  verroit  obligé  de  les  dé- 

truire.  Le  Décret  publié,  tous  les  Etats 
yi  protefterent  devant  Dieu  &  la  Majeftc 
5,  Royale  3  que  le  Roi  diminuoit  étrange- 


ment  les  privilèges  &  immunités  desEtats  : 
^5  Ce  qui  fe  prouvoit  par  cela  feul ,  qu'en 

protégeant  TEcolr  des  Jéfuites ,  le  Roi  tâ- 

choit  de  ruiner  TAcadémie  de  Cracovie. 

Ni  le  cri  qui  s'élevoit  de  routes  les  parties 
du  Royaume  ,  ni  les  Décrets  de  l'Aflèmblée 
des  Etats  ^  ne  purent  arrêrer  la  fureur  &  les 
entreprifes  des  Jéfuites.  Nous  voyons  par  la 
Lettre  que  l'Univerfité  de  Cracovie  écrivit 
Tannée  fuivante  [en  1627]  à  celle  de  Lou- 
vain,  qu'elle  étoit  toujours  dans  ToppreC- 
fion.  Cette  Lettre  étoit  une  réponfe  à  celle 
que  TAcadémîe  de  Louvain  lui  avoit  écrite 
pour  la  confoler  dans  les  tribulations.  L'Uni- 
verfité  de  Cracovie  écrivit  de  même  à  plu- 
fieurs  autres  Univerfités  dltalie  &  de  Fran- 
ce. Dans  la  Lettre  à  celle  de  Louvain,  & 
qui  eft  la  feule  que  nous  ayions  lue^  les  Jé- 
fuites y  font  peints  au  naturel  ;  pleins  de 
fourberie ,  d'hypocrifie  >  d'orgueil ,  de  noirs 
deflèins ,  de  cruauté  ,  Sec,  On  y  annonce 
que  ces  Pères  tout  occupés  d'intrigues  &  du 
foin  d'accroître  leurs  richefïès ,  qui  étoienc 
déjà  immenfes  y  n'avoient  pas  le  loifir  de 
faire  fleurir  la  Littérature  dans  leurs  Ecoles; 
^qu'ils  s'amufoient  à  faire  jouer  chez  eux  des 
Comédies  ^  &  qu'ils  faifoient  perdre  le  temps 

à  leurs  Ecoliers  Cette  Lettre  étoic 

(ignée  du  Redeur  au  nom  de  toute  TUni- 
verficé. 

L'élcélion  d'un  nouveau  Roi  ayant  chan- 
gé la  pofition  des  Jéfuites ,  on  fut  enfin  obli- 
gé de  fe  rendre  aux  vœux  des  Etats  ^  &  ces 
Pères  fe  virent  forcés  d'abandonner  la  par- 


tîe.  Ils  allèrent  la  quatrième  férié  après  k 
Saint  Jean  1634  porter  au  Gouverneur  de 
Cracovie  un  A6le  ,  ou  ils    déclaroienc  que^ 

quoique  jafqu'aiors  on  ne  leur  eût  exhibé 
33  aucun  Refcric  ApoftoHque  ,  néanmoins 

pour  fe  conformer  aux  ordres  qui  venoienc 
^,  d'être  fignifics  le  jour  même  à  leur  Pro- 
35  vincial  le  PereHinozaV  au  nom,  tant  du 
3,  Roi,  que  de  la  République  ,  par  lefquels 
3,  il  leur  étoit  défendu  d'uler  de  leurs  Eco- 
:,,  les  3  ni  d'enfeigner,-  à  la  feule  injond'on 
33  de  Sa  Majefté,  ils  ont  le  même  jour  ren- 
33  voyé  leur  Jeuneflfe  ,  &  fermé  leurs  Ecoles  : 
3,  Dequoi  il  dcmandoient  A£te  ;  que  le 
Gouverneur  leur  accorda.  Cette  Déclaration 
porte  pour  titre  :  A4anifejlatio  Religioforum 
Soctetatis  Craco  vienfis  [^J,  lelon  cetce  Pièce ^ 
il  fembloit  que  c*éioic  cte  la  part  des  Jéfui- 
tes  une  pure  déférence  pour  le  Roi  >  qui  leuir 
avoir  fermé  leurs  Ecoles. 

A  cet  Ade  infîdieux  qui  repréfcntoit  les 
cvénemens  tout  autrement  quils  ne  s'étoienc 
pades,  rUniverficé  en  oppofa  un  autre  pour 
rétablir  la  vérité  des  faits.  Le  Redleur  alla 
donc  la  veille  de  la  Vifitation  dépofer  entre 
les  mains  du  même  Officier  un  Aéte  appelle 
RemanlfeftaîiOy  portant,  que  "  PUniverfité 
35  fc  félicite  de  ce  que  les  Jéfuites  avoienc 
^3  enfin  fermé  leurs  Ecoles^  &  renvoyé  leur 

{Or)  Cette  déclaration  &  la  réponfe  qu'y  fit  TtJm- 
^eiTiré,  ont  été  iiriprimées  dans  le  temps.  Elles  ne 
fe  trouvent  pas  dans  le  Mercure  Jefuitique ,  dont 
la  féconde  Edition  n'eft  que  de  1^30.  Mans  elles- 
f©»t  dans  des  Recueils  de  Pièces  fugitives^ 


5:>Jeunefîè;  qa^elîe  ne  pouvoir  néanmoins 
j,^  cacher  fa  douleur,  en  voyanc  que  c'écoic 

moins  par  amour  de  Téquité  &  de  la  jufti- 
3,  ce,  que  par  un  autre  motif,  qu'ils  difoienc 
,5  avoir  fait  cette  démlflfîon.  „  Elle  oppofe  à 
CCS  Pères  des  fa^'ts  conftans  ,  favoir  ,  que, 
„  dans  rAfTemblée  des  Etats  tenue  à  Var- 

fovie,  en  clifant  le  Roi ,  on  lui  avoit  dé- 
„  feré  le  jugement  de  cette  caufe;  que  le 
3,  Roi  avoit  remis  ce  jugement  à  fon  Cou- 
„  ronnement  qui  dévoie  fe  faire  à  Varfovie; 
;„que  là:,  du  confentement  du  Roi  ôc  des 
3,  Etats,  l'affaire  avoit  été  renvoyée  à  des 
„  Dépurés;  que  les  Parties  furent  ouies;  que 
5,  les  Jéiuites  diftribaerent  des  Mémoires  , 

que  tout  y  fut  pefé;  que,  félon  la  déci- 
33  fion  des  Députés  ,  les  Jéfuites  dévoient 
33  fermer  leurs  Ecoles ,  qu  ils  n'âA^oient  ou- 
35  vertes  qu'au  préju(iice  de  l'Univerhré  ; 
33qu'apiès  que  les  Députés  eurent  rendu 
35  compte  aux  Etats  de  leur  décifion,  il  en 
,3  avoit  été  fait  une  confticution  ;  que  le  Roi 
35  communiqua  le  tout  auLégar3&ricrecom- 
33  mander  au  Pape  la  cauie  de  TUniverfité; 
33  que  le  Pape  écrivit  deux  Lettres  3  lefquel- 
3,  les  portoient  que  TUniverfité  devoir  être 
3,  confervée  dans  fes  droits;  que  les  Jéfuites 
jjeuiTcînt  à  ceffer  de  plaiier,  à  garderie 
3,  filtnce  5  &  à  fermer  leurs  Ecoles. D'où 
MJalvc.fcé  conciuoit,  qu'elle  ne  pouvoir 
35  ne  pas  être  firprife  &  ?:ffligée,  de  voir  que 
55  ces  Pères  aduroient  qu'ils  avoient  fermé 
33  leurs  Ecofcs  pour  d'aurrcs  motifs  ,  que 
5;  ceux  qui  venoicm  d^être  expofés:  3^  Undc 
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non  pojfe  non  mirari  &  non  dolere  UniveYfitd'* 
îem  ajferï  à  Patribus  alïo  refpeHu  Scbolas  rf- 
flufas  y  quam  ex  prâcejfu,  caufis  &  rationibus 
fuprà  alUtis. 

6^.  Ce  n'eft  pas  feulement  avec  l'Unîver- 
fité  de  Cracovie  que  les  Jéfuites  de  Pologne 
eurent  des  difputes ,  fuivies  d'efFufion  de 
fang  :  vers  1640  ils  en  eurent  de  cette  nature 
avec  les  Curés  &  le  Clergé  ,  à  qui  en  vertu 
de  privilèges  obtenus  des  Papes  ,  ils  refu- 
foient  de  payer  la  dîme  des  biens  que  leurs 
Collèges  pofTédoienc.  Le  Procès  fut  d'abord 
difcutè  par  des  Ecrits  de  part  &  d'autre, 
&  enfuite  porté  à  Rome  par  les  Jéfuites, 
qui  remuèrent  tant,  qu'enfin  le  tribunal  de 
la  Rote  jugea  en  leur  faveur.  Ce  jugement 
apporté  en  Pologne,  ne  fervit  qu'à  y  exciter 
de  nouveaux  troubles,  qui  furent  tels,  que 
l'on  en  vint  jufqu'à  prendre  les  armes.  Il  y 
eut  des  Confultations    des  Diflèrtacions  , 
des  avis  de  Do6teurs.  Malgré  tout  cela  le 
Procès  demeura  indécis  \  comme  cela  arrive 
ordinairement  en  Pologne ,  où  les  affaires 
ne  finiflcnt  point.  L'Editeur  de  la  nouvelle 
Edition  de  Van-Efpen  renvoie  pour  le  détail 
des  faits  concernant  cette  affaire:,  à  un  Ecrit 
qui  parut  à  Venife  en  1(344,  &  qui  avoir 
pour  titre  :  Décima  Cleri  Scccularis  in  Regno 
Polonidt  defenfa  contrat  exceptiones  Patrum 
Societatis  [a\. 

7^.  Nous  ignorions  comment  les  Jéfuites 
avoient  été  introduiis  à  Douai.  Deux  gros 


(  ^  )  Van-Erpcn ,  T.  1 ,  p.  77^. 


Mémoires  que  lesBéncdi6l!ns  d'Anchîn  ont 
été  obligés  de  produire  tout  récemment  pour 
arrêter  les  enrreprifes  de  ces  ufurpateurs , 
nous  en  ont  donné  connoifTance.  Le  précis 
que  nous  allons  faire  de  ces  Mémoires  inté- 
reilàns:,  apprendra  en  même  temps  quelle  en 
a  été  Toccafion. 

L'Univerfiré  de  Douay  fut  érigée  par  une 
Bulle  de  Pie  V  en  1559,  &  par  des  Lettres- 
Patentes  que  Philippe  II  Roi  d'Efpagne  ,  de 
qui  dépendoit  Douay ,  accorda  en  1561  &: 
15(51.  Le  Prince  y  fît  bâtir  &  fonda  le  Col- 
lège, appellé  le  Collège  du  Roi,  lequel  fer- 
moit  proprement  l'Uni verfité^  &  il  y  établit 
des  Profefleurs.  Il  en  eft  forti  des  hommes 
célèbres  &  de  grands  Théologiens  ,  tels 
qu'Eftius. 

Anchin  eft  une  très- riche  Abbaye  deBèné- 
didins,  à  trois  lieues  de  Douay.  L*Abbé  Sc 
les  Religieux,  [l'Abbaye  n'étoit  pas  alors  en 
commande  ]  touchés  des  progrès  que  l'hèré- 
fie  faifoit  dans  les  Pays-Bas concertèrent 
cnfemble  les  moyens  de  remédier  à  ces  maux 
&  de  donner  du  luftre  à  la  nouvelle  Univer- 
ficé.  Ils  firent  des  acquittions  pour  ajouter 
un  Collège  à  celui  du  Roi  y  lequel  feroit , 
comme  le  Collège  Royale  incorporé  à  l'Uni- 
verfîré.  Eblouis  par  l'extérieur  des  Jéfuites,  ils 
firent  choix  de  ces  Pères,  pour  enfeigner 
dans  ce  Collège  les  humanités ,  jufqu'à  la 
Philofophie  exclufivement.  Il  s'éleva  à  ce 
fujet  entre  l'Univerfité,  la  Faculté  des  Arts, 
&  l'Abbaye  d' Anchin ,  des  difficultés  que 
l'Abbé  leva. 
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Pour  remplir  ce  plan,  les  Bénédidins  dif- 
îribucrenc  le  Collège  en  quatre  maifons  j  la 
première  pour  les  jeunes  eufans,  qui  onc 
befoin  d'ccre  retenus  par  la  crain:e  ;  la  fé- 
conde pour  les  plus  grands  5  c^  fur-cout  pour 
ceux  qui,  ayant  fini  le^r  Philofophie,  Ce 
deftincnc  à  entrer  dans  les  Ordres  (acres  ^  !a 
troiiîéme  pour  ceux  qui  étant  peu  avantagés 
des  biens  de  la  fortune  ,  ou  par  quelque 
autre  motifs  préféroienr  de  faire  leur  ^iépenfc 
&  de  vivre  en  leur  particulier  ;  la  quatrième 
maifon  étoit  dcftinée  pour  loger  ceux  qui 
enfeigneroient  dans  ce  Collège.  Elle  fut 
offerte  aux  Jéfuires  pour  y  loger  les  Regens 
cjui  inftruiroient  les  Ecoliers  des  trois  autres 
îîiaifons  appellées  auffi  Collèges >  &  les  exter- 
nes qui  fe  préfenceroient  dans  leurs  Clafïes, 
On  donna  donc  à  ces  Pères  la  quatrième 
maifon,  avec  cour,  jardin  Sz  une  place  pour 
bâtir  une  Eglife;  &  mille  Florins,  cell-à- 
tlirejj  plus  de  zoeo  livres  de  rente.  Toutes 
les  dépenfes  qu'il  fallut  fdire  alors  &  dans 
la  fuite  pour  cet  écablilTemcnt ,  fe  monteiic 
à  près  de  deux  millions  que  l'Abbaye  y 
^onfacra  [a]. 

En  1 569,  les  Bénèdidins  pafîèrent  un  Aâ:e 
avec  les  Jéfuites,  qui  le  firent  confirmer  par 
leur  Général  François  de  Borgia,  La  dona- 
tion étoit  faite  aux  Jéfu  tes  avec  deux  réfer- 
-ves  mentionnées  dans  l'Ade  (/'j,  ôc  auxquel- 
les ils  fe  fournirent.  La  première  eR,  que  la 
propriété  des  rrcis  premiers  Collèges  defti- 

ia)  L?s  Mémoires  donnent  l'écit  de  ces  dépenfes. 
{b)  Voyez  cet  jidc  ibid.  à  la  fia  des  nflçxt9ns. 

nés 


nés  aux  clafTes  &  au  logement  des  Ecoliers , 
ferok  réfcivée  à  l'Abbaye.  La  féconde  eft  , 
que  l'Abbaye  conferveroic  Tenticrc  adminif- 
tratioii  &  difpofition  de  ces  Collèges,  avec 
la  condition  exprelTe ,  que  les  Jéfuites  n'y 
précendroient  aucun  droit;  qu'ils  n'y  pour- 
roienc  exercer  que  la  fimple  fondioa  d'en« 
feigner,  &  de  former  la  jeunefie  dans  la 
piété. 

En  i§7i)  1577  &  ijSô,  les  Jéfuites  de- 
mandèrent  des  aggrandiJTemens  y  &  une 
augmentation  de  penfion.  L'Abbaye  h  leur 
accorda  libéralement,  N'ecans  pas  encore 
contens,  ils  abuferenc  du  crédit  qu'ils  avoienc 
auprès  du  Duc  de  Parme  [a] ,  Gouverneuc 
des  Pays-Bas,  pour  forcer  l'Abbaye  à  leur 
donner  trois  mille  florins:»  c'eft  à-dire,  plus 
de  6goo  livres  de  revenu.  Les  Fondateurs  fc 
virent  obligés  de  plaider  far  cela  en  1 595  & 
1597,.^  ils  furent  condamnés  à  faire  à  ces 
pauvres  Peies  2  joo  florins  de  revenu  ^  c'eft- 
à-dire,  joo  florins  de  plus  qu'on  ne  leur 
donnoit  auparavant. 

Quelques  années  après ,  les  jéfuires  con- 
çurent le  deffein  d'avoir  à  Douay  de  gran- 
des habitations.  En  l'année  î6ij  ,  ils  vou- 
lurent fe  faire  céder  le  Collège  de  Marchien- 
nés.  Us  redoublèrent  en  1650  leurs  efforts 
pour  en  acquérir  au  moins  la  moitié,  L'inu- 

(a)  Ceft  ce  Duc  qui  introHuifit  les  Jéfiiitcs  dans 
les  P?.ys-Basc,  fur  tout  à  Loiivain  ;  le  Cir  URaî 
Granvel  &  le  Duc  d'Albe  ayant  refufé  d'y  côncribner, 
Ceft  aufîi  ie  Duc  Je  Parme  qui  fur  en  France  u?8 
des  plus  i^uiffants  a^^cboucants  de  la  Ligue»  Les  Jé- 
fuites dévoient  lui  être  chçrf. 

7m€  IL  E 


tîlité  de  leurs  démarches  à  cet  égard  leur  fit 
jetter  les  yeux  fur  le  Refuge  de  l'Abbaye  de 
S.  Amand,  que  l'on  eftimoic  valoir  plus  de 
60000  florins.  Ils  entrèrent  en  négociation 
avec  l'Abbé:,  à  qui  ils  offrirent  en  échange 
la  maifon  des  Jéfuitcs  Ecoflbis ,  &  le  reftc 
\  eu  argent.  Le  Contrat  étoit  déjà  fait.  Mais 
lur  les  plaintesdes Religieux  deSaint  Amand, 
qui  ne  confentoicnt  pas  à  cette  aliénation, 
elle  fut  déclarée  nulle  à  i'OfEcialicé  de  Cam- 
brai en  1687. 

Par  différentes  révolutions  y  Douay  ayant 
pafTé  à  la  France  ,  l'Abbaye  d'Anchin  étoic 
devenue  en  commande.  Les  Abbés  Com- 
rnandataircs  contraderent  des  dettes  ,  & 
lous  prétexte  de  les  acquitter  ,  le  Cardinal 
d'Eftiées  qui  étoit  pourvu  de  ce  bénéfice , 
>/oulut  en  1688  aliéner  les  Réfuge  &  Col- 
lège fitués  à  Douay,  à  Lille  &  à  Arras.  Il 
sV  fit  autorifer  par  un  Arrêt  du  Grand  Con- 
feil ,  où  Tes  caufes  étoient  commifes  >  &  cn- 
fuite  par  des  Lettres- Patentes  du  mois  de 
Janvier  1689.  L'Univerfiré  de  Douai ,  inC- 
truite  de  cette  opération  ,  s'y  oppofa ,  ob- 
tint du  Parlement  de  Flandre  un  Arrêt  con- 
tenant des  défenfes  de  paflcr  outre  à  la  ven- 
te, &  fit  affigner  l'Abbé  &  tes  Religieux. 
Le  Cardinal  arrêté  par  ces  obftacles ,  parut 
alors  abandonner  Ton  projet.  Mais  par  une 
intelligence  fecrette  avec  les  léfiiites  ,  il  le 
fit  revivre  quelques  années  srptè?.  Ces  Pè- 
res ,  pour  mieux  cacher  leur  jeu  ,  formèrent 
une  oppofition  fimuîée  à  l'autorifation  de 
vente  obtenue  par  TAbbé  ,  prétendans  que 
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le  Collège,  ou  les  Collèges  d'Anchîn  leur 
appartenoienc  5  &C  ils  demandèrent  à  erre 
mainrenus  dans  leur  polTcfTion.  Ce  décour 
ne  leur  ayant  pas  réuflî ,  parcequ'il  n'y  avoir 
que  la  quatrième  Maifon  qui  leur  eût  été 
donnée  par  l'abbaye  ,on  prie  le  parti  den 
venir  ouvertement  à  une  vente  ,  que  le  Car- 
dinal 5  en  qualité  d'Abbé ,  feroit  aux  Jé- 
fuites;  quoique  depuis  le  partage  le  Col- 
lège fût  dans  le  lot  des  Religieux. 

En  16983  le  Cardinal  fit  alTîgner  fes  Re- 
ligieux >  pour  âlïltter  à  la  tranfadion  qu'il 
entendoit  faire  avec  les  Jéfuites  &  leur  af- 
figna  jour  pour  le  3  Novembre  &  jours 
fui  vans  à  Paris  chez  M.  Nouet  Ton  Avocat, 
afin  d'y  procéder.  Les  Religieux  formèrent 
oppofition,  la  firent  fignifier  ,  tant  au  Car- 
dinal qu'aux  Jéfuites  ,  &  protefterent  de 
nullité  <]e  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  aa 
contraire. 

Malgré  cet  Adbe ,  la  vente  fut  confom- 
mée  &  fignée  le  30  Mars  165»  9.  Le  Col- 
lège fut  vendu  aux  Jéfuites,  moyennant 
éoooo  livres  y  mais  avec  différentes  condi- 
tions fpécifiées  dans  l' Ade  >  &  fingulieremenr 
que  l'Abbé  pourroit  envoyer  dans  ce  Col- 
lège fes  Religieux  pour  y  faire  leurs  études, 
en  donnant  une  penfion  ,  dont  on  con- 
viendroit. 

5>  Cette  tranfaétion ,  ou  plutôt  cette  vente 
yy  ne  pouvoir  avoir  d'autre  effet  que  de  prou- 
ver  l'intelligence  fecrette  entre  le  Cardi- 
nal  &  les  Jéfuites  ^  pour  iacrifier  les  biens 

E  ij 
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3,  de  l'Abbaye  à  l'avantage  qu'ils  en  içiU 
3,  roîent  réciproquement  (  ^  ).  „ 

Les  Religieux  s'oppcferent  à  cette  ma- 
nœuvre ,  par  une  Requête  qu'ils  préfente- 
rcnc  au  Confeil.  Les  Maire  ôc  Echevins  fu- 
rent auffi  reçus  intervenans.  Le  Procureur 
Général  de  Douay  fe  rendit  Partie  au  pro- 
cès y  tant  pour  le  maintien  de  la  jurifdic- 
^tion  du  Parlement  &  des  privilèges  des 
îiabirans  de  fon  reflTorc ,  que  pour  celui  de, 
rinrerêt  public  ,  blefTé  par  cette  aliénation. 

s>  Ni  le  puilïànt  crédit  où  étoit  alors  le 
55  Cardinal  d'£ftrées  ,  ni  la  haute  faveur  du 
3>  P.  de  la  Chaife  &  de  fa  Société  ^  ne  pu- 
53  rent  vaincre  la  force  de  ces  oppohtîons, 

II.  fallut  abandonner  la  partie. 

Cependant  les  Jéfuites  ,  peu  accoutumés 
à  reculer  5  &  foufFrans  d'ailleurs  fort  im- 
patiemment de  dépendre  des  Bénédidins 
ci'Anchin  ,  auxquels  l'afte  de  fondation  ré- 
.ftrvoîc  l'adminiftradon  du  Collège  &  qui 
^n  conféquence  y  avoient  un  Penfionat  , 
m  négligèrent  rien  pour  faire  reuffir  par  à* au^ 
très  voies  le  projet  manqué.  Ils  profitèrent 
du  crédit  que  leurs  fondions  de  Regens, 
de  Confefleurs  &  de  Prédicateurs  leur  don- 
îîoient  fur  les  efprits ,  pour  décrier  le  Pen^ 
iionat  &  les  Religieux  d'Anchin  ;  &  ils  tra- 
vaillèrent à  perfuader  que  les  penfionnaires 
içroicnt  mieux  &  plus  fûrement  entre  leurs 
mains.  Ils  ne  purent  à  la  vérité  rien  gagner 

(a )  Ce  que  nous  guillemcttons  ici  5c  plus  bas  cft 
jiré  des  Mémbkts  pour  les  Religieux^ 


(  loi  )^ 

pendant  long  tems  auprès  des  fuccefïèur^ 
du  Cardinal  d'Eftrées  ;  mais  enfin  l'Abbaye 
ayant  été  donnée  en  175  i  à  M.  le  Cardinal 
d'Yorc  ,  ce  proteébeur  déclaré  de  la  Société , 
même  dans  l'affaire  de  Portugal ,  tous  les 
accès  furent  ouverts  aux  Jéfuites. 

Ce  Cardinal  ne  fut  pas  plutôt  Abb5 
d'Anchin  ,  qu'il  préfenta  une  Requête  {a) 
au  Roi  5  où  il  expofa  le  commencement  de  ' 
l'établiflement  du  Collège  ,  la  réferve  qjie 
l'Abbaye  ,  en  le  fondant  &  en  chargeant  !cs 
Jéfuites  d'y  enfeigner  ^  s'étoît  faite  de  pour- 
'voîr  au  gouvernement  des  Penfimnaires  ,  ci: 
qu'il  avoir  été  d'ufage  d'en  charger  un  Reli- 
gieux de  l'Abbaye  ,  en  la  qualité  de  Prefidem 
qu'une  multitude  d'inconvéniensnaiffent 
cette  divifion  d'autorité  ;  que  c'eft  pour  cela 
que  le  Cardinal  d'Eftrées  avoir  projette  de 
vendre  ce  Collège  aux  Jéfuites  y  &  que  le 
deflèin  de  lui  Cardinal  d'Yorc  (èroit  de  cou^ 
fommer  cette  vente.  Parmi  les  raifbns  qu'il 
allègue  pour  juftifier  fon  projet ,  il  dit ,  que^ 
fi  /^^  Jéfuites  avoient  [euls  l'infpeilion  fur  le 
Ce  liège  d'Anchin  ^  il  y  a  tout  lieu  de  préfu- 
mer qu*  ils  y  fer  oient  obferver  la  même  police  ^ 
que  dans  tes  autres  Collèges  commis  a  leur  di- 
rection y  &  que  la  réputation  qu'ils  fe  font 
acquife ,  attireront  dans  ce  Collège  un  grand 
nombre  d'écoliers ,  tant  de  l'intérieur  du  Ro-- 
y  aime  ,  que  des  Pays  voifins  i  ce  qui  ne  pour- 

(^)  Cette  Requête  eft  inférée  dans  les  Lçttres- 
Paîeines ,  qu'on  trouve  en  entier  dans  les  Ké flexions,. 
Elis  cft  relevée  dans  ces  Réflexions  pur  des  Notes 
courtes  mais  fortes. 

E  iij 
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roh  qu'augmenter  le  lufire  de  IVntverfne  de 
Douai ,  &  produire  un  bien  pour  la  faille.  C  eft- 
bien  peu  refpcder  la  vérité-  &  l'idée  qu'a  le 
public  de  la  police  &  de  l'éducation  des 
Collèges  gouvernes  par  les  Jéfuiccs,  que  de 
parler  ainfi. 

Cet  Abbé  d'Anchin  obtint  au  mois  de 
Décembre  1755  Lettres- Patentes  favo- 
rables à  fon  projet.  U  lui  étoit  permis  de  ven-- 
dre  aux  Jefuites  les  bâtitnens  ,  fonds  ,  empla^ 
cemens ,  appendances  &  dépendances  du  CoU 
lege  ^  moyennant  quoi  l'Abbaye  feroit  dé- 
chargée des  ijoo  florins  ;  <3c  fi. ,  après  l'efti- 
macion  faite,  les  fonds  &  efFcrs  vendus  fe 
montoîent  à  plus  que  le  capital  des  Z500 
florins ,  les  Jéfuites  fcroient  tenus  de  rem- 
bourfer  l'excédent.  Les  Lettres  -  Patentes, 
étoient  adreCcês  au  Parlement  de  Flandre  ^ 
en  marquant  cependant^  fauf  le  droit  d'au* 
nul, 

Lorfque  les  Jéfuîtes  préfenterent  ces  Let- 
tres au  Parlement  au  mois  de  Janvier  1757 
pcijr  y  être  enregiftrées  >  les  Maire  &r  Eche- 
vins  de  Douai  &  les  Religieux  d'Anchin 
formèrent  oppofition  à  i'enregiftremento 
C'eft:  dans  le  cours  de  cette  procédure  que 
les  Reugieux  ont  fait  paroître  les  deux  Mé- 
moires f  4),  dont  nous  avons  tiré  les  faits. 
On  y  voit  bien  qu'ils  n*ont  pas  des  Jéfuites 
la  même  idée  que  leur  Abbé.  Pour  les  ga- 
gner, les  Jéfuîtes  faifoient  valoir  tous  les 

(^)  Le  premier  ces  Mémoires  a  plus  de  60 
pages  in-folio.  Le  fécond  gui  a  pour  titie  :  Réfl^-» 
xbns  2  çft  encore  ^liis  conudérabfç. 


avantages  temporels  qui  revlendroîent  aux 
Rciigicux  d'Anchin  ,  lorfque  la  vente  feroiE 
confommée.  Ce  (croit  >  dilbient-ils, à  la  dé- 
cliarge  de  l'Abbaye ,  laquelle  ne  feroit  plus 
tenue  aux  réparations  du  Collège  >  ni  aux 
pcnfîons  qu'elle  faifoit  aux  Regens  :  d'ail- 
leurs elle  recevroit  de  Targcnt  qu'elle  ^m- 
ploieroit  à  fon  utilité.  Après  avoir  répondu 
avec  beaucoup  de  nobleffe  &C  de  générofité 
aces  vues  baffes  &  humaines  ,  les  Religieux 
relevenr  en  ces  termes  l'ingratitude  des  Jé- 
fuîces  :    Les  grâces  ne  feront  plus  que  des 
35  armes  que  procureront  les  bienfaiteurs, 
5,  pour  en  reflentir  les  coups  mortels.  Les 
3>  donataites  n'uferont  plus  des  libéralités 
^)  exerces  à  leur  profit  ,  que  pour  envahir 
55  les  autres  biens  de  leurs  donateurs.  L'in- 
55  dépendance  s'acquérera  à  l'appui  des 
5,  faveurs  dont  on  les  aura  comblés  ;  &  les 
55  conditions  inféparables   des  fondations 
y)  ne  dépendront  plus  que  de  la  volonté 
yy  de  ceux  qui  s'y  font  foumis.  L'infpedtion 
33  que  l'Abbaye  d'Anchin  prend  par  lesPré- 
5,  fidens  de  fon  Collège ,  fur  l'exécution 
3,  de  fa  fondation  y  &  des  conditions  fous 
33  lefquelles  elle  a  été  faite,  &  la  fupério- 
35  rité  dans  les  trois  parties  qu'elle  s'en  eft 
35  réfervéc  y  gênent  apparemment  rindcpcn- 
3,  dance  que  les  Pères  Jéfaites  y  ambition- 
55  nent.  Ce  motif  les  a  engagé  à  foutenir 

que  la  propriété  des  clalTes  leur  appar- 
ié tient.  ,y 

Nous  ne  remarquerons  pas  ici  que  la 
qucftion  5  fi  un  Abbé  peut  aliéner  les  biens 

E  iv 
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de  l'Abbaye  fans  le  côiifentemem  des  Re- 
ligieux ,  eft  traitée  à  fond  dans  ces  Mé- 
moires. Il  nous  fuiffic  d*en  recueillir  trois 
faits ,  qui  entrent  dans  notre  plan. 

i^.  Les  Percs  Jéfuites  de  Lille  ont  ob- 
tenu looooo  livres  fur  l'Abbaye  d'Anchin 
pouf  la  conftruétion  de  leur  Eglifc.  D'où 
les  Bénédiûms  concluent  que^  quand  la 
vente  feroit  faite ,  les  Jéfuites  de  Douai  pour- 
roicnt  bien  en  demander  d'avantage  fur  la 
même  Abbaye  pour  la  réédification  de  leur 
Eglife. 

z^.  Les  Jéfuites  renoncèrent  en  1575  à 
leur  admiffion  dans  la  Faculté  des  Arts  de 
Douai,  à  caufe  du  refus  qu'ils  firent  alors 
de  prêter  le  ferment  ordinaire.  On  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Ecrit  plufieurs  exem- 
ples de  leur  délicateîTe  fur  ce  point.  Mais 
enfin  leur  fcrupule  ne  fubfîftaplus  en  i6ij^ 
ÔL  ïh  fe  fournirent  à  la  loi  du  ferment. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  lever  leurs 
fciupules,  c'eft  qu*ils  avoient  grande  envie 
de  devenir  les  maîtres  de  l*Univerfité.  Leurs 
fondions  de  Régens  leur  donnent  parl'éta- 
bliffement  fix  voix  dans  les  Aflemblées  de 
i'Univerfité  :  une  des  fix  appartient  cepen- 
dant au  BénédiiStin  Préfident  du  Collège  , 
auquel  ils  l'ont  cédée  malgré  eux,  Moyen- 
nans  ce  nombre  de  voix ,  qu'ils  ont  dans 
les  A-ffemblées  de  l'Univerfité  &  fur- tout 
moyennant  la  fourberie  de  Douai  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  :>  &  qui  les  a  mis  en 
ërac  de  chafler  tous  les  ProfcfTeurs  du  Col- 
lège Royal  qui  leur,  étoiem  contraires  ^ 
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pour  leur  fubftituer  des  hommes  à  leur  <^c- 
votîon  y  les  Jéfuires  fonc  venus  à  bout  d'é- 
remdre  cette  Univerfité  &  d'en  faire  une 
càrcafle  j,  comme  rUniverficé  de  Louvaia 
l'avoit  prévu  dès  1618, 

Au  refte,  malgré  coures  leurs  intriguer 
leurs  fourberies  &  leurs  violences  ^  l'oppofi- 
tion  de  la  Ville  de  Douay  &  des  Religii:ux 
d'Anchin  à  l'enregiftrement  des  Lettres-Pa- 
rentes a  é:é  reçue  au  Parlement  de  Çlandre. 
Cette  grande  affaire  fut  jugée  contre  les  Je- 
fuites  le  mardi  faint  1759.  Le  Premier  Pré- 
iîdent  >  qui  vouloic  les  favorifer ,  avoit  re- 
culé le  jugement  a  un  temps  où  les  Juges 
qui  pouvoient  être  les  plus  fufpefts  à  ces 
Peies  5  feroient  allés  à  la  campagne.  Mais 
rinjuftice  de  leur  Caufe  étoit  fi  manifefte 
qu'ils  l'ont  néanmoins  perdue;  &  la  Ville  en 
a  été  fi  facisfaite,  qu*il  y  en  a  eu  des  feux  de 
joie. 

A  R  T  I  G  L  E     X  X  L 

S urprife S  intrigues  j  violences  des  JéfutîéspQur 
s'introduire  à  Blois  ^  a  Auxerre  ^  à  Sens  ^ 
/  Langres ,  a  Troyes ,  à  Saint  Quentin , 
a  AngGulêmey  à  Aîx  ^  a  Touloufe  ,  à  Or- 
le'ans. 

Nous  avons  déjà  remarqué  avec  quelle 
tapidité  les  Jéfuites ,  immédiatement  après 
leur  rappel  en  France ,  vinrent  a  bout  de 
former  de  tous  côtés  des  érabliflemens.  Nous 
en  avons  cité  des  traits  pour  Poitiers,  Amiens^ 
^ém^  p  Vienne  ^  Rqu^  ^  Cacn ,  Rennes 
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Dijon  ,  Pau ,  &c.  Mais  quand  ils  eurent  ob- 
tenu en  1618  les  Arrêts  du  Confeil  dont 
nous  avons  parlé,  ils  devinrent  bien  plus 
entreprenans  encore. 

1^.  En  léii  ,  fur  un  (Tmplc  Brevet  fut- 
pris  à  Louis  XIII ,  fans  avoir  à  pafTer  par 
l'examen  du  Parlement  :,  ils  fe  firent  donner 
le  Collège  de  Blois  ;  fix  fols  par  minot  de 
fel  ,  &  autres  droits  que  \t  Roi  leur  per- 
mit de  recevoir  jurqu'à  la  concurrence  de 
éooo  livres  de  rente  (  4.). 

2^.  Dès  1580  ils  avoienc  convoité  le 
Collège  d'Auxerrc  (b)  &  l'Evêque  de  ce 
tems-là  ^  M.  Amiot  ,  avoit  fait  bâtir  une 
inaifon  pour  les  y  placer.  Mais  la  mort  de 
ce  Prélat ,  &  les  troubles  du  Royaume  qui 
furent  fuivis  de  Pexpulfion  des  Jéfuires  ^ 
mirent  pour-iprs  des obftacles à  feécution 
de  leur  projet.  Néanmoins  quarante  ans 
après  ils  en  vinrent  à  bout.  Les  Regiftres 
de  la  Ville  du  8  Janvier  féij  portent  que 
ce  jour  5,  le  Sieur  Duval  Secrétaire  du  Roi 
5>  &  fon  Interprète  des  langues  orientales  ^ 
yy  dit  avoir  fait  fes  diligences  pour  obtenir 
3,  de  S.  M.  fon  Brevet  au  fujet  de  Péca- 

bliflement  des  PP.  Jéfuitcs  à  Auxerre  , 

ôc  qu'en  ayant  eu  l'expédition  de  M, 
5,  Poier  d'Ocqutre  Secrétaire  d'Etat  ,  il 
3,  étoit  venu  exprès  de  Lyon  pour  Tapppr- 
3,  ter  à  Auxcrre  ;  qu'il  avoit  été  expédié  à 
y)  la  prière  du  Duc  de  Bellegardc ,  Gouver» 
yy  neur  de  la  Province.  ,> 

{  a  )  Mémoire  mânafcrît, 
(t)  Mémoire  manqfcrit. 
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Tel  eft  l'unique  titre  de  l'érablîlTement 
de  ces  Pères  à  Auxcrre  ;  titre  qui  comme 
on  le  voie  ^  n'a  point  été  préfencé  au  Par- 
lement. 

Outre  ce  qu'ils  fe  font  fait  donner  par 
Ville,  ils  ont  encore  procuré  à  leur  Collège  . 
l'union  de  divers  bénéfices ,  en  forte  qu'il 
jouit  aujourd'hui  de  plus  de  loooo  livres  de 
rente.  La  préceproriale  entr'autres  y  a  été 
attachée  j  &  M.  Languet  nous  a  appris  que 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  ,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  au  fameux  P.  Duchcfne  j  alors 
Redeur  d'Auxerrc ,  d'ufer  d'une  certaine 
parabole  ,  &  de  revêtir  fa  Lettre  perfonnelle 
contre  la  néceflîré  d'aimer  Dieu  dans  toute 
fes  actions,  du  tître  de  plufieurs  Chanoines  , 
Cures  &  Ecclefiafiiques  d  Auxerre.  A  caufe 
de  la  Préceptoriaie  unie  au  Collège ,  il  fe 
regardoit  comme  Chanoine,  a  caufe  de  Ton 
Redtorat  il  fetenoit  pour  Curé;  fa  tonfure 
le  rendoit  Eccléfiaftique  ;  &  fa  qualité  de 
Redeur  le  rendant  le  repréfentant  de  touc 
fon  Collège,  lui  valoir  le  nombre  de  plu- 
fieurs :  outre  qu'il  efpéroit  que  des  Curés 
&  Eccléfiaftiqucs  du  Diocèfe  pourroient  un 
jour  figner  fa  Lettre. 

5^.  Les  Jéfuites  furprirent  auflî  des  Lettres- 
Patentes  pour  s'établir  à  Sens  ,  elles  portent 
qiCellcs  ont  et e  obtenues  a  la  pourfulte  &  fup-* 
plicathn  des  Maire  ,  Echevins  &  Habitant 
dudit  lieu  {a),  Er  cependant,  par  le  Contrat 

(a)  Voyez  les  Pièces  concernant  cette  affiire 
dans  nn  Recueil  que  le  Reéleur  de  rUniverfité  de 
Paiis  fit  in>j?rimer  par  m  Mandement  en  162:6. 
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pz(Cé  avec  lesHabitans  le  1 7  Septembre  1 613 , 
ii  eft  condant  que  cela  &:  faux.  Un  P.  Boette  > 
ftipu'anc  pour  fes  Confrères,  &  fondé  de 
la  Procutaclon  du  Provincial ,  reconnut  dans 
cet  ^^dcQque  lefdhes  Lettres- Patentes  n'avoknt 
étt  obtenues  par  lefdîts  Habit  ans  ,  &  confentk 
que  ladite  clauje  ne  pomrQît  nuire  ^  ni  preju- 
iiicier  auxdlts  Habitans. 

Ge  contrat  eft  étrange  dans  tout  fon  con- 
tenu, i^.  iinVeft  fait  aucune  mention  du 
conicncement  à  obtenir  de  l'Archevêque  > 
^  ics  Jéfu/tes  ^voient  même  affefté  de 
choiîir  le  têmps  oû  le  fiége  Archiépifcopal 
ctoit  vacant.  Mais  comme  il  leur  falloit  né- 
ceilairemeîu  des  pouvoirs  ^  le  Chapitre  de 
ia  Cathédrale  j/^-^/^  vacante  y  les  obligea  de 
îui  préftniter  le  contrat  5  ce  qui  fut  fait  le 
2j  Septembre  de  la  même  année  1625.  Le 
Chapitte  ne  l'approuva  que  fauf  les  droits 
&  les  intérêts  des  futîv  s  Archevêques  de  Sens 
du  Clergé  de  ce.  D  'ccèfe  ;  &  en  y  appo- 
fant  des  claufes  qui  conftatoient  la  dépen- 
dance des  Jéfuites  de  Vautorité  hiérarchique. 
Voici  la  tradudion  de  l'a<fte  capitulaire  tel 
qu!îi  fe  trouve  en  latin  dans  les  Regiftres  du 
Chapitre  de  Sens, 

Du  Lundi  2.$  Septembre  Van  de  N,  S,  ièi^  ^ 
55  le  fiége  vacant. 

5>       la  Pveqiîcte  faite  en  pericnne  par 
"  55  le  R.  Po  Imbert  Buëtre^  permifïîon  a  été 
^y^àom'^ét^  tant     lui  qu'à  fes  Compagnons 
.3-/Jéfiikts,5  xécus  de  pyis  en  cette,  Yilic^ 


(  ) 

^>  {bas  les  claufes  &  précautions ,  (  daufulh 

&  precécutïonlbus  )  portées  par  le  contrat 
^3  paffe  entr'cux  &  la  Ville  ,  pardevanc  Lau- 
„  rent  &  Villiers  Notaires ,  qui  a  été  lû  ce  jour- 

d'hui^en  Chapitre  ^  &  qui  y  a  été  approuvé 
35  fauf  les  droits  &  les  intérêts  des  futurs  Ar- 
53  chevêquesdeSèns,  &du  Clergé  de  ce  Dio- 
,>  cèfe;  d'entendre  les  Confeflîons  des  Fidèles 
,3  en  la  Chapelk  &  cnceinte'du  Collège  de 
»  Sens ,  qui  leur  a  été  afligné  pour  demeure, 
jjfurqu'à  ce  qu'ils  ayent  une  autre  maifon 
5,  bâtie  en  cette  Ville  5  &  de  leur  adminiftrer 
33  le  Sacrement  de  Pénitence ,  même  de  les 
55  abfbudre  des  cas  réfetvés  à  l'Archevêque  ^ 

excepté  néanmoins  durant  le  temps  paC- 
,)'cal ,  c*eft-à-dire ,  depuis  le  Dimanche  des 
3,  Rameaux  jufqu^à  la  QaalînK)do  inclufi- 
33  vement-,  comme  auiïî  de  prêcher  les  Di- 

manches  &  Fêtes  dans  les  temps  de  l'an.. 
3^  née  3  autres  que  la  quinzaine  fufditc.  33 

Peu  de  temps  après  les  Jéfuites  fe  font 
joués  à  Sens 3  comme  par  tout  ailleurs,  de 
toutes  ces  précAUtlons,  On  verra  dans  la  fuite 
les  débats  qu*ils  ont  eus  avec  M.  de  Gon- 
drin  Archevêque  de  Sens  3  fur  l'approbation 
pour  prêcher  &  confefler, 

2^.  Le  contrat  ne  parle  point  non  plus 
d^cnregiftrement  de  Lettres- Patentes  au  Par- 
lement. Les  Jefuices  s'engagent  feulement 
à  obtenir  des  Lettres-Patentes  vérifies  bjen 
&  due?nent' par- tout  ou  befoin  fera  y  k  pouï^ 
fuivre  leurs  droits  au  Bailliage  de  Sens  3  & 
€ë  tant  au  civil  qu' m  criminel  \  fauf  t otite " 
fois  y  ajoutenr-ilsj  au'^dks  Révérends  Fer^s 
leurs  privilèges  Ecçlefiajiiques^. 


(  I.O) 

La  Procuration  du  Provincial  portoit  la 
même  chofe  :  Et  obligandi  Societatem  iiof- 
tram  ad  ea  omnia  qu£  Conjlitutionibus  tiofiris 
conformïa  erunt  &  redîtes  frdtfentes  partientur 
ac  ferent\  &  encore  cette  procuration  n'eft 
que  fous  le  bon  plaifir  de  Notre  très  -  Revé» 
rend  Pcre  General  à  qui  il  appartient  de  con* 
firmer  toute  l'affaire. 

Il  falloir  que  les  Habitans  fuffènr  bien 
fimples ,  pour  traiter  avec  des  gens  qui  ne 
s*engageoient  qu'autant  que  cela  leur  con- 
viendroiti&:  qui  par  laclaufe;  fauf  leurs  Conf^ 
titutions  &c  la  volonté  du  Général ,  fe  trou- 
voient  les  maîtres  de  changer  les  condi- 
tions du  Contrat,  comme  ils  le  jugeroient  à 
propo5. 

L'année  fuivante  ,  TUniverfité  de  Paris 
porta  cette  affaire  au  Parlement ,  &  fe  rendit 
oppofantc  à  l'exécution  du  Contrar.  Les 
Jéfuites  s'étoient  déjà  mis  en  pofiTelTion  du 
Collège,  &  nous  ne  voyons  pas  dans  les 
pièces  quelles  fuites  eut  alors  cette  opposi- 
tion reçue  au  Parlement,  finon  que  par  Ar- 
ïèi{a)  du4  0dobre  1615  ,  il  fut  ordonné 
aux  JefuitesEchevins  de  Sens,  de  venir  dé- 
fendre dans  quinzaine  à  la  demande  de  l'U- 
niverfité  ,  a  faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps 
icelui  palTé  fera  procédé  au  jugement  dudit 
défaut  (b). 

{a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  le  Mercure  Jcfuîtique, 
T.  I.  p.  116. 

{b  )  Il  ert:  confiant  que  les  JéfLiitcs  ont  encore 
le  Collège  à  Sens.  L»  Ville  &  l'ArchcTcquc  leur 
p?.y?nt  une  certaine  penfîon.  M.  Languet ,  pour  fe 
i;bérci  fsiis  douts  de  fa  portion  3  siYoit  obtcnis  m. 


.  (  in  )  _ 

4^.  Les  Habitans  de  Troîes  ont  été  plus 
fages  que  ceux  de  Sens  &  d'Auxerre.  Pen- 
dant j  50  ans  ils  ont  fçu  rendre  inutiles  toutes 
les  menées  des  Jéfuites,  les  intrigues,  les 
violences  ,  les  furprifcs  que  ces  Pères  arti- 
ficieux ont  mis  ea  ufage  pour  s'établir,  ou 
même  s'introduire  furtivement  dans  la  Ca- 
pitale de  la  Champagne.  On  peut  voir  fur 
cela  un  dérail  très  intéreifant  dans  les  Mé- 
moires qui  ont  paru  en  1-7^7  (a)^ 

Dès  le  z8  Février  1604 ,  c'efl:-à-dire>  fix 
femaines  après  l'cnregiftrement  de  l*Edit  de 
rappel ,  Henri  IV  ,  trompé,  &  croyant  que 
les  Habitans  de  Troyes  demandoient  réelle- 
ment des  Jéfuites  dans  leur  Ville,  accorda 
d'abord  des  Lettres  en  forme  de  Brevet  pour 
cet  établidèment.  Dans  de  nouvelles  Lettres 
delà  même  année,  ce  Prince  fuppofoitque  les 
ManatiSy  Bourgeois  &  Habitans  de  ladite  Fille 
l'avoient  inftamment  fupplié  &  requis  vouloir 
Bien  leur  o^royer  l^etablijfement  d'un  Collège 
des  Jéfuites  en  ïcelle. 

Malgré  la  protection  accordée  par  l*E- 

çommcnçemcnt  de  1733  des  Lettres- Patentes  d'union 
i  la  maifon  des  Jéfaitès  de  Sens  ,  des  rcyenus  de 
la  manfe  conventuelle  du  Monaftcre  de  S.  Paul  les 
cns  5  Ordre  de  Prémcntré  :  mais  l'union  ayant 
trouvé  trop  d'oppofîtion  ,  elle  a  échoué.  Lors  de 
la  brouilîerie  entre  M.  Languet  &  les  Jéfuites  aa 
fujet  du  P.  Pichon ,  le  Prélat  cefla  de  leur  paver  la 
penfîon.  Mais  la  réconciliation  ayant  bientôt  été 
faite  ,  la  penfîon  a  recommencé. 

{a)  Mémoires  pour  feivir  à  Thiftoire  des  PP.  Jé- 
fuites ,  contenans  le  précis  raifonné  des  tentatives 
qu'ils  ont  faites  pour  s'établir  à  Trofes  ,  avec  lei 
Pièces  juftificatives  i7S7^  Volume  in-dQuze  3e  prc5 
de  foo  pages. 
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vêque  à  ces  Pères  êc  la  trahifon  du  Maître  ; 
la  Ville  par  des  oppofîcions  éclatantes ,  ren- 
dit cette  première  tentative  inutile.  Une  fé- 
conde faite  en  1611  le  dévint  également. 
La  Ville  députa  à  la  Reine  Mere  pour  lui  re- 
montrer que  les  affections  des  Habhans  ne  fe 
pmoient  en  façon  du  monde  a  cet  étahlïffement, 
La  Reine  fie  réponfc  qu'on  lui  avoh  fait  en- 
tendre que  les  Habitans  demandoient  les  Je- 
fuites  5  que  puif qu'ils  n'en  vouloient  point ,  elle 
m  vouloit  les  forcer  de  les  recevoir  ;  que  fon 
intention  n'étoit  de  les  établir  contre  le  gré  des 
Habitans, 

En  1 6z  2. 5  les  Jéfuites  ayant  encore  fait  en<» 
xmàxt  à  Louis  XIII,  que  la  Ville  les  défi- 
roit ,  ils  obtinrent  fur  ce  fondement  de  nou- 
velles Lettres-Patentes,  qui  ne  leur  fervirent 
pas  plus  que  les  précédentes^  parce  que  la 
Ville  députa  encore  au  Roi  pour  le  fupplier 
de  la  dïfpenfer  de  cet  établiffement.  Les  Dépu- 
tés furent  tiès-feien  reçu  des  Miniftres^  qui 
voyans  la  réunion  des  trois  Corps^  du  Cha- 
pixre  >  du  Bailliage  &  de  la  Ville  ,  reconnu- 
rent qu'on  les  avoit  trompés. 

Les  Jéfuîtes  fe  retournèrent  &  voulurent 
à  toute  foice  fe  procurer  au  moins  unehof^ 
pice  à  Troyes  ;  efpéràns  qu'il  leur  fuffiroit 
d'y  avoir  un  pied ,  pour  être  bientôt  en  état 
dç  s'emparer  du  Goliégc.  Jamais  application 
n'a  été  plus  juftë  que  celle  qu*on  peut  leur 
faire  de  ces  vers  de  la  fable  : 

3,  Laifltz-leur  prencirie  un  pié  chez  TOUS;> 
6,  lis  en  auront  bientôt  pris  quatre.  2s> 


Les  Troyens  pénétrans  les  dcfleîns  de  ces 
hommes  artificieux,  firent  en  1624  une  iipu- 
velle  dépucation  au  Roi  j,  qui  déclara  lui- 
même  aux  Députés  ,  qu'il  ne  vouloït  pds 
qu'il  y  eut  ni  collège  y  ni  Maifon  des  P  P. 
Jèfuites  en  fa  Fille  de  Troyes. 

Ils  parurent  céder  alors  ;  mais  fous  le  Mî- 
niftcrc  du  Cardinal  de  Richelieu ,  ils  ob- 
tinrent en  1 6  3  7  de  nouvelles  Lettres-Paten- 
tes en  1658  une  Lettre  de  cachet  portant 
ordre  de  faire  cefîcr  tout  retardement.  Leurs 
mouvemcns  ayans  excité  du  trouble  dans 
la  Ville,  ils  s*empreflèrent  d'en  profiter  pour 
attirer  une  commiffion  afin  d'informer ,  & 
des  Arrêts  du  Confeil  foudroyans.  Mais  le 
Cardinal  ayant  entendu  les  Députés  de  la 
Ville,  &  leur  ayant  d'abord  parlé  duremenr, 
il  n*en  ordoana  pas  moins  aux  Jéfuites  de 
quitter  Troyes,  d'où  la  Ville  venoit  de  les 
chaflcr  folemnellement ,  après  les  avoir  en- 
levés d'emblée  de  l'hofpîce  qu'ils  s'étoicnt 
ménagé  malgré  les  habitans. 

Il  falloit  que  ces  Pères  trouvaflent  un 
grand  intérêt  à  fc  procurer  une  habitation 
dans  cette  Ville  de  commerce  ;  car  ils  ont 
fouvent  renouvellé  leurs  tentatives  fans  s'être 
jamais  rebutés,  François  Pithou  ,  dans  la  Re- 
lation de  ce  qu'ils  firent  à  ce  fujet  depuis 
1605  jafquen  ï6ii  inclufivement,  montre 
en  effet  que  c'étoit  l'intérêt  pécuniaire  qui 
rendoicies  Jéfuites  (î  tenaces  dans  leur  projet* 

En  1684  &  1688  ,  lis  livrèrent  à  la  Ville 
de  nouvelles  attaques  plus  vives  encore  que 
les  précédentes.  Ils  avoient  pour  eux  llateU'* 
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dant  de  Champagne,  M.  de  Mironienil  , 
qui  leur  étoic  vendu,  ôc  qui  n'épargna  rien 
poutf  faire  réurtir  récablifTement.  Il  fie  ufage 
de  toute  fon  autorité  pour  réduire  la  Ville. 
Il  ccoit  même  parvenu  à  gagner  quelques- 
uns  des  officiers  ,  les  uns  par  menaces,  les 
autres  par  des  grâces ,  quelques-uns  par  des 
cfpérances.  Il  avoir  opprimé  ceux  qui  con- 
tinuoient  de  rélifter  ,  &:  ,  pour  les  rendre 
odieux,  il  imagina  d*accabler  à  caufe  d'eux 
la  Ville  toute  entière.  En  un  mot  >  en  vrai 
tyran ,  il  rendit  des  Ordonnances  que  la 
Cour  elle-même  dans  la  fuite  traita  de  folles. 
Il  vouloit  enfin  qu'on  s'embarrafTât  peu  de 
TEdit  tout  récent  de  1666  ,  qui  défendoit  de 
faire  aucun  etablljfement  de  CQllege  ,  de  Corn-- 
vmnaute^s  religieufes  ou  féculleres  ,  même  fous 
prétexte  d'hofpice ,  fans  Lettres-Paternes  bien 
&  àûement  enregijlrées  aux  Cours  de  Par^ 
lement. 

Mais  la  Ville  foutint  ce  fiége  avec  la  plus 
grande  conftance  ,  &  la  vérité  ayant  enfin 
percé  jufqu'au  Trône,  Louis  XIV  en  1688 
agréa  que  des  Députés  de  la  Ville  lui  pré- 
fencafTcnt  un  Placet  accompagné  des  motifs 
{a)  de  roppofition  des  Troyens  k  rmtroduitïon 
des  Jefuites  en  leur  Ville. 

A  la  tête  de  ces  motifs  croît  un  préam- 
bule conçu  en  ces  termes  :  Depuis  un  fiécle 
3,  les  Jéfuites  ont  fait  des  efforts  incroyables 
^>  pour  s'établir  dans  la  Vdle  de  Troyes  ; 

(  )  Voyez  le  Pkcet  &  les  motifs  en  entier  dans 
le  Recueil  cité  ci-deffus ,  p.  404  5c  fuiVe  jafqu'a  la 
page  41^. 


mais  iufqu'à  préfenc  ils  y  ont  trouvé  une 
oppofidon  invincible.  Les  Troyens ,  ren- 
dus  fages  par  l'exemple  des  autres  Villes 

5^  qui  les  ont  reçus  ,  fe  font  oppofés  fans  re- 
lâche  à  toutes  leurs  tentatives.  Rien  n^eft 

„  plus  puilTant  que  les  motifs  qui  les  onc 

5,  engagés  à  refufer  cet  ctabliflèment.  Ces 

„  motifs  fe  fortifient  tous  les  jours  :  voici 

>^  quelques-uns  des  principaux 

Suivent  ces  motifs,  au  nombre  de 

On  fera  bien  aife  d'en  trouver  ici  quelques 

traits. 

"  Les  Jéfuitcs  ne  pourroîent  être  qu'un 

fujet  de  fcandale  dans  Troyes  Per- 

o  Tonne  n'ignore  combien  les  Jcfuites  font 
foupçonnés  d'appuyer  les  héréfies  de  Pé- 
3,  lage  &  des  demi-Pélagiens  ;  chacun  fait 
^3  en  combien  de  manières  ils  ont  été  con- 
3j  vaincus  de  corrompre  la  Morale  Chré- 
»,  tienne.  Le  feul  foupçon  en  ces  matières 
jy  fuffic  pour  les  exclure  de  Troyes.  .  ,  . .  * 
yy.  Leurs  difîenfions  ailleurs  ne  font  que  de  trop 
35  bons  garants  de  celles  qui  arriveroient  à 
3,  Troyes  s^ls  y  mcttoient  le  pied,  llséleve- 
yy  roient  autel  contre  autel. ......  Il  n'y  a 

35  point  de  Religieux  qui  ayent  porté  auflî 
yy  loin  leurs  prétendues  exemptions  de  l*Or- 
jjdinaire,  même  pour  l'adminiftration  des 
yy  Sacremens  aux  féculiers  y  une  infinité  d*e- 

yj  xemples  en  font  foi  Les  charges  font 

yy  trop  grandes  à  Troyes  :  lès  Jéfuites  s'en 
yy  exemptent  par- tout  y  ils  deviendroient  eux* 
yy  mêmes  une  charge  nouvelle  plus  infup- 
3>  portage  que  coûtes  les  autres.  Sous  pré- 
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5,  texte  de  leur  crédit  en  Cour,  on  n'ofc- 
5,  rok  les  traiter  comme  les  autres  Religieux, 
33  Non  contens  de  leurs  exemptions,  ils  font 
3,  encore  exempter  leurs  amis  au  préjudice 

5/du  peuple  &c  du  bien  commun  Il 

5,  fuffit  d'envifager  la  nouveauté  de  leur  éta- 
:>5  bliflement  dans  TEglife  ,  le  nombre  pro- 
5,  digieux  de  Maifons  qu'ils  ont  fondées  de- 
5^  puis  un  fiéclc  &  demi  par  toute  la  terre 
35  aux  dépens  du  Public  ,  les  richeffes  im- 
9>  menfes  qu'ils  poiïedent  par  -  tout  ,  les 
35  moyens  furprenans  dont  ils  Ce  fervent  pour 
s/amaflTer  du  bien.  En  1638  ils  refterent 
3,  que  fix  mois  dans  la  Ville  de  Troyes  ,  &c 
9>  ils  y  avoient  déjà  acquis  40000  livres , 
^5  qa*ils  ont  enfuitc  données  à  d'autres  Col- 

3,  léges  (la  Ville)  de  Châalons  s'en 

3,  fentira  long-tems  (  de  les  avoir  reçus  ). 
3,  Elle  ne  voit  qu^avec  chagrin  leur  fuperbe 
Eglifc  &  leur  magnifique  Collège ,  bâtis 
3,  en  partie  aux  dépens  d'un  particulier,  qui, 
,5  par  une  banqueroute  de  plus  de  cent  mille 
3,  écus ,  a  épuifë  tant  de  familles.  Charleville 
33  n'oubliera  jamais  que  cc$  Pères  avoient 
9>  engagé  le  Duc  de  Mantoue  à  doubler  Vim- 
3,  pot  fur  le  fel  à  leur  profit. ....  On  con- 
3,  noît  leur  adreffe  pour  s'infinuer  par-tout, 
5,  pom  gagner  les  bonnes  veuves  pour  leur 
,j  faire  faire  des  Teftaméns  à  leur  avantage, 
,j  pour  attirer  chez  eux  les  riches  héritiers 
35  avec  leur  bien,  pour  enlever  le  plus  clair 
35  &  le  plus  net  des  familles.  Toute  la  terre 
3,  nous  fournie  des  exemples  fut  ce  fujet.  Ils 
3,  ont  efcroquc  depuis  peu  plus  de  <6oooo 


33  de  Madcmoîfelle  Brodard  de  Rhctel ,  peur 
„  leurs  belles  Miflions  de  la  Chine. . .  .  Qui 
5:>  ne  fait  qu'ils  fe  mêlent  de  tout ,  qu'ils  Ce 
»  fourent  par-tout ,  qu'ils  fe  rendent  arbi- 
5>  très  de  tout }  Point  de  fecret  dans  les  fa- 

milles  pour  eux.  Ils  connoiflent  tout  ce 
5,  qui  s'y  paflè  :  ils  attirent  tout  le  monde 

dans  leur  dépendance.  Ce  font  des  efpîons 

éternels  qui  tournent  toujours  à  l'avantage 
3,  de  leur  Société  toutes  les  découvertes  qu'ils 

peuvent  faire.  N'a-t-on  pas  raifon  de  re- 
,5  fufer  le  joug  de  tels  Maîtres?  Si  les  Jéfuî- 
„  tes  mettent  une  fois  le  pied  dans  Troyes, 
„iis  attireront  à  eux  prefque  tout  le  profit, 
55  comme  ils  ont  fait  en  tant  d'autî^es  en- 

droits,  il  n'y  a  point  de  plus  grands  négo- 
3,  cians  que  ces  Relîgteux.  Ikym  leur  eft 
^,  bon  5  pourvu  qu'ils  y  gagnent.  Sous  pré- 
35  texte  d'aider  certains  Marchands  &  de 
5,  grofïîr  leur  négoce,  ils  leur  prêtent  ^ 

l'argent,  &  en  tirent  de  grands  profits  fans  * 
3J,  rien  rifqucr.  Ils  mettent  en  vogue  ces  Mar- 
55  chands  ,  &c  difcréditent  les  autres.  Que 
3>  l'on  s'informe  à  Lyon  entre  les  mains  de 
3:>  qui  eft  aujourd'hui  le  commerce  des  dro- 
35  guéries  &  épiceries  qui  y  occupoit  autres 
5,  fois  plus  de  cent  des  meilleures  MaifonSo,  .é 

Les  artifans  ne  peuvent  rien  attendre  des 
53  Jéfuites ,  &  ont  beaucoup  à  en  craindre, 
3,  Ces  Pères  3  qui  ne  fe  repaiiîent  que  de 
35  grandeurs  3  &  qui  n'afpircnt  qu'à  la  Cour 
35  des  Princes  3  méprifent  pour  ^ordinaire  ÔC 
3;»  négligent  fort  les  gens  de  balîe  naiffànces 
3,p§c  qui  n'ont  pas  afîcz  de  bien  pour  leuç 
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5,  en  faire  part.  S'ils  ctablifTent  des  Congré- 
gâtions  pour  eux ,  (  les  Artifans  )  ce  n'eft 
55  que  pour  attirer  ceux  qui  ont  encore  quel- 
5,  que  petite  chofe  ,  &  pour  les  partager  avec 
5,  eux.  Ils  font  exclure  de  chez  les  riches  ceux 
35  qui  ne  fe  dévouent  pas  à  leur  fervice,  & 
55  il  faut  fe  réfoudreà  mourir  de  faim,  quand 
55  on  n^eft  pas  dans  la  Congrégation  des  Ré- 
55  vérends  Pères.  Il  y  a  quelques  années  en 
5)  Galcogne  qu'un  pauvre  Charpentier  ayant 
,3  trouvé  un  tiéfor:,  ils  firent  fi  bien  qu'ils  s'en 
5,  rendirent  les  maîtres  ,  &  furent  caufe  de 
,5  tous  les  malheurs  de  cet  Artifan. ..  Tout 
35  homme  donc  qui  aime  la  Ville  de  Troyes , 
5>fac-il  fon  Evêque,  ne  peut  en  confciencc 
55  travailler  à  un  établiflement  qui  auroit  des 
5,  fuites  fi  fâcheufes.  „ 

De  fi  puiflans  motifs  firent  impreflîon  à  la 
Cour.  Cependant ,  fuivant  le  ftyle  de  ce 
pays  5  on  y  fit  toujours  femblanc  par  un 
Arrêt  du  Confeil ,  de  vouloir  établir  les  Jé- 
fuites  à  Troyes.  Mais  on  retira  de  l'Inten- 
dance de  Champagne  M.  de  Miromenil 
dont  on  étoit  mécontent,  &  on  l'envoya  à 
Tours.  Le  nouvel  Intendant  plus  modéré 
dans  fa  conduite  laifia  les  Troyens  tran- 
quilles. 

Il  paroît  que  dans  ces  derniers  temps  , 
fous  le  Pontificat  de  M.  Poncet  de  la  Rivie- 
tc.  Prélat  digne  d'être  le  protedeur  des  Jé- 
fuires,  ces  Pères  ont  eu  defTem  de  fe  faire 
adjuger  celle  des  deux  Maifons  des  Carmé- 
lites qu'on  a  difperfées.  Mais  les  dirpofi- 
tions  des  Troyens  ne  leur  ayant  pas  laiflc 


d'cfpcrance  ^  ils  ont  abandonné  la  partie. 

5^.  Les  habirans  de  Saint  Quentin  n'a- 
voient  pas  meilleure  idée  des  Jéfuites.  On 
voit  par  des  Mémoires  du  temps  qu*ils  pré- 
fenterent  au  Roi ,  qu'on  leur  imputoit  fauf- 
femem  de  defirer  les  Jéfuites  dans  leur  Ville, 
comme  ces  Pères  avoient  ofé  le  dire  à  Sa 
Majefté  [a]. 

6®.  En  i6i^  ils  en  avoient  auffi  impofé 
au  Roi  dont  ils  avoient  furpris  de  Lettres- 
Patentes  afin  de  pouvoir  s'établir  à  Langres. 
Ils  y  furent  mal  accueillis.  Richer  cite  à  ce 
fujet  les  réfolutions  des  anciens  Echevins 
&  Officiers  du  Roi  &  plus  notables  habi- 
tans  de  Langres  ,  les  avis  &  les  lettres  des 
fleurs  de  Praflin  &  de  Francieres,  fondés  (ur 
ce  que  cette  Ville  étoit  frontière  du  Royau- 
me (6).  Les  habirans  de  Langres  demandè- 
rent à  l'Univerfité  de  Paris  qu'elle  leur  prê- 
tât du  fecours  en  cette  occafion  ,  &c  dans 
fAflemblée  du  7  Juin  1 61 3 ,  le  Reéteur  repré- 
fcnta  que  cela  étoit  jufte  (c), 

7^.  Avant  que  les  Jéfuites  fuffènt  rappcl- 

(<f)  Ce  fait  fe  trouve  dans  les  Notes  que  l'Uni- 
Yerjfîcé  fit  en  i6}i ,  fur  le  Mémoire  de  i'Lycque  du 
Mans  ,  p.  II. 

C  t  )  ConficLér/ttions  fur  un  livre  Cous  le  nom  da 
Cardinal  de  la  Rochefoncault ,  p.  164.  Ces  confi- 
dc rations  font  de  Richer. 
,     {c)  Voyei  le  Décret  de  rUniverfitc  dans  M. 
.  d'Argent!  é  ,  T.  t ,  Partie  féconde  ,  p.  174.  Die  7 
Jmiii  inComitiis  Mathurinenfibns  retnlit  D.  Reclor 
JeAiitas   ui  urbe  Linponen/î    Collegiiim   naoliri , 
j  '  qiiam  tamen  inftitiitiouem  cives  ipfi  qui  auxiliares 
j  nianns  ab  Academiâ  fnpplices  peterent ,  impedirc 
.  conabantur.  Academiie  jam  incerefTc  fuis  ftudiofis 
j  \  teinporc  &  loco  non  deeffe. 


lés  à  Paris ,  ils  cherchèrent  à  s'en  approcheir 
le  plus  près  qu'ils  pourroient;  femblables  à 
ceux  qui  voulant  aiîiéger  une  ville ,  com- 
mencent par  s'emparer  des  for-cs  du  voiiîaa- 
ge.  Immédiatement  après  l'enregiftrcm^^nt 
forcé  de  leur  rappel ,  ils  obtinrent  en  Fé- 
vrier 1604.  des  Lettres- Patentes,  portdnî  per^ 
mijjion  aux  habit  ans  de  Pomoife  de  fondty  Se 
doter  une  maifon  de  Probation  ou  Noviciat 
de  Jéfuites  (a).  Elles  étoient  adrefTées  au  Par- 
lement. Ils  n'eurent  garde  Je  les  préfenter  à 
un  tribunal  qui  les  connciiibit  û.  bien  ,  & 
qui  étoit  fort  éloigné  de  concourir  à  leur 
ctablilTement.  D'ailleurs  les  habitans  de  Pon- 
toifè,  quoique  gagnés  alors  par  les  Jéfuites, 
n'étoient  peut  -  être  pas  affèz  dévots  pour 
leur  fonder  &  doter  des  Noviciats.  Ainlî 
ces  Lettres  -  Paternes  devinrent  pour  lors 
inutiles. 

Au  mois  de  Septembre  1614,  à  leur  fol- 
licitation  le  Cardinal  de  Joycufe  obtint  de 
nouvelles  Lettres-Patentes,  portant  permiffitm 
de  fonder  &  doter  une  mdfon  de  Je  fuit  es  en 
ladite  ville  de  Pontoife.  C'eft  apparemment 
le  commencement  du  très- joli  hofpice  que 
ces  Pères  y  ont  aduellement ,  &  que  le  Perc 
de  la  Rue  a  fû  orner  fi  proprement,  peut- 
être  avec  l'argent  d'aucrui  { b).  Ce  n'écoic 

{fi)  Elles  font  mentionnées  aiiffi  bien  que  Ie« 
fuivantes  dans  rAricc  du  Confcil  de  1614,  donc 
nous  allons  parler, 

{h)  Nous  noas  fouvenons  d'avoir  vu  dans  Paris  , 
il  y  a  bien  des  années  ,  une  fille  qui  mendioit  {on 
pain  ,  &  qui  prérendoit  que  le  P.  de  la  Rue  lui 
myoic  efcroqué  J09©0  Uy»    Les  Mémoires  qu'elle 

cepcnaaiit 
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cependant  là  qu*une  pierre  d'attente  pour 
avoir  le  CoUcge;  car  ces  Pères  aiment  à  ctre 
chargés  de  l'éducation.  Par  là  ils  forment 
des  générations  d'hommes  qui  font  à  eux  &C 
dont  lis  difpofent  à  leur  gré. 

Les  habitans  de  Pontoife  moins  clair- voyans 
q^ue  ceux  de  Troyes,  féduits  par  les  Jéfuites, 
obtinrent  au  mois  de  Mars  des  Lettres- 
Patentes^  qui  leur  permettoient  de  donner 
à  ces  Pères  le  gouvernement  de  leur  Collège 
avec  tous  les  biens  &  revenus  qui  en  dépen- 
dent; &  le  17  Septembre  fuivantj  de  nou- 
velles Lettres-Patentes  qui  ordonnoient  l'exé- 
cution des  premières. 

On  commençoit  déjà  au  Bailliage  de  Pon- 
toifé  à  procéder  à  l'exécuti«>n  de  ce  projet  > 
lorfque  l'Univerfité  s'y  oppofa  par  Requête 
piéfentée  au  Parlement  le  4  Mai  1615  ,  & 
dénonça  cette  oppofiiion  à  la  Ville  deParis, 
laquelle  arrêta  le  3 1  Mai  d'intervenir  avec 
l'Univerfité  dans  cette  Caufe  ,  &  préfenta 
Requête  au  Parlement  {a).  Les  Jéfuites  firent 

préfentoîc  portoicnt  qu'elle  avoir  été  femme  de 
chambre  d'une  Dame  que  le  P.  de  la  Rue  confefToir. 
Cette  Dame  étant  près  de  la  mort ,  rem't  en  préfencc 
de  fa  (emme  de  chimbre  à  ce  Jéfuite  10000  liv. 
qu'elle  voulo't  être  données  en  cas  de  mort  k  cette 
remme  de  chambre.  Le  Jéfuite  obligeant  les  prit 
pour  les  garder  trcs-fidèlcinent.  Qi.iand  la  Dame 
fut  morte  il  nia  à  la  femme  de  chambre  qu'il  eût 
rien  pour  elle.  Cette  fille  fc  plaignit  hautement.  Les 
Jéfuites^  tout- pniHans  fous  Louis  XIV ,   la  firent 

•  mettre  à  la  Baftille ,  d'oii  elle  ne  fortit  qu'après  la 
mort  du  Roi.  Elle  fut  réduite  à  aller  mendier  fort 

•  paii7  de  porte  en  porte  en  racontant  fes  malheurs  à 
tout  le  monde. 

C^)  Voyez  cette  Ordonnance  de  la  Ville  Se 
•   Tome  II.  F 
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évoquer  l'afFaîrc  au  Confeil.  LTJnîverfite& 
la  Ville  de  Paris  en  demandèrent  envain  le 
renvoi  au  ParlementjT/^^^  naturel  de  ces  deux 
Corps  {a).  Le  Confeil  la  retint.  Mais  par 
TArrêc  du  15  Février  162.4^  il  débouta  les 
habttms  de  Pontoife  de  Ventérînement  des  Let- 
tres-P/ttentes  ^  lesquelles  y  ajoute  l'Ariêt ,  Sa 
Aîajejie  a  révoquées  &  révoque ,  avec  défen^ 
{es  de  ïen  aider  (b). 

Il  y  eut  en  1648  de  nouvelles  tentatives  f^-) 
pour  livrer  encore  le  Collège  de  Pontoife 
aux  Jéfuites.  Mais  fur  différentes  Requêtes 
de  l*Univerfité,  le  Parlement  rendît  les  11 
&:  17  Octobre  deux  Arrêts  qui  en  confirmè- 
rent un  autre  rendu  le  26  Janvier  1646  y  par 
lequel  il  étoit  défendu  de  faire  gouverner 
le  Collège  de  la  ville  de  Laon  par  d'autres 
que  par  des  Séculiers ,  &  qui  le  rendirent 
commun  avec  la  ville  de  Pontoife.  Par-là 
les  Jéfuites  ont  perdu  efpérance  de  s'empa- 
rer du  Collège:,  à  moins  qu'ils  n'emploient 
quelque  jour  pour  Pontoife  les  mêmes  voies 
dont  ils  ont  fait  ùfage  fous  le  Cardinal  de 
Fleury  pour  la  ville  de  Laon  ,  où^  par  Let- 
tres de  cachet,  ils  fe  font  mis  en  pofleflion 
du  Collège  (i/;. 

Requête  dans  un  Recueil  que  le  Rcdcur  fit  imprimer 
en  1616  par  Mandeaient. 

[a)  Voyez  ibid.  la  Requête  de  la  Ville  au  Roi 
pour  demander  le  renv©i.  Nous  r»e  voyons  pas  que 
rUniverfiic  &  k  Ville  ayent  produit  au  ConfeiL 

(  b  )  Cet  An  et  fe  trouve  dans  un  autre  Recueil  de 
Pièces  de  1  Univerfité  imprinic  en  161^. 

(  c  )  Vcyez  cette  affaire  dans  les  Jéfuites  Mar- 
chands ,  p.  10  &  fuivantes.  ^  ^ 

C  ^  )  Voyez  ce  qui  regarde  rintrodudion  des  JeuiU 


(  'M  ) 

8^.  Ils  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  dans 
Tentreprife  qu'ils  bazardèrent  fur  le  Collège 
d'Angoulême  (a) ,  &  qui  ne  fervit  qu'à  dé- 
couvrir aux  Tribunaux  leur  révolte  contre 
i'Epifcopat,  leur  hardieflè  à  s'élever  au-delTus 
de  toutes  les  loix,  de  l'honneur  même  &  de 
la  probité, 

La  fameux  P.  Cotton  qui  s'étoit  tnêlé, 
depuis  1604  jufqu*en  1617,  de  gouverner 
la  confcience  de  nos  Rois,  &  par  -  là  de 
difpofer  arbitrairement  de  tout  dans  le 
Royaume  ^  étant  devenu  Provincial  de 
Guienne ,  voutoit  fervir  fa  Sociéré ,  comme 
il  l'avoit  fait  pendant  qu'il  étoit  à  la  Coufo 

L'Evcque  d'Angoulcme ,  Antoine  de  la 
Rochefoucault ,  étoit  à  Paris  en  1611  pour 
les  affaires  de  fon  Diocèfe,  lorfque  le  Pere 
Cotton  profitant  de  cette  abfence,  fetranf- 
porta  à  Angoulême  à  l'înfçu  de  l'E  vêque  ; 
6c  fans  aucune  permilîîon  des  Grands- Vicai- 
res, il  fit  donner  à  la  Société  par  le  Maire, 
le  Collège  avec  titre  d'UmverJîte.  Lé  cont  rat 
qui  fut  paiîé  à  cet  effet  le  11  Juillet,  portoit 
que  cette  ceffion  étoit  félon  le  vouloir  &  in- 
tention du  Roi ,  porté  par  fon  Brevet  du  10 
Juin  ;  à  Vinftitnte  recommandario.i  du  Duc 
d'Epernon  j  félon  le  defir  de  l'Evêque  ,  le 

'  tes  à  Laon  ,  dans  le  Mémoire  qne  h  V:lle  piéfenta 
au  Confcil,  &  en  abré,^é  dans  les  Jéfaites  Marchands. 
Nous  en  parlerons  ailleurs. 

(/*)  Voyez  toutes  les  Pièces  de  cette  alîkire  dans 
h  Recueil  que  le  Redeur  de  rUniverfité  lit  imprimei: 
à  Paris  en  i6%6  par  wn  Mandement ,  au  comnien- 
ccment  de  ce  Recueil  jiifqu'à  la  page  60  5  &  dans 
le  Mercure  Jéfuitique ,  T.  i,  p.ijy,  zos. 


confentement  du  Chapitre  ,  &  les  ïnftantts 
prières  de  tous  les  habit  ans  de  la  ville  ^  fous 
l'adveu  &  autorite  du  très- Rêver endijjime  Pere 
Mutio  Fitelefchi  General  de  la  Société\  que 
les  Jéfuites  auroient  la  direction  fur  ladite 
Univerfite  &  fur  toutes  les  écoles  de  Pedago- 
gies  qui  feroient  en  ladite  ville .  fans  qu*au^ 
cuns  puiffent  eYiger  écoles  &  clajfes  ni  infîruire 
publiquement  en  ladite  ville  exprejfément  ^fans 
exprès  confentement  des  Révérends  Pères.  Le 
Maire  &  deux  de  fes  aflbeiés  engagèrent  la 
ville  à  fournir  aux  Jéfuites  1800  livres  de 
revenu,  foit  par  union  de  bénéfices  ,  foit  au- 
trement. Us  promectoient  déjà  la  Prébende 
Preceptoriale  qui  ne  dépcndoit  pas  d'eux  ;  &C 
le  P.Cotton  s'engageoit^encasque  le  revenu 
vînt  à  augmenter,  foit  par  des  bienfaits, 
foit  par  indufirie  defdits  Révérends  Pères ,  à 
augmenter  le  nombre  des  Régens.  Pour  fure- 
té, le  Maire  &  fes  afTociés  obligeoient  & 
hypoihéquoicnt  le  revenu  temporel  de  l'Hôtel 
de  ladite  Ville. 

Vingt-quatre  Dodeurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  confultés  dans  la  fuite 
fur  ce  contrat ,  où  l'on  promettoit  des  Béné- 
rices  pour  le  revenu  du  nouveau  Collège ,  le 
déclarèrent  illicite  &  vicieux^  &  entaché  de 
fimonie.  Parmi  cesDo6l:eurs  étoit  le  fameux 
Duval  &  d'autres  au0î  peu  fufpeds.  Mais 
laiiïbns  les  cas  de  confcience,  &  revenons  à 
i'hiftorique  de  cette  affaire. 

Lafurprife  de  l'Evêque  fut  extrême  j>  lorf- 
qu'il  fut  à  Paris  qu'on  avoir  pris  tous  ces 
a.rsngcmens  fans  les  lui  avoir  communi- 


qucs  5  &  fur-tout  qu'on  difoît  dans  l'aâe 
que  c'ccoic  félon  fon  dejir.  Mais  il  fuc  encore 

f)lus  cconné ,  lorfqu'arrivé  à  Angoulême , 
e  lo  Septembre  ,  il  apprit  que  les  Jéfuircs 
n'avoienc  pas  perdu  de  temps,  qu'ils  s'é- 
toient  emparé  du  Collège,  &  qu'ils  y  fai- 
foienc  travailler  à  force.  Il  demanda  d'abçrd 
communication  du  contrat  ^  fans  pouvoir 
l'obtenir.  Il  Ce  tranfporta  plufîeurs  fois  au 
Collège  y  où  il  trouva  les  Jéfuires  Pcres  & 
Frères  qui  travailloient  fans  interruption  à 
la  conftruAion  de  la  Chapelle,  &  qui  avoient 
déjà  fait  fondre  des  cloches.  Ce  fut  inuti- 
lement qu'il  les  pria  &  les  fomma  même  de 
fe  retirer.  Ils  prétextèrent  que  s'ils  le  fai- 
foient ,  il  en  pourvoit  arriver  quelque  émotion 
du  peuple^  ou  quelque  rumeur.  Le  Prélat  fe 
vit  donc  forcé  de  prononcer  contre  les  Jé- 
fuites  un  interdit  &  une  fufpenfe  à  Divînis. 
L'Ordonnance  en  date  du  14  Septembre 
1612.  fut  publiée  aux  Prônes,  &  cependant 
PEvêque  &  le  Chapitre  traitèrent  avec  un 
Prêtre  Séculier  pour  lui  donner  la  dircélion 
du  CoUége, 

Les  Jéluites  appellerent  de  l'Ordonnance 
au  Metropolitan ,  le  Cardinal  de  Sourdis,  Ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Dans  leur  Requête 
pleine  de  fau{ïèté&  d'infolence,  ils  fe  plaî- 
gnoient ,  entr'autres  chofes ,  de  ce  que  TEvê- 
que,  au  lieu  d'accueillir  bénignement  lefdits  Pe^ 
res  comme  des  gens  qui  venaient  travailler  & 
fuer  pour  lui  &  [es  Diocefains ,  fans  efperance 
d'autre  recempenfe  que  celle  du  Cîely  leur  enjoi- 
gnoit  de  fortir  de  la  ville  &  de  fon  Diocèfe  ^ 
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quoîqu^îl  n*y  ait  que  le  Roi  feul  qui  puiffe 
avoir  le  droit  en  France  défaire  fortir  &  chaf- 
fer  des  villes  ceux  qui  y  font.  Le  Cardinal  » 
furpris  d'abord  par  ces  trompeurs,  leva  les 
Cenfures.  Mais  plus  fagement  confeillé,  fur 
une  autre  Requête  qu'ils  lui  préfcnterent,  où 
ils  rnarquoient  qu'ils  vouloient  bien  ne  fe  pas 
fervir  des  Privilèges  &  conceffions  accordes  à 
leur  Compagnie  par  Paul  III  &  Grégoire  XIII  > 
il  rendit  une  féconde  Ordonnance  du  8  Dé- 
cembre 5  par  laquelle  il  déclara  l'étabHlîè- 
ment  des  Jefuites  à  Angoulênie  ,  &  ce  qui 
sr'en  étoit  enfuivi ,  nul  &  de  nul  effet  &  valeur  y 
fàuf  toutefois  a  eux  &  anx  habitans  de  fe  pour^ 
"voir  devant  MA*  Eve  que  par  Requête  aux  fus 
d'y  être  Ùablis. 

L'Evêque  d'Atigoulême  fc  laiflà  gagner. 
Conjointement  avec  fon  Chapitre,  il  permit 
k  I G  Décembre  léti  aux  Jéfuites  de  s'éta- 
blir un  Collège  dans  la  ville ,  a  la  charge- 
néanmoins  qu'ils  ne  pourvoient  prêcher^  confef^ 
fer  ^  ne  faire  aucunes  fondions  fpirituelles  en- 
vers le  peuple  &  les  Diocefains  y  fans  fon  auto^ 
rite  &  permiffîon  expr^ffe  y  fuivant  les  faînts 
Canons. 

Les  Jefuites  commencèrent  toujours  par 
$'emparc*r  du  Collège  j  mais  ne  voulans  point 
de  conditions,  &  fur  tout  de  celle-ci  qui  les 
incommodoit  trop,  ils  irritèrent  par-là  de 
nouveau  i'Evêque  qui  regretta  fans  doute 
d'avoir  été  fi  foible. 

Deux  ans  après,  c'eft-à^dire ,  le  lo  Sep- 
tembre 1614,  il  obcinv  un  relief  d  appel  au 
Parlement  de  Paris  de  l'entreprife  du  Maire 
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&  des  Jefultes.  Le  Chapitre  fe  joignît  à  l'Eve- 
que  :  mais  ces  Peres  eurent  le  crédit  de  faire 
évoquer  l'ajfFaire  &  de  la  faire  renvoyer  au 
Grand  Confeil.  L'Hiiiverfité  de  Paris  y  inter- 
vint, &  le  Rôdeur  Tarin  y  parla  en  per- 
fonne,  félon  fon  droit.  Il  paroît  par  TArrec 
qui  fut  rendu  >  que  lesjéfuites,  pour  éviter  le 
jugement,  s*étoient  accommodés  avecl'Evê- 
que.  Mais  l'accommodement  n'empêcha  pas 
le  Grand  Confeil  de  déclarer  le  19  Septem- 
bre 162 y,  le  contrat  primordial  nul  &  rç- 
foluy  fans  qu'à  V advenir  lefdlts  Maire  & 
Eckevins  putjfent  prétendre  droit  d  Univerfite. 

9^.  Dans  le  temps  même  que  les  Jéfuites 
tout  puifTans  à  la  Cour ,  en  obttnoient  au- 
tant de  Lettres  -  Patentes  qu'ils  vouloienc 
pour  former  de  tous  côtés  de  nouveaux  éta- 
bliiïemens ,  ils  avoient  la  hardiefTc  de  fe 
montrer  en  Provence ,  ennemis  de  l'indé- 
pendance de  la  Couronne  :  &  à  la  Cour 
on  éroit  affcz  foib!e  pour  les  protéger  en 
cela  même ,  &  pour  opprimer  le  Parlement 
qui  (icfcndoit  contre  eux  les  droits  du 
Roi[^J. 

Henri  IV  avoit  créé  en  160}  une  Univer- 
firé  à  Aix  y  avec  un  Collège  appelle  le  Col- 
lège Royal  de  Bourbon  5  qui  étoit  gouverné 
par  difFércns  Docteurs  &  Regens.  L'Edit  de 
rétabliflement  des  Jéfuites,  qui  eft  de  cette 
ani  ée  même,  n'éioit  pas  encore  porté  au 

{m)  Voyez  les  Pièces  concernant  lafFaîre  d'Aix 
dans  le  Recueil  que  le  Redlenr  de  l'Univerfiié  fit  pa- 
roitre  en  1616  ^  p.  118....  145, ,  &  dans  le  Mcrxuxe 
Jéfuuiquc  ,  T.  I,  p.  4^-6$, 

F  iv 
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Parlement  de  Paris ,  que  ces  Religieux  for- 
moient  déjà  le  plan  de  s*emparer  de  ce  nou- 
veau Collège,  qui  étant  bien  rente  devenoit 
par-là  un  digne  objet  de  convoitife  pour 
ces  bons  Pères,  Pour  fe  le  procurer  ils  em- 
ployèrent dix-huit  années  à  cultiver  TafFec- 
tion  des  Officiers  de  la  Ville  r  &  ayans  réulïî 
à  les  gagner,  des  Lettres -Patentes  furent 
expédiées  le  6  Février  \6ii  ,  fur  la  Requête 
desConfuls  d'Aix,  pour  donner  aux  Jéfui- 
tes  le  Collège  appellé  de  Bourbon  avec  tous 
fe»  revenus.  On  y  prodigue  les  éloges  des 
talens  de  ces  Pères.  Et  néanmoins  les  Let- 
tres-Patentes ordonnent  que  ce  foit  fous  les 
exprejfes  chdUrges  &  conditions  portées  par  l'E-» 
dit  de  rétaUiffement  de  [dît  s  Pères, 

Le  J4  Mai  ,  ces  Lettres  préfenrées 
aux  Chambres  aflemblées  du  Parlement 
d'Aix  ,  y  furent  enregHlrée s  aux  charges  & 
conditions  portées  par  VEdit  de  re'tabliffement 
defdits  PP.  Jéfuttes  du  mois  de  Septembre 
1605  ,  &  autres  modifications  contenues 
aux  Regijlres.  Mais  en  même  temps  le  Par- 
lement nomma  deux  de  MclTieurs  pour  afTit 
ter  à  une  aflemblée  du  Confeil  ordinaire  de 
la  Ville  qu'on  appelle  Confulairc  ,  pour  y 
traiter  du  moyen  de  leur  établijfement  ^  fauf 
au  Procureur  Général  du  Roi ,  fi  bon  lui  fem- 
ble^fe  pourvoir  par  devers  Sa  Adajefié  ^  & 
faire  telles  Remontrances  qu'il  avifera  bon 
être. 

Le  compte  que  les  Gens  du  Roi  rendirent 
un  mois  après  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
cette  afTemblée,  eft  trpp  impQrtaut  pour  en 
rien  omeure* 


r  ) 

Du  feîzlémejuin  1 61  ï  ,  dans  la  Grand*- 
,5  Chambre,  les  Chambres  a(ïèmb!ées,  MM. 
„  Thomafliii  &  de  Cormier  ,  Rabaffe  &: 
„Guerin 5  Avocats  &  Procureurs  Généraux:, 

par  la  bouche  dudit  M.  de  Cormier  onz 
„  remontré  que  MM.  les  Commiflaires  dé- 
„pu!és  par  la  Cour,  pour  voir  les  articles 

réfolus  par  les  Députés  duConfeil  de  cette 

Ville  d^Atx  ,  fur  l'établiflement  des  PP.  Je- 
5,  fuites  au  Collège  Royal  de  Bourbon  de 
5,  ladite  Ville,  &  pour  dreffer  auflî  les  mo- 
5,  difications  réfervées  à  faire  par  l'Arrêt  de 
35  vérification  des  Lettres- Patentes  du  Roi 
yy  concernant  ledit  écablifTement  >  fe  font 
jj^aflemblés  chez  M.  le  Premier  Préfidenc 
jjle  ii  dudit  mois,  &t  ils  ont  examiné  lef- 
3,  dits  articles  réfolus  par  lefdits  Députés  de 
53  la  Ville,  &c  fait  un  projet  des  autres  con- 
3,  dirions  qu'ils  ont  jugé  devoir  erre  mis  tant 
5,  au  contrat,  que  fur  le  Regiftre ,  &  entr'au- 

très  qu'au  ferment  que  lefdits  PP.  Jéfuires 
3,  font  tenus  de  faire  par  l'article  14  de 
35  l'Edir  de  leur  rétabliflement,  on  doit  com- 
3,  prendre  un  chef  particulier  fur  la  recon- 

noîflfance  de  l'indépendance  de  la  Cou- 
3,  ronne  &  de  la  Souveraineté  du  Roi  dans 
3,  fon  Royaume 3  comme  ne  la  tenant  due- 
3,  ment  &  immédiatement  que  de  Dieu  feul 
3,  &  de  fon  épée  :  &c  fut  délibéré  par  lefdits 
5,  CommifTaires  qu'on  dreflèroit  le  formu- 
3,  laire  dudit  ferment  pour  l'enregiftrer  au 

GretFe  de  la  Cour.  Ce  qu'étant  venu  à  la 
5,  notice  du  Provincial  dcfdits  PP.  Jéfuites  ^ 
3,  il  auroit  infifté  par  fes  follicications  à  la 
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5,  décharge  dudit  ferment,  &  ranéantifle-' 
„  ment  d'une  fi  fainte  &  falutaire  réfolu- 
^jtîon  délibérée  par  lefdits  CommilTaites 
3,  qui  étoicnt  au  nonabre  de  douze.  Etd'au- 
35  tant  qu'il  importe  grandement  à  Tautorité 
du  Roi  que  ladite  réfoUuion  qui  a  été  déjà 
3j  divulguée  par  coûte  îa  Ville,  foit  tfFcftuée^ 
3j  que  la  maxime  de  ladite  indépendance  & 
5,fouverainete  du  Roi  au  temporel  de  fon 
Royaume ,  ne  foit  point  ébranlée  dans 
5,  l'efprit  &  créance  de  fes  fujets ,  comme 
>.  indifpenfabîe  &  appuyée  fur  toute  forte  de 
5,  droit  y  tant  Divin  qu'humain  ,  en  fc^çon 
,5  qu'on  ne  peut  tenir  ni  propofcr  le  contrai- 
re,  fans  tomber  à  un  manifefte  crime  de 
jjLèze-Majefté,  requérant  que  ledit  article 
j,,  réfolu  &  déiibéré  par  lefdits  fieurs  Com- 
3>  miffaires  fur  le  ferment  particulier  de  la- 
py  dite  indépendance  foit  autorifé  par  la 
5,  Cour  &  la  formalité  (la  formule )dreirée& 
enregiftrée  avec  les  claufcs  requifes  pour 
py  la  manutention  de  la  Monarchie  &  Sou- 
35  veraineté  :  &  néanmoins  parceque  lefdits 
^y  Pères  Jéfuites  en  leurs  pourfuitts  &  folli- 
55  citations  allèguent  que  plufieurs  articles 
5j  qu'on  prétend  mettre  au  contrat ,  font 
5^  contraires  à  leur  inftitut,  requièrent  com- 
35  municction  diceluî  inftitut  pour  voir  s'il 
:,3  y  a  chofe  qui  foit  répugnante  aux  libertés 
55  de  l'Eglife  Gallicane.  Et  d'autant  que  par 
55  le  premier  article  dudit  Edit  de  rétablifTe- 
,5  ment  defdits  Pères  Jéfuites  du  mois  de 
55  Septembre  i6o}  ,  ils  ne  peuvent  drcd'er  au- 
^  cuae  réiidencc  en  aucune  Ville  j  ni  eû- 


„  droits  de  ce  Royaume  fans  expreflè  per- 
5,  mifïion  du  Roi ,  Se  qu'ils  ont  formé  une 
j,  nouvelle  réfiJence  ,  fous  prétexte  d'un 
y,  hofpice  en  la  Ville  de  Marfcille  puis  quel- 
}y  que  tems  en  ça  ^  fans  qu'ils  ayent  fait  ap- 

paroir  d'aucune  permiffîon  du  Roi  y  rr- 
j^quierent  auffi  qu'il  leur  foit  enjoint  d'ex- 

hiber  &  faire  apparoir  de  ladite  prétendue 
yy  permi(Tîon  qu'ils  difent  avoir  de  réfiJer 
9y  audit  Marfeillc  y  dans  un  brief  délai  fur 
yy  la  peine  contenue  audit  Edit^  n*enten- 
,5  dans  toute  fois  par  la  préfente  réqaiIii:ion 
yy  déroger  aux  Remontrances  qu'ils  préten- 
y,  dent  de  faire  à  Sa  Majefté ,  fur  l'établifle» 
„  ment  defdits  Pères  Jefuites  audit  Collège 
y,  de  cette  Ville  &  qui  leur  ont  été  réfervées 
^y  par  1  Arrêt  du  14  Mai  dernier.  A  été 
yy  téfolu  les  articles  &  modifications  fui* 
5,  vantes.  „ 

Parmi  les  dix-huit  Articles  que  le  Parle- 
ment de  Provence  arrêta ,  il  y  en  a  de  très 
incéreirans  pour  le  bien  public  ;  par  exem- 
ple ,  que  les  Jéfuites  ne  pourront  deman- 
der ni  accepter  dans  la  Provence  3  &  notam- 
ment à  Marfeille  y  aucun  autre  Collège  y  ni 
aucune  autre  Maifon  ,  excepté  l'hofpiccde 
Marfcille  ^  &  même  à  des  conditions  fpé- 
cifiées  ;  qu'ils  ne  pourront  former  de  Con- 
grégations y  excepté  celle  des  Ecoliers ,  & 
même  à  des  conditions;  ni  tenir  aucuns 
Penfionnaires  en  quelque  façon  &  manière 
que  ce  foit  ;  qu'ils  contribueront  aux  char- 
ges &  împoficions  de  la  Vîlle  3  nonobftaat 
leurs  fisnchifcs  ?  qu'ils  bailleront  extrait  ^ 
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/vW  Tnjtitut  5  qu'ils  ne  pourront  évoquer 
ni  décliner  la  jurifdiâion  des  Juges  de  la 
Provence,  &c.  Ils  ne  dévoient  encore  erre 
mis  en  pofTeiTîon  du  C^)llége  qn^aprèi  avoir 
prêté  le  ferment  en  la  forme  contenue  au  Re* 
gifire  de  la  Cour, 

Vouloir  affujettir  les  Jéfuiîes  à  des  con^ 
dirions  qui  les  gêneront ,  &  fur- tout  à  fig- 
ner  l'indépendance  de  la  Couronne,  c'eft 
fans  doute  une  entreprife  contre  leur  pro* 
pre  indépendance ,  &  fur-tout  aller  con- 
tre leur  Injlitut.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Jé- 
fùites  eurent  la  hardie(ïè  d'en  porter  leurs 
plaintes  en  leur  propre  nom  à  la  Cour  ; 
ce  qui  paroîtra  plus  incroyable  encore  j  ils 
en  obtinrent  le  27  Juillet  des  Letcres-Paten- 
tes  en  forme  de  juffioj]  ,  adceffées ,  non  plus 
aux  Chambres  aflèmbices  ,  mais  à  la  Cham- 
bre des  Yâcstions.  Ces  Lettres  ,  après  avoic 
rappelle  en  abrégé  ce  qu'avoir  fait  le  Par- 
lement ,  taxent  la  conduite  de  contraven- 
mon  à  la  volonté  du  Roi  :  ce  y  eft-il: 
dit  5  ^  contraint  lefdits  Pères  Jefultes  a  re^ 
courir  a  Nous^  „  Pour  ces  caufes ,  ajoutent 
33  ks  Lettres  de  Juflion ,  nonobftant  votre- 
5,  dit  Arrêt  du  24  Mai ,  les  modifications 
yy  contenues  au  Regiftre  de  Notredite  Cour^ 
5J,  les  eaufes  qui  vous  ont  meu  de  les  faire 

&  toutes  autres  charges  &  conditions  con- 
5,  traires  à  notredire  intention  &  volonté , 
3>  que  nous  ne  voulons  fufpendre  &  retarder 
5,  î'tffet  de  nofdires  Lettres  &  l'exécution 
^5  duditétabliflement  &  inftallation  en  quel- 
le que  forte  &  manière  que  ce  foie ,  non 


^5p^as  que  lesR<=montr9nces  qui  nnuçpou- 

roicnr  être  faites  fur  ce  fujet  ,  que  nous  te^ 
„  nons  pour  entendues  :  Enjoignons  à  notre 
yy  Procurf^ur- Général  requérir  &  confentir 
^5  l'enregiftrement  &  vérification  pure  &c 
j3  (impie  de  nofdites  Lectres  ....  &r  faire  en- 

forte  que  Icfdics  Feres  Jéfuites  en  demeu^ 
rent  tellement  contens  *&  fatisfaits  ,  qu'ils 
,i  n  ayenc  fujet  de  recourir  à  nouvelles 
35  plaintes  ,  &:c. 

Au  grand  contentement  des  Jéfuites  y  la 
Ch.àmbre  des  Vacations  ei^reprit  de  déci- 
der feule  cette  affaire  fi  in^porrante  ,  dont 
le  tribunal  des  Chambres  aflemb-ées  s*étoic 
fâifi.  Amiî  ,  contre  toutes  les  règles  >  les  Let- 
tres-Patentes furent  enregillrées  ,  6c  les  Jé- 
fuites demeurèrent  décharges  de  toutes 
conditions  3  fpécialemenr  de  I  obligation  de 
foumcttre  à  l'examen  du  Parlement  les  r/- 
gles  de  leur  Jnfliîut  y  Se  de  reconnoicre  l'in- 
dépendance de  lâ,  Couronne. 

Nous  ne  fçavons  point  ce  qu'aura  fait  le 
Parlement  à  fa  renrrce  ,  au  fujet  d'un  enre- 
giftrement  fi  irréguUer.  Nous  voyons  feule- 
rfient  que  peu  d'années  après  ,  en  16^.7  ,  il 
rendit(4)  trois  Arrêts  au  fujet  des  Jéfuites. 

Par  le  premier  du  jo  Juillet  i!  fut  défen- 
du aux  Jéruites  du  Collège  d'Aix ,  d'ôter  , 
ni  changer  le  Tableau  de  S.  Louis  qui  eft  fur 
le  Maure  Autel  qui  eft  le  Patron  de  la 
Chapelle.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  le  chan- 
geoîenr  que  certains  jours  ,  pour  y  mettre  le 

(a)  Ces  trois  Arrêts  fe  trouvent  manafcrits  dans 
des  Bibliothèques  publiques. 


tableau  des  faînts  du  jour.  Seroît-cc  par  ex- 
emple pour  y  placer  les  tableaux  des  Saints 
Guignard^  Garnet  ,  Oldecorne  ,  que  dans 
ques-  uncs  de  leurs  maifons,  même  de  Fran- 
ce, on  voit  au  rang  des  Martyrs? 

L'Arrêt  du  17  Novembre  ordonnoit  aux 
Jéfuitcs  réfidens  à  Arlts  &  à  Frejus  ,  de  re- 
mettre au  Parlement'les  Lettres  portant  per- 
mîflion  à  eux  de  s'y  établir.  Par  un  autre 
Arrêt  du  même  jour ,  il  fut  enjoint  aux  Jé- 
fuires  MichaelîS  6c  Dolle  de  rapporter  au 
Greffe  de  la  Cour  les  Lettres  Patentes  de  leur 
étabi  flèment  à  Marfeille  ,  &  de  l'Union  de 
la  Paro  fle  S.  Jacques.  Pour  ne  s'y  pas  con- 
former ,  ils  auront  fans  doute  fait  valoir  Tin- 
jonébion  portée  dans  ies  Lettres  d-  julTIon 
du  17  Judleti6iî  5  Ar  faire  en  forte  qne  Ufd. 
Pères  Jefuïtes  demeurent  tellemen:  comens  & 
fattsfaïts  y  qu'Us  n'ayent  aucun  fujet  de  recou^ 
tir  a  nouvelles  plaintes. 

10^.  A  Toulouse  ils  s'y  prirent  d*abord  plus 
doucement  qu'ils  n'avoient  fait  à  Aix>pour 
s*in  ro -uire  da  is  l'Univcrfitc.  Ils  avoient 
domit.é  fi  long-tems  à  Touloule  ,  fur-tout 
pendant  les  fureurs  de  la  Ligue  ,  qu'As 
comptoîent  ne  trouver  aucune  difficulté  dans 
leur  projet  {a ). 

(  il  )  Ce  que  nous  allons  rapporter  touchant  Tou- 
loufe  ,  eft  extrait  des  Mé  moires  qui  ont  paru  en 
273^  ,  Tun  fiu  Syadic  de  i'Univerjfîte  He  Touloufe  en 
fa  qualité  de  Syndic ,  &  l'autre  de  D.  Loume  Pro- 
vlfeur  des  Bnnardins  ,  du  Syndic  des  Carmes  & 
du  Syndic  des  Auguftiws  :  Tun  &  l'autre  Mémoire 
font  contre  le  Syndic  du  Collège  des  Jéfuites  de 
Touloufe, 


Dès  avant  1576  ils  avoîent  fçu  fc  procu- 
rer à  Touloufc  un  Collège  :  ils  prétendent 
mcmt  que  le  5  Février  de  cette  année  y  TU- 
nivcrfité  leur  avoit  offert  d'unir  ce  Collège 
à  fon  Corps  i  prétention  qui  n'a  aucun  fon- 
dement. 

Quarante-cinq  ans  après  (  le  18  Septem- 
bre 1621  )  ils  demandèrent  à  l'Uvâverfité 
d'ê're  aggiégés  aux  Faculté^  de  Théologie  & 
des  Arts  ,  puifqu'ih  font  profejjiion  d'enfeigner 
en  l'une  &  en  l'autre.  L'Univerfiié  déclara 
que  vu  I  mportance  de  l'affaire  chaque  Fa^ 
cuite  de  voit  conférer  en  partial  lier. 
La  Faculté  de  Droît  prononça  que  cette  ag- 
grégation  n'étoit  pas  faifable  pour  la  Faïulté 
des  y^m.  Celle  de  Théologie  ayant  cru  de- 
voir différer  de  donner  fon  avis  ,  l'affaire  en 
refla  là  pour-lors. 

^  "  Mais  en  1624  deux  Dcp'-tés  de  î'Univer- 
fité  étant  aUés  en  Cour  >  le  Garde  des  Sceaux 
leur  dit  que  l'intention  du  Confeil  étoit  de 
mettre  la  paix  entre  tUnivtrfite  &  les  Jefuite^^ 
&  qu'ayant  conféré  avec  MM.  les  Cardinaux 
de  la  Rochefoucault  &  de  Richelieu  ^  on  ju^ 
geoitplaufible  l'expédient  d'une  aggrégation  des 
Je  fuites  aux  Univerfttés ,  a  l'exemple  des  au- 
très  Religieux. 

Obligée  de  délibcrer  fur  cette  propofition , 
l'Univcrfité  de  Touloufe  eut  le  cour^jge  de 
conclure  unaniment  que  Monleigntur  le 
55  Garde  des  Sceaux  &  NofTeigneurs  du  Con- 
^,  fei!  feront  très-humblement  fuppliés  d'à* 
,5  voir  en  confideration  les  importantes  rai- 

fons  qui  les  meuvent  à  ne  point  approuver 
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ladite  aggrégation.  i^.  Parce  que  les  Jé- 
55  fuites  ont  fait  connoitre  leur  ambition  de 
,5  Ce  faihrtout  â-faitdesUnivei  (nés,  ce  qu'ils 
33  onr  obienu  par  furprife  dans  quelques  en- 

droits  de  la  Chiécicntc  ,  &  qu'on  ne  les 
^5  doit  recevoir  pour  Frères  &  Collègues 
3,  pour  leur  donner  plus  de  moyens  de  pra- 

riquer  ce  qu'ils  ont  projette. 

33 1^*.  Qiic  les  autres  Relisî^eux  ont  mérité 
3,  cette  grâce  pour  leurs  offices  envers  les 
3,  Univcrlués,  qu'ils  ont  fouvent  fervies  & 
33  reconnues  avec  v^fptô:  ;  &  fi  les  Jéfuitcs 
33  piétendent  à  pareil  honneur,  c'eft  à  eux 
33  de  le  mériter  ,  &  de  faire  voir  par  l'a  fuite 
3,  de  leurs  a(5tions ,  que  les  Univerfités  leur 
3>  fom  en  plus  haute  confidération  &  refptft 
^3  que  par  ci- devant ,  &  qu'ils  n'ont  pas  def- 
,3  (ein  de  s'en  rendre  maîtres  abfolus, 

33  î®.  Que  les  autres  Religieux  changent 
33  fouvent  &  font  pafïàgers  &  n'ont  moyen 
3,  en  fi  peu  de  tems  de  rien  pratiquer  ni 
3,  entreprendre  ,*  que  les  Jéfiiites  continuent 
3,  long-tems  une  même  perfonne  choifie 
53  avec  leur  accoutumée  prudence  ,  qui  fau- 
^3  ra  prendre  fon  tems  &  fe  fervir  des  oc- 
5,  cafions  3  &  au  lieu  des  Régences  conven- 
yy  ruelles  ,  ils  en  feront  de  perpétuelles. 

35  4°.  Que  rUniverfité  fe  trouvant  com- 
33  pofée  de  dix-huit  ProfeflTeurs ,  les  Jéfuites 
3,  fe  rendroient  maîtres  de  la  Théologie ,  6c 
3,  pourvoiroient  aux  Régences  des  autres 
3,  Facultés  )  d'un  homme  fait  à  leur  pofte , 
3,  pour  peu  de  divifion  qu'il  y  eût  dans  les 
,p  autres  Facultés  3  &  tyranniferoicnt  par  ce 


3,  moyen  la  Compagnie  à  la  pluralité  des 
3^  voix  5  &  s'en  rendroient  enfin  les  maîtres. 

35  î°.  Qu'ils  ruineroient  les  Régences  per- 
5>  pétuelles  par  les  promotions  qu'ils  feroienr, 
53  &  par  voies  extraordinaires  qu'on  ne  fçau- 
35  roit  prévoir/^ 

Plus  d'une  fois  dans  la  fuite  ils  ont  fait 
ufage  de  ces  voies  extraordinaires  y  pour  op- 
primer l'Univerficé  de  Touloufe  &  s'en  ren- 
dre les  maîtres  :  c'cft  ce  qu'on  voit  détaillé 
dafis  les  Mémoires  dont  nous  donnons  ici 
un  extrait  5  &  où  l'on  préfente  comme  une 
prophétie  y  la  conclufion  de  1624. 

En  effet  fâchant  prendre  leur  tems  &  fe 
fervir  des  occajions  propres  \  en  1681  ils  ten- 
tèrent pour  la  troifiéme  fois  >  de  demander 
à  l'Univerfité  l'incorporation  des  claffes  fu- 
périeures.  L'Univerfité  prévoyant  toutes  les 
fuites  de  cette  aggrégation  sV  oppôfa.  Et 
comme  ils  cltoient  la  prétendue  délibération 
du  5  Février  1576  ,  qu'ils  avoient  faitglillèr 
dans  les  Regiftres  après  coup  5  l'Univerfiré 
en  fit  voir  tout  le  faux ,  &  députa  M,  de 
Maran  à  Paris.  Mais  ce  Député  n'étoit  en- 
core qu'à  Orléans ,  lorfqu'il  reçut  un  ordre 
de  la  Cour  cfe  retourner  fur  fes  pas.  Les  Jé- 
fuites  aiiifî  parvenus  à  éloigner  leur  con- 
tradicteur y  obtinrent  le  7  Avril  un  Arrêt 
du  Confeil,  lequel  ordonne  que  le  Collège 
5,  des  Jéfuites  fera  &  demeurera  pour  tou- 
5,  jours  uni  &  incorporé  avec  fes  clafïès  de 
55  Phiiofophic:,  Théologie  &  autres  à  ladite 
Univerfiré ,  nonobftant  la  furanation  de 
nl'a^e  du  s  Février  15765  lequel  Sa  Ma« 
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jcftéjCn  tant  que  befoin  feroît,  a  validé 
y,  confirmé  &  autorifé  >  donnant  pouvoir 
5,  aux  lits  Pères  Jefuites  de  graduer  les  Eco- 

liers  dudit  Collège  ^  &  de  jouir  de  tous 
5,  les  autres  droitb ,  honneurs  ,  prérogati- 
5,  ves  &  avantages  de  ladite  Univerfiré. 

Les  Jéfuites  une  fois  aggrégésà  l  Univer- 
fité  par  ce  coup  d'autorité  ("qui  ne  forme 
au  refte  qu*une  aggrégation  de  pur  fait,  & 
qui  laiflfe  en  leur  entier  à  l'Univerficé  tous 
fes  moyens  de  droit  pour  s'y  oppofer  en  tems 
&  Heu )  cherchèrent  bientôt  à  s'en  rendre 
entièrement  maîtres.  En  1689  ils  obtinrent 
par  Arrêt  du  Confeil  l'excinékion  d'une  chaire 
des  Arts,  pour  en  donner  la  Régence  au 
Jéfuitc  Profedèur  des  Mathématiques  avec 
tous  les  droits. 

En  1705)  la  féconde  Chaire  Royale  des 
Arts  étant  devenue  vacante ,  &  la  difpute 
pour  le  concours  étant  ouverte,  lesjéfuîtes 
qui  prévirent  que  le  fujet  qu'on  alloit  nom- 
mer ne  fcroit  pas  de  leur  goût ,  produifirent 
des  Lettres-  Patentes  inconnues  jufques-là  ^ 
qui  uniflToient  cette  Chaire  à  leur  Collège. 
L'Univerfité  ne  pouvant  plus  (aire  entendre 
fa  voix,  la  Ville  ^  pour  y  fuppleer,  délibère 
&  veut  former  oppofition  ;  mais  les  Jéfuites 
ont  Tadrefle  de  détourner  le  coup.  D'un  au- 
tre côté  par  leur  énorme  crédit  &  par  des 
voies  extraordinaires  y  ils  écartent  des  Chaires 
les  Pères  Maflfoulier,  Rabaudy,  Se veras  Do- 
minicains &  tant  d'autres  Doâreurs  du  pre- 
mier mérite,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  fait 
leur  cour  aux  Jéfuites.    L'Univerfité  >  dit 


un  des  Mémoires  qui  nous  fourniffcnt  ces 
3,  fûts,  oubtiera-t'clle  jamais  la  perte  du 

fient  Abbé  de  Tourreil  li  rtcommandable 

par  fa  nailTance  &  par  mille  vertus  heié- 
5,  ditaires  dans  cette  famille  ,  é'u  au  con- 
}y  cours  par  les  fuffrages  unanimes  de  l'Uni- 
3,  vcrfité?  Il  eft  à  peine  inftallé ,  que  TUni- 
yy  verfiré  apprend  de  la  bouche  même  de 
3,  M.  Fieubec  Premier  Piéfident ,  l'ordre  de 
yy  la  Cour  de  déclarer  la  Régence  vacante. 
y,  Il  n^eft  pas  befoin  de  remarquer  que  le 
y,  fient  de  Tourreil  avoit  eu  le  malheur  de 
yy  déplaire  à  la  Société.  En  effet  elle  eut  le 
^crédit  de  le  faire  enfermer  dans  la  fuite  au 
Châreau  Saint  Ange.  Cet  illuftrc  Abbé  avoit 
cependant  fondé  deux  Chaires  à  Touloufe  y 
{a)  C*eft  ainfi  que  les  Jéfuices  ont  toujours 
dégradé  &  anéanti  toutes  les  Univerfités  où 
ils  onr  pu  mettre  le  pié. 

Les  Jéfuites  prérendoient  d'ailleurs  avoir 
quatre  voix  dans  les  Aflèmblées  de  TUni- 
verfité  de  Touloufe  ,  à  caufe  des  quatre 
Chaires  qu'ils  s*étoient  fait  adjuger  par  la 
Cour.  L'Ûîiiverfité  foutenoit  au  contraire 
que  lorfque  les  quatre  voix  étoient  unifor- 
mes, elles  ne  dévoient  être  comptées  que 
pour  deux.  C*eftce  qui  a  donné  lieu  en 
au  procès  porté  au  Parlement  de  Touloufe  , 
&  dans  le  cours  duquel  ont  paru  les  deux 
Mémoires  qui  nous  ont  fourni  les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter.  Dans  ces  (icrniers 
tcms  les  Jéfuites  ont  encore  voulu  faire  re- 


( A  )  Voyez  Morery  à  l'article  de  MM,  Tourreil, 
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vivre  la  prétention  des  quatre  voîx  ;  mais 
ils  n'y  ont  pas  réuffi. 

Nous  allons  bientôt  voir  l'Univcrfiré  de 
Touloufeagir  avec  vigueur  conjointement 
avec  les  autres  Univerfirés  de  France  contre 
les  entreprifes  des  jéfuites.  Mais  il  nous 
refte  à  dire  un  mot  fur  leur  entrée  dans  la 
Ville  d'Orléans  (a). 

1 1  ^.  Immédiatement  après  leur  rappel  en 
France ,  les  Jéfuites  avoient  envoyé  à  Or- 
léans un  de  leurs  fameux  Prédicateurs  pour 
y  prêcher  le  Carême  &  gagner  par-là  l'af- 
feftion  des  Citoyens.  Mais  cet  ouvrier  évan- 
gélique  s*occupa  prefque  uniquement  à  s'at- 
tacher ce  qui  pouvoit  refter  d*anciens  Li- 
gueurs dans  le  pays.  Pendant  que  ces  hommes 
alEdés  rcpandoient  dans  la  Ville  que  le  Roi 
vouloit  abfolument  que  les  Jéfuites  y  fuf- 
fcnt  reçus  ^  leurs  Pères  qui  étoient  à  la  Cour , 
perfuadoient  î^u  Roi  que  la  Ville  les  deman- 
doit  avec  le  plus  grand  çmpreflemenr.  C'eft 
un  ftratagême  que  nous  leur  avons  déjà  vu 
employer  plus  d'une  fois,  &  qui  leur  a 
réuflî  dans  plufieurs  occafions. 

Céfar  de  Plcix ,  natif  d'Orléans  &  Avocat 
au  Parlement  de  Paris ,  rapporte  danslM^ri- 
cotton  les  premiers  efforts  que  firent  les  Jé- 
fuites pour  s'établir  à  Orléans ,  &  il  le  fait 
en  ces  termes  :  La  République^  de  Venife 
5,  a  reconnu  ces  gens  (  les  Jéfuites  )  être 
animaux  de  fsng  &  flambeaux  de  guerre, 
„  lefquels  font  bw,aucoup  mieux  dehors  que 

{  a  )  Voyez  LuciuSj  Hift.  JeC  L.  413. 
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,  dedans  Les  Jéfuites  par  Futiles  ar- 

>  rifices  arcrapoient  grande  quanticé  de  legs 
tellamencaires  ,  &  Ce  rendoienc  mauies  de 
,  force  terres  au  préjudice  de  la  Républi- 
,  que.  . . .  Pour  ces  mêmes  confidcracionSa 
la  Ville  d'Orléans  ne  les  a  voulu  recevoir, 
encore  qu'ils  Tayenc  fore  defiré  &  pour- 
fuivi.  Ils  y  avouent  envoyé  un  de  leur 
Compagnie  prêcher  le  Carême.  Les  ha- 
bitans  n'en  furent  pas  beaucoup  farisfaîts  ; 
car  au  Heu  d'étudier ,  il  s'amufoit  à  recer^ 
cer  &  enrîetenir  ceux  qui  avoient  encore 
en  l'ame  quelque  vieux  levain  de  la  Li- 
gue ,  par  Tentremife  defquels  ce  Jéfuite 
faifoit  courir  le  bruit  que  le  Roi  vouloir 
qu'ils  y  fartent  établis.  Déjà  ils  parloienc 
de  chaffer  les  Moines  de  S.  Samfon  pour 
avoir  leur  Eglife  >  &  déloger  M.  le  Ma- 
réchal de  la  Châtre  j  Gouverneur  de  la 
Ville :>  pour  avoir  fon  logis,  faifant  état 
de  le  joindre  à  ladite  Eglife,  avec  quel- 
ques autres  maîfbns  interjacentes.  Et  fur 
tous  ces  préparatifs ,  ayant  fait  entendre 
au  Roi  que  les  Habîtans  les  defiroienc 
fort,  ils  importunèrent  tant  Sa  Majefté, 
qu'elle  leur  accorda  d'y  avoir  une  Mai- 
fo!!:,  à  la  charge  toutefois  de  le  faire  con- 
fentir  par  les  Habitans.  Lefqueîs  étant 
folemnellement  alTemblés  fur  ce  fujet:>  un 
nommé  Tourville  :>  Avocat  célèbre  de  la- 
dite Ville  3  homme  dofte  &  judicieux  , 
repréfentâ  fort  vertueufement  les  incon- 
véniens  qui  pourroicnt  arriver  à  la  Ville 
s'ils  y  écoient  reçus,  &  montra  par  fortes 
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^raifons  qa'en  France  aimer  [on  Rot  &  les 
>>  Jéfuhes  étolent  chofes  incompatibles.  Les 
5j  principaux  Officiers  de  U  Jufticc  ayant 
luivi  ce  premier  ton  ,  &  tous  les  Habitans 
3,  s'étanCc  trouvés  du  même  avis,  il  fut  arrêté 
qu'ils  ne  feroient  pas  reçus  {a) 
Maïs  ces  Pères  ne  quittent  pas  prife  fi  faci- 
lement. En  1617,  au  mois  de  Mars ,  ils  ob- 
tinrent des  Lettres-Patentes  pour  s^établir  à 
Orléans  ,  toujours  à  la  charge  de  fc  confor- 
mer à  lE  lit  de  leur  rétablidèment  ;  Edit  que 
nous  voyons  rappelle  dans  tous  les  AÂes 
qu'ils  ont  obtenus  pour  s'introduire  quelque 
pari ,  fans  néanmoins  qu'ils  l'aient  exécuré. 
Enjettant  les  yeux  fur  ces  Lettres- Patentes, 
nous  avons  remarqué  qu'elles  ne  font  pas 
adreflTée  au  Parlement  {b)  y  mais  à  la  feule 
Chambres  des  Comptes,  ce  qui  eft  une  con- 
travention aux  Loix  du  Royaume. 

Avec  ces  Lettres-Patentes,  ils  vinrent  en- 
fin à  bout  de  s'établir  à  Orléans.  Ils  en  furent 
principalement  redevables  à  M.  Defcures  , 
à  qui  ils  jouèrent  peu  après  un  tour  en  s*em- 
parant  d'un  terrein  fur  lequel  il  avoir  des 
deiTèins.  Il  projettoit  de  les  en  faire  repentir, 
lorfqu'il  mourut  au  mois  de  Mai  162.1.  Ils 
s'établirent  d'abord  dans  la  eue  de  la  Vieilîe- 
Monnoiej  mais  ayant  appris  que  les  Mi- 

{a)  Anticotton ,  ou  réfutation  de  la  lettre  décîa* 
ratoire  di4  P.  Cotton  ,  livre  tk  efl  prouvé  que  les 
Jéfuites  font  coupables  t*f  auteurs  du  parricide  exé^ 
crablt  commis  en  la  perfonne  d'Henri  XV  d'heureufè 
mémoire  ,  \6io  ,  ch.  1. 

(^)  Elles  fe  trouvent  manufcrices  dans  des  BiblÎQ- 
ihequcs  publiques. 


(  '4J  ) 

11' mes  traîtoîent  avec  les  Moines  de  S.  Sam- 
fon  5  ils  ofFnrenr  à  ceux-ci  des  meilleures 
conditions  ,  &  ils  fe  hâtèrent  de  conclure  le 
marché  à  l'infçu  des  Minimes. 

Par  de  nouvelles  Lettres^  Patentes  du  17 
Janvier  1619  y  ils  obtinrent  le  Prieuré  de 
S.  Samfon  >  dont  les  biens  étoient  confi- 
dérables.  Ils  y  ont  jonit  depuis  plufieurs  legs 
&  bénéfices,  entr'autres  un  Pcieuré  ficué  en 
Normandie  qui  vaut  au  moins  6000  livres 
de  revenu.  Le  Prince  leur  fait  toujours  1500 
L'vres  de  revenu  par  an  pour  le  Collège  j  ce 
qui  ne  devoit  avoir  lieu  que  jufqu'à  ce  qu'ils 
euflent  un  revenu  feffifant;  &  on  prétend 
qu'ils  jouiflent  d'environ  40000.  livres  de 
rente.  Quand  ce  fuffifant  fera-il  donc  rem- 
pli (a)} 

Nous  placerons  ici  un  événement  plus 
récent  >  mais  qui  mérite  de  n'être  pas  oublié. 
Vers  1748  les  Jéfuites  d'Orléans  eurent  une 
difputc  très- vive  avec  les  Sulpiciens>  qui  ont 
le  Séminaire.  Quelques-uns  des  Ecoliers  de 
ces  Pere^  allans  aux  Conférences  du  Sémi- 
naire, les  Jéfuites,  pour  les  en  détourner, 
les  chargèrent  d'ouvrage  outre  mefure  y  &  en 
firent  fouetter  quelques  -  uns  qui  n'avoicnt 
pas  fait  leur  tâche.  Les  Sulpiciens  s'en  plai- 
gnirent inutilement.  M.  Voyen  ProfcfTeurde 
Scholaftique  au  Séminaire  leur  écrivit  une 
lettre,  où  il  leur  reprochoit  leurs  erreurs.  Ils 
répondirent  que  fi  l'an  n'en  avoit  pas  à  re- 

ia)  Nous  tirons  ce  fait  &  le  fnivant  d'un  Mémoire 
manufcrit  qui  vient  de  perfonnes  inftriiites  oes  faits 
qui  concQ^^ient  les  Jéfuites  d'OiIéans. 


procher  aux  Sulpiciens  ,  c'eft  qu'ils  écoîent 
trop  ignorans  pour  donner  des  livres  au  Pu- 
blic. Les  Sulpiciens  de  concert  avec  l'E- 
vêque  (M.  Paris  )  engagèrent  les  Curés  à  fig- 
ner  une  Requêce  au  Prélat,  pour  faire  or- 
donner que  les  Jefuices  ne  feroient  plus  faire 
la  première  communion  à  leurs  Ecoliers.  Sur 
cetre  Requête  on  avoir  promis  qu'il  inter- 
viendroit  une  Ordonnance  du  Prélat  :  mais 
il  eut  peur  ;  &  tout  fe  réduifir  à  un  billet  fans 
fignsrure,  pubhé  auxPiones  où  l'on  faifoic 
Iç^vo'r  que  Tmtention  de  M8^  TEvcque 
d'Orléans  étoit  que  les  enfans  ne  filTent  pas 
leur  première  commtfhion  dans  aucune 
Communauté  y  mais  à  leur  Paroîflfe. 

Article  XXII. 

Les  Jefultes  entreprennent  d'eYiger  leur  CoU 
lége  de  Tournon  en  Unlverfiie,  Les  Unîver- 
fites  du  Royaume  fe  ré'unijfent  pour  sy  oppo-^ 
fer.  Après  avoir  emoloye  toute  forte  de 
chicanes  y  ces  Pères  fuccomhent  enfin. 

Fraudes  de  ces  Pères  pour  envahir  les  Collèges 
du  Mans  &  de  Marmoutiers  a  Paris. 

Les  Jéfuites  eurent  en  i6ij  &  1614  de 
grands  démêlés  avec  les  Univerfités  du  Ro- 
yaume réunies.  En  voici  Tobjet, 

La  petite  Ville  de  Tournon  ,  du  Diocè(c 
de  Valence  ^  a  2.60  Habitans  tout  au  plus. 
•Pour  la  relever ,  le  Cardinal  de  Tournon ,  ce 
grand  protedeur  des  Jéfuites  à  l'affemblée 
dePoilIyp  avoit  obtenu  en  ijji  une  Bulle 


de  JulIesIII,  qui  érigeoic  danscette  Ville  une 
Unîverfîîé  (a).  Elle  devoir  être  renfermée 
dans  un  feul  Collège  &  dans  un  (èal  Ordre 
Religieux.  En  un  mot  elle  n'écoii  pas  établie 
à  l'inftardes  autres  Univerfités  du  Royaume, 
mais  félon  le  plan  que  les  Jéfuites  nous  onc 
donné  dans  leurs  Conftitutions  de  leurs 
Univerfités. 

Cette  rencontre  des  vues  du  Cardinal 
avec  celles  des  Jéfuites  paroîtroic  afTez  fingu- 
guliere,  fi  l'on  ne  favoit  que  ces  Pères  obtin-^ 
rent  la  même  année  ,  la  fameufe  Bulle  qui 
leur  permet  de  graduer  les  Ecoliers  de  tous 
leurs  Collèges,  fitués  tant  dans  les  Uni-» 
vcrficés  ,  que  hors  d'icelles  ;  Balle  qu'ils 
eurent  foin  de  cacher  au  Parlement  lorfqu'ils 
s'y  préfenterent.  Cette  Univerfité  de  Tour- 
non  leur  étoit  donc  deftinée* 

Pour  la  publication  delà  Bulle  d'éreélîoii 
le  Cardinal  eut  d'Henri  II  des  Patentes  du  9 
Novembre  de  la  même  année  y  adrefiees  au 
Parlement  de  Touloufe.  Elles  y  furent  en- 
regiftrées  le  11  Avril  1555  i  &c  enfuite  au 
dcffe  de  l'Archevêché  de  Vienne  le  1 5  Maî 

Avant  même  que  les  Jéfuites  fufient  reçus 
en  France  ,  le  Cardinal  de  Tournon ,  le  6 
Janvier  1  j,  donna  à  ces  PcTc  s  le  Collège 
qu'il  avoir  fait  bâtir  en  la  VjHe  de  Tournon > 
fcs  appartenances,  dépendances  &  revenus j, 
à  la  charge  par  eux  de  tenir  l'Univerfité.  Les 
Jéfuites  obcmrcnt  des  Lettres-Patentes  qu'ils 

(  a  )  Voyez  la  grande  Requête  de  TUniverfîté  de 
Pans  au  Roi  en  1714 ,  ugifigine  Projpoficion ,  p. 
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firent  enrégiftrer  au  Parlement  de  Touloufc 
le  14  Février  15(31 ,  c'eft- à-dire  ,  comme  on 
Tavû,  1562.  Mais  l'Arrêt  porte ,  que  ce  fera 
aux  charges  &  conditions  mentionnées  en  l  Aile 
de  l*Ajfemblée  tenue  à  Poijfy,  Or  dans  cette  aélc 
il  leur  étoit  défendu  de  rien  entreprendre 
au  préjudice  des  Univerfités. 

Le  15  Avril  1584115  obtinrent  pour  plus 
grande  fureté  un  Relief  en  vertu  duquel  ils 
firent  regiftrer  le  9  Juin  fuivant  au  Parle- 
ment de  Paris,  la  Bulle  concernant  Tour- 
non,  &  les  Lettres-Patentes.  L'Arrêt  d'enre- 
giftrement  porte  cette  reftriftion  :fans  qu'elles 
puijfent  nuire  ,  ni  prejudicier  aux  immunités  de 
VEglife  Gallicane  y  &  fans  que  les  Jmpétrans 
puijfent  prendre  d'autre  qualité.^  que  celle  de 
d'Ecoliers  du  Collège  de  Tournon  [^].  C'étoic 
fans  doute  par  la  même  raifon  qui  avoit  porté 
ie  Parlement  à  ordonner  en  156 1  ,  que  les 
Jéfuites  s'appelleroient  à  Paris  les  Ecoliers 
du  Collège  de  Clermonr. 

Ces  Lettres-  Parentes  furent  fuîvies  d'autres 
que  CCS  Pères  obtinrent  en  1604  ^  i^ii  des 
Rois  Henri  IV  &  Louis  XIIL  Ces  dernières 
de  Louis  XIÙ  furent  enregiftrées  au  Parle- 
ment de  Touloufe  par  Arrêt  du  9  Février 
Le  9  Mars  fuivant  inrervint  au  même 

(  )  Les  Pièces  concernant  l'affaire  èvi  Collège  de 
Tournon  &  le  grand  procès  auquel  elle  dortna  lien  , 
fe  trouvent  dans  les  Recueils  que  l'Univerfité  de 
Paris  fit  imprimer  en  1^15  &  1616  i  dans  le  Mercure 
Jcfuitique  ,  T.  i.  L'Univerfité  de  Paris  dans  fa 
grande  Requêce  de  1714 ,  en  rapporte  plufieurs^  en 
entier.  Il  y  en  a  aulTi  plufîeurs  ,  comme  les  Ariêrs , 
qui  font  dans  M.  a'Argentrc ,  Coikd.  jud.  T.  1  > 
partie  féconde, 
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Parlement  un  autre  Arrêr  qui  ordonne  que 
les  PP.  JéCuires  jouiront  des  Lettres-  Patentes 
par  eux  obrenues ,  &  d'un  Bénéfice  de  40000 
livres  de  rente  uni  à  ce  Collège ,  outre  les 
anciennes  fondations. 

Les  Univerfités  de  Touloufe,  de  Valence 
&  de  Cahors  ,  ayant  eu  avis  de  ces  Arrêts  , 
y  formèrent  oppofition. 

Sur  les  raifons  refpcétives  des  Parties  & 
fur  les  concluions  du  Procureur  Général , 
intervint  Artêt  au  Parlement  de  Touloufe  le 
13  Juillet  162}  5  qui  reçoit  les  Univerfités 
oppofantcs  aux  Arrêts  a'enregîftrement  :  "  ôc 
3,  cependant  fait  inhiKtlons  &  défen{csaux- 
5,  dits  Pères  du  Collège  des  Jéfuitcs,  de 
5,  Tournon  de  prendre  le  nom  ,  titre  ni  qaa- 
3,  lité  d'Univerficé  ni  bailler  aucunes  Ma- 
55  tricules,  Teftimoniales  d'étude  ,  ni  aucun 
35  degré  en  aucune  Faculté  ^  ni  aucune  no- 
3,  mination  aux  Bénéfices,  à  peine  de  nullité 

&  autres  arbitraires  :  néanmoins  que  toutes 
s,  Teftimoniales ,  Degrés  Se  nominations  par 
5,  eux  baillées  en  conféquence  dudit  Arrêt 

de  Regiftres ,  feront  nulles  :  faifans  aufîî 
5,  inhibitions  &  défenfes  à  ceux  qui  les  ont 

obtenues,  de  s'en  fervir  à  peine  de  500 

livres.  „ 

Les  Jéfuites  comptans  que  lesdifpofitions 
de  la  Cour  écoienc  toujours  d'enjoindre  aux 
Parlemens ,  de  faire  enforte  qî4e  lefdits  Pères 
demeurent  tellement  contens  &  fmsfahs  ^  (Qu'ils 
n'ayent  fuj et  de  recourir  a  des  plaintes  [a]  y 

{a)  Expreifion  des  Lettres  de  Ju/îîon  Ju  17  Jaillet 
16 II ,  envoyées  au  Parlement  de  Provence. 

G  ij 


préfenterent  Requête  au  Confeîl  du  Roi ,  le 
ly  Décembre  1615  ,  pour  demander  lacaG- 
fation  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe, 
&  qu'en  confequence  PUnivcrfité  de  Tour- 
non  fût  maintenue  &  gardée  en  la  poiîèlTîon 
&  jouiiïancc  des  privilèges,  droits  &c  pou- 
voirs accordés  aux  Jéfuites  de  Tournon  par 
les  Lettres -Patentes  de  i6zi.  L'affaire  fuc 
évoquée,  &  l'Arrêt  du  Confeil  ordonna 
qu'en  attendant  le  jugement,  les  chutes  de- 
meureroient  dans  l'état  où  elles  étoicnt  avant 
i'Arrêt  du  Parlement 

Les  trois  Univerfités  de  Touloufe:,  de  Va- 
lence &  de  Cahors  furent  donc  obligées  de 
comparoître  au  Confeil.  Celle  de  Valence 
donna  connoi(ïance  de  cette  affaire  à  l'Uni- 
verfitc  de  Paris ,  laquelle  fit  au  mois  de  Mars 
1 614  un  Décret,  non  feulement  pour  interve- 
nir, mais  pour  inviter  toutes  lesUniverfitésdu 
Royaume ,  à  fe  joindre  dans  cette  caufè  com- 
mune. Elle  leur  écrivit  pour  cela. 

Le  17  Juin  elle  préfenta  au  Roi  une  Re- 
quête (a)  d'intervention  ,  où  elle  remontre, 
3y  Que  les  Religieux  fe  difans  de  la  Com- 
„  pagnie  de  Jeiùs ,  ou  Jéfuiies  ,  ne  fe  font 
5,  jamais  glilFés  &  introduits  dans  les  Villes 
5,  du  Royaume,  qu'avec  protcftations  qu'ils 
3,  ont  faite  en  y  entrant ,  de  ne  vouloir  rien 

entreprendre  fur  les  Univerfiués ,  afin  de 
5,  s*y  donner  fous  ce  leurre  plus  facile  entrée. 
„  Mais  il  n'y  ont  pas  plutôt  mis  le  pied , 

(  ^  >  Cette  Requête  fe  trouve  en  entier  dans  la 
Requête  de  rUniveiuté  de  P  uis  au  Roi  en  172.4  j 
p.  |i  a  ^  dâjns  k  Recueil  de  1716 ,  p,  116, 


(  Ï49  ) 

5,  qu'au  même  temps  iU  n'ayent  Itâché  four- 
5^  dément  d'en  fapper  les  privilèges ,  les 
>,  éteindre  en  icelles,  &  de  fe  les  attribuer: 

Et  aujourd'hui  levans  le  mafque  ,  ils  font 
,3  paroîcre  ouvertement  en  tous  lieux  où 
3,  ils  font  j  des  a£bions  contraires  à  leurs  pro- 

teftations.  Par  ces  conclufions  l'Uni- 
ver fité  demandoit  au  Roi  qu'il  voulût  bien  rc- 
,5  gler&reftraîndre  à  certain  nombre  &  pro- 

feflîon  les  Collèges  ,  en  la  plupart  defquels 
,>  fubrepticement  &  nonobftant  les  juftes 
5,  oppofitions  des  anciens  Collèges  &  Upi- 
5,  verfités  y  Communautés  &  Villes  de  Frailce , 
^y  ils  (  les  Jéfuites  )  fe  font  établis  y  avec  dé- 

fenfes  à  eux  à  l'avenir  de  pourfuivre  l'éta- 
35  blifïèment  d'aucun  autre  nouveau. 

L'Univerfité  de  Paris  fut  reçue  partie  inter- 
venante, &  dans  la  fuite  le  Confcil  admit 
auffi  Tintervention  des  Unîverfités  de  Bor- 
deaux ,  de  Reims  3  de  Poitiers  >  de  Caen  y  de 
Bourges,  d'Orléans,  d'Angers  &d'Aix.  On 
ne  trouve  point ,  parmi  ces  Univerfités ,  celle 
de  Montpeilîer,  où  les  Facultés  de  Théo- 
logie &  des  Arts  font  aâruellement  gouver- 
yernées  par  les  Jéfuites;  ni  celle  de  Pau  ,  où 
le  Redteur  des  Jéfuites  eft  toujours  Recleur 
de rUniverfité  (a)  y  auffi-bien que  dans  l'U- 
niverfité  de  Strasbourg,  qui  n'étoit  point 
alors  réunie  à  la  France. 

L'affaire  fut  fui  vie  avec  tout  l'artifice  po{- 
fîble  de  la  part  des  Jéfuites  ,  &  avec  zèle  du 
côté  des  Univerfités.  Le  Député  de  l'Uni- 

(  a  )  Voyez  l'Europe  Ecclcfiaftiqiie  article  des  Uni- 
verfités de  Prançe.  ^ 
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verfité  de  Valence  (a)  produîfit  au  Confeil 
un  AdvertiffementpouY  les  Unher fîtes  de  Fr ath- 
ée contre  les  Jefuites.  Par  une  parallèle  des 
plus  fenfîbles  entre  les  Univcrfités  &  les  Je- 
fuites ,  l' AvertilTement  fait  voir  combien  ces 
Pères  font  préjudiciables  à  l'Etat.  Ils  ne 
5,  relèvent  que  de  leurs  privilèges  &  de  leurs 
5,  Supérieurs  &  ne  reconnoifl'cnt  l'autorité 
35  royale  ,  que  félon  leurs  intérêts  ,  autant 
3,  qu'il  leur  plaît ,  &  comme  il  leur  plaît.  Ils 
3>  ont  combattu  par  leurs  Ecrits  les  droits  du 
3,  Roi  &  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Us 
j»  ont  fecoué  la  puilTance  &  jurifdiftion  des 
3y  Evêques.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  s'en 

affranchir ,  comme  ils  font  de  tout  ce  qui 
3>réfifte  à  leurs  intentions.  Si  onlcuraccor- 
3,  doit  ce  qu*ils  demandent ,  ils  pourroient 
3,  s'emparer  (ubtilcmcnt  de  tous  tes  princi- 
55  paux  bénéfices  :  ils  attircroient  tout  à  leur 

Ordre.  îis  y  ont  affèz  bonne  main  &: 
5^  les  exemples  de  cette  pratique  ne  font  poinc 
,5  inconnus  parmi  eux  ....  Si  cetre  porte  leur 
,^5  étoit  ouverte ,  ils  auroicntce  qu'ils  n'ont 

pu  obtenir  en  aucun  des  autres  Etats  5  fois 
^5  en  Italie  5  foit  en  Efpagne...  Leur  procédé 
55  en  toutes  chofcs,  depuis  leur  réception 
55  jufqu'à  préfent  >a  fait  connoître  qu'ils  ne 
^5  défirent  que  de  mettre  un  pied  ,  pour  fe 
5,  rendre  en  après  maîtres  du  logis  ^ ....  qu'il 
35  n'y  a  rien  d'impoflîble  à  leur  Société  5  & 

(^)  Cette  Univerfité  étoit  la  plus  intére/Tée  dans 
cette  CaAife  ;  Tournon  iVétariic  qu'à  deux  lieues  de 
Valence,  (jj^  Député  s'appelloit  Fromanc.  L'averçiP 
fe.jneut  contient  31  p^gçs  in-d®uïc. 


(  ) 

5,  que  tout  leur  doit  être  permis  Ils  of- 

35  fient  toutes  les  promotions  gratis   C'eft 

5,  ainfi  qu'ils  dorent  la  pillule  pour  la  faire 

3,  avaler  plus  doucement  Ils  ne  veulent 

)y  &c  n'ont  que  des  Collèges  bien  rentes , 
3,  auxquels  ils  ont  fait  unir  ,  pour  ne  dire  ac- 
3,  crocher,  des  meilleurs  &  plus  riches  béné- 
,5  fices  de  ce  Royaume  ,  joint  &  incorporé 
5,  plufieurs  terres  &  héritages,  bâti  autant  de 

j.  Palais  qu'ils  ont  de  Maifons  Quand 

5,  ils  refufent  d'une  main  y  ils  favent  comme 
)y  fe  rccompenfcr  Aq  l'autre.  Leurs  faveurs 

35  s'achètent  chèrement        Ils  mettent tou- 

yy  tes  pierres  en  oeuvre  pour  acheminer  leurs 
5>  dcucins  ,  &  obtenir  par  importunité  , 
5,  ou  par  rufe ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  par 
raifon, 

Ils  furent  encore  bien  fortement  attaqué 
dans  le  Mémoire  (  a  )  pour  les  Univerfit/s  de 
France  jointes  en  cau/e  pendante  ati  Confeil  ; 
Mémoire  d'autant  plus  important ,  que  cent 
ans  après ,  l'Uaiverfitéde  Paris  en  a  parlé  eu 
ces  termes  dans  fa  Requête  au  Roi  de 
1714.  5>  Combien  de  chofes    Sire  (  b  )  ^ 

dans  tous  ct'S  privilèges  &  dans  ces  Conf- 
55  titutions  5  ("des  Jéfuites)  qui  font  contraires, 

à  votre  auîorhé  Royale  y  à  la  Juftice  or- 
5,  dinaire  de  Votre  Majefté  ,  à  la  dignité  & 
yy  aux  pouvoirs  deM^f.  les  Cardinaux  ,  Ar-» 

[a)  On  le  trouve  réimprime  en  ent'er  dans 
M.  d'Argeutré  ,  T.  1 ,  partie  féconde^  fous  le  titre 
de  Requête.  En  effet ,  dans  les  pre»Tueres  éditions 
il  n'y  z  pas  le  titre  de  Mémoire  ,  mais  fimplement  : 
Four  les  Univerjïtés  de  France  , 

ib  )  P.  i^. 
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cneveques  &  Evêques  ,  aux  droits  des  Of- 
)y  dres  Religieux,  à  la  Jeuneflè  qui  étudie 
3,  fous  ces  Pères  ,  à  ceux  qui  entrent  en  leur 

Société,  au  bien  des  Villes  qui  les  reçoi- 
5,  vent  j  à  la  perfetSlion  des  fciences,  &c  aux 
5,  anciens  ufages  de  l'Eglife.  Ces  articles  font 
3,  autant  de  chefs  d'accufation  que  les  Pfc- 
3,  décefleufs  des  Supplians  prouvèrent  dans 

le  Mémoire  qu*ils  publièrent  en  1614  >  & 
3,  qu'ils  préfentercnt  au  Confeil  de  Louis 
?5  le  Jufte  ;  Mémoire  qui  fit  débouter  du 
5^  titre  d'Univerfité  leur  Collège  de  Tour- 
^3  non.  5, 

En  effet  tous  ces  chefs  d'accufation  font 
articulés  dans  le  Mémoire  des  Univerfités  > 
qui  fut  produit  en  lôu^y  &  prouvés  fom- 
mairementpar  des  extraits  des  Conftitutions 
&  Privilèges  de  la  Société.  Nous  ne  rappor- 
terons pas  ici  ces  preuves  ,  parcequ'clles 
feront  l'objet  de  notre  féconde  partie  ;  objet 
que  nous  efpérons  approfondir  &  dévelop- 
per av^  étendue.  Mais  on  nous  fauroit  mau- 
vais gré ,  fi  nous  négligions  certains  traits 
renfermés  dans  ce  Mémoire  important.  Il  eft 
extrêmement  ferré  &  plein  de  différentes 
chofes  qui  ne  font  que  montrées  en  pafTant 
comme  il  convcnoit  à  un  Mémoire  ,  qui 
doit  être  court. 

En  faifant  voir  Vîncompdtîblilté de  leurs  doc- 
trines &  maximes  (  des  Jéfuires  )  avec  celles 
des  Univerfités  touchant  les  facrees  perfonnes 
des  Rais ,  les  Univerfités  préfentent  au  Roi  les 
Extraits  de  pluficurs  de  leurs  Livre  s  ^  en 
ajoutant  qu'elles  en  pourroient  rapporter plu^ 


fleurs  autres^  tous  lefquels  font  hten  voir  U 
vérité  &  l'accomplijfement  du  dire  deplufteurs 
Prélats  de  lEglife  ,  lorfque  cette  Société  efi 
apparue  ,  &  de  l'avis^  ou  pour  mieux  parler  y 
de  U  prophétie  faite  en  la  Sorbonne  en  1554. 
Auffî  MM,  les  Gens  du  Roi  au  Parlement  de 
Paris  y  Seguiery  Marillac ,  Brujlart ,  du  Mef- 
nily  Boucher at  y  Bourdin^  Marion^  de  la  Guf 
le  y  Serviny  de  BeUievre  ont  conclu  par  ^lu- 
fleurs  fois  contre  cette  Société;  les  uns  a  ce 
qu'elle  ne  fut  reçue  j  les  autres  a  ce  qu'il  ne 
lui  fût  permis  de  tenir  des  Collèges  &  de  faire 
des  leçons  publiques  ,  ne  privées. 

Peut-être  que  cette  Société penfant  à  éluder 
la  force  de  ce  qu'on  leur  oppofe,  offriront 
de  renoncer  a  leurs  Conflit utions  y  Bulles  & 
Statuts  :  mais  ils  y  renonceront  ainfî  qu'ils  ont 
ci-devant  fait  y  combien  qu'ils  ne  foient  reçus 
qu'a  cette  charge  &  condition  ;  ils  entretien- 
dront leur  parole ,  comme  ils  exécutent  leurs 
charges  &  conditions  fur  lefquels  le  feu  Roi 
les  a  rétablis  y  entre  lefquelles  eft  celle-ci,  de 
ne  rien  entreprendre  fur  les  Univerfités^  ils  s'y 
foumettront  comme  il  efi  notoire  qu'ils  fe  fou- 
mettent  a  la  jurifdi^lion  de  MM.  les  Eve* 
que  s  &  aux  Reàeurs  &  loix  des  Univerfités, 

Quelle  affurance  peuc-il  y  avoir  en  leurs 
paroles  ,  premeffesy  offres  &  foumijfions  f  // 
n'y  a  que  le  feul  intérêt  &  profit  de  la  Société  y 
qui  les  affure  &  arrête.  Quel  danger  n'y  a- 
t-il  pas  à  laifler  dans  le  Royaume  des  gens> 
lefquels  font  régis  par  à^s  loix  particulières 
qui  ne  font  ni  approuvées  par  nos  Rois  ,  ni  en>^ 
regiftrées  es  Cours  de  Parlemens  y  lefquels  y  qui 


plus  e/ly  ils  n'ont  jufques  a  prefent  com-^ 
muniquer  ,  non  plus  que  leurs  Lettres  annales  ; 
voire  même  ont  fait  tout  leur  pojjîble  ace  qu'elles 
ne  fujfent  vues  par  autres  que  ceux  de  leur  Sa- 
€iéte\  &  a  cette  fin  les  ont  fait  imprimer  en 
leur  Collège  a  Rome  y  ^enfant  par  ce  moyen  en 
retenir  par  devers  eux  tous  les  exemplaires  & 
empêcher  qu'aucun  ne  fut  divulgue. 

Au  fu jet  de  CCS  imprimeries  clandeftines> 
les  Univerfîcés  tirent  des  Lettres  annuelles, 
que  les  Jcfuites  en  ont  dans  différens  Royau- 
mes y  &  fpécialement  à  Bramsberg  en  Po- 
logne ,  &  elles  ajoucent  ^  il  n'y  a  Marchand 
Libraire  y  Imprimeur  ,  à  Paris  ^  qui  ne  fâche  le 
jugement  qui  fur  ce  a  été  donné  à  l'encontre 
d'eux  en  U  Prévoté  de  Paris  y  le  6  Odobre 
16]^  [a]. 

Nous  ne  connoîiTons  pas  ce  jugement. 
Apparamment  que  les  Jéfuites  de  Pari* 
avoicnt  été  aflez  hardis  pour  vouloir  avoir 
chez  eux  une  Imprimerie  cîandeftine  Sc 
qu'on  le  découvrir. 

Leur  hardieflèeft  inconcevable.  >^^((r«wy«P 
ticCj  n'eftjujîicey  fi  elle  n'eft  a  leur  gré.  Dans  leur 

(  a)  Dans  le  Mémoire  que  rUniverfité  de  Paris  fit 
parcîcre  en  1631  au  fujet  du  Collège  du  Mans  >  elle 
dit  que  cette  Sentence  du  Châtclet  avoir  été  contre 
Loriot  Jéfuite  ,  &  faifoic  défcnfe  à  ces  Percs 
tenir  au  Collège  de  Clermont  aucunes  JPreJJes  >  carac- 
tères (S*  ujienfiles  de  Librairie  ,  Imprimerie 
Reliure  :  ce  qui  montre  qu'on  découvrit  qu'ils  en 
avoient.  Cette  Sentence  fe  trouve  dans  le  Code  de 
]a  L  brairie  &  Imprimerie  de  Paris ,  Art.  IV  ,  p.  17 i 
&  on  y  voit  une  claufe  encore  pks  cxprefîîve  ;  ni 
d'entreprendre  k  l'a^tnir  fur  l'Art  fondions  ifp^ 
dits  Imprimeurs  ,  Libraires  Relieurs. 


inventaire  de  production  au  Confeil  y  ils  traitent 
d'aigreur  l'Arrêt  du  Parlement  deTouloufe. 
C'efi  ainfi  qu'ils  recompenfem  en  bonnes  paroles 
a*  en  effet  un  chacun  de  ceux  qui  Us  ajjiftent 
&  fupportent  d'ordinaire  y  [oit  en  corps  y  [oit  en 
particulier  yen  tout  ce  qu'ils  peuvent  efperer  & 
en  tout  ce  qu'ils  doivent  dejtrer  ,  comme  il  éfi 
notoire  a  tout  le  monde  qu'ils  ont  toujours  été 
au  Parlement  de  Touloufe. 

Par  charité  pour  ces  Pères ,  les  Urâverfités 
veulent  bien  ne  pas  relever  les  paroles  atroces 
qu'ils  ont  fait  écrire  contre  le  Parlement  de  P^ris 
en  la  caufe  de  Pontoife.}A^ist\\cs  n'omettent  pas 
hnfolence  avec  laquelle  leur  P.  Solier  avoic 
traité  le  Confeil  d'Etat.  Ce  Jéfuitc  en  don- 
nant la  traduction  de  trois  Sermons  fur  la 
Béarification  du  Patriarche  de  la  Société  \a\y 
les  avoir  fait  imprimer  en  1611  publique- 
ment à  Poitiers  chez  Antoine  Mefnier,  & 
avoit  dédié  cette  tradudtion  à  l'Abbeflè  de 
Notre-Dame  de  Saintes.  Il  s*y  cxprimoit  en 
ces  termes  p.  172  -/^  Cet  Ordre  [des  Je  fuites] 

eft  déjà  divifé  en  trente- trois  belles  Se 
j,5  grandes  Provinces  ;  habite  trois  cens  cin- 
3,  quante  &  fix  que  Maifons  ,  que  Collèges  > 
33  &  compte  jufqu'à  préfenten  iceux  plus  de 
55  dix  mille  cinq  cens  &  quatre-vingt  Reli- 
>j  gieux  y  Çi  prudens  au  gouvernement  y  qu'il 
35  fe  trouve  parmi  leurs  Frères  Lais  des  per- 
y,  (onnes  qui  pourroient  faire  la  leçon  aux 
,3  Chancelier  de  Grenade  &  de  Valladolid  , 

(  it  )  Nous  avons  parlé  dans  un  article  précédent 
ces  fermons  pleins  d'impiécé,  &  qui  furent  cen-» 
furés  par  la  Faculté  de  Théologie. 
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5,  vo^re  au  Conféil  d'Etat  de  notre  Roî. 
Quelles  leçons  doivent  donc  donner  les  Jé- 
fuices  qui  font  Prêtres  ^ 

Les  Jéfuites  croient  trop  vivement  atta- 
qués dans  le  mémoire  des  Univeifixés,  pour 
n'en  être  pas  piqués.  Ils  firent  mettre  dans 
le  Mercure  François;  qu'il avoit été  proh)béo 
Qn  s'infcrivit  en  faux  contre  cette  calomnie 
dans  un  avcrtiflèment  que  leRcftcur  de  l'U- 
uiverficé  fit  imprimer  à  Paris  par  un  Man- 
dement 3  &  qu'il  fit  mettre  à  la  fuite  du  Mé- 
moire réimprimé.  On  y  dit  même  que  ja^ 
mais  Livre  n  a  été  mieux  re^u  ni  mieux 
'vendu, 

Aulïi  l'Univeificé  de  Paris  obferve-t'elle 
dans  fa  Requête  au  Roi  en  1714,  que  ce 
Mémoire  eut  l'heureux  fuccès  de  faire  dé- 
iîouter  les  Jéfuites  de  leurs  prétentions. 

En  effet  l'Arrêt  du  Confeil  rendu  contra- 
diâ:oiremenî  le  17  Septembre  1624,  après 
que  M  Jean  Atéert  Red^eur  de  ladite  Univerfité 
de  Paris ,  a  été  aui  pour  toutes  les  Univerfités 
de  France  en  plein  Confcil  y  jugea  néant  fur 
Vinftance  de  ca£ation  ,  renvoya  les  Jéfuites  à 
pour  voir  par  Éequête  Civile  contre  l' Arrêt  du 
Parlement  de  Touloufe ,  audit  Parlement. 

Dans  te  vu  des  pièces  mentionnées  en  cet 
Arrêt  on  y  voit  entr'autres  le  Plaidoyer  da 
feufieur  du  Me fnil Avocat  Général  en  la  caufe 
de  l'Unîverfité  de  Paris  en  ij64>  l'Aûe 
l'afïemblée  de  Poiflfy  &  l* Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  par  lequel  il  fut  ordonné  que  ledit  A^e 
feroît  enregijlré^  fous  les  conditions  y  conte^ 
mes ^  &C,  Ce  qui  montre  qu'en  i6i4iCes 


pièces  etoîent  encore  regardées  au  Confèil 
du  Roi  comme  des  a£tes  eflencicls  pour  fta- 
tuer  fur  l'état  des  Jéfuites. 

Il  fembloit  que  tout  devoir  erre  terminé 
par  cet  Arrêt.  C'étoient  les  Jéfuiteseux  mê- 
mes qui  avoienr  fa-r  évoquer  ,  qui  avoient 
forcés  l'Univerfité  de  venir  fe  défendre  au 
Confeil.  Les  Parties  avoient  été  entendues 
contrat iâoirement.  Il  ne  rcftoit  donc  plus 
aux  Jéfuites  que  de  fc  pourvoir  par  Requête 
civile  au  Parlement  de  Touloufe.  Mais  on 
ne  finit  pas  de  la  forte  avec  ces  Pères,  lis 
employèrent  les  plus  infignes  tours  de  chi- 
cane qu'on  puifTe  imaginer. 

3^  Le  lendemain  de  l'Arrêt  duConfeil  con- 
jjtrflididoire,  iU  firent  fignificr  des  Lettres 
55  en  forme  de  Requête  civàle  par  eux  obte^ 

nues  la  veiHe  dudit  Arrêt ,  c'eft- à-dire  ,  le 
3,26  Septembre  i6î4.  Et  parce  que  telles 
3,  Lettres  ne  pouvoient  pas  empêcher  l'exé- 

cution  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
3,  loufc,  le  lendemain  dudit  Arrêt  du  Con» 
yy  feil  5  [  le  18  Septembre  ]  fans  appeiler  Par- 
5,  ries;  ils  obtiennent  par  furprife  &  impor- 

tunité  y  les  Univerfités  non  ouies ,  ni  au- 
55  cunc  d*icelles ,  autre  Arrêt  du  Confeil  par 
3y  lequel  il  eft  dit  qu'ils  jouiront  des  droits 
yy  privilèges  d'Uni vetfiré  ,  defquels  fls  jouif- 
yy  foient  auparavant  lefdites  Lettres  du  mois 
5,  de  Décembre  162.1  ,  jufqu'à  cequ'autre- 
yy  ment  par  ladite  Cour  fur  ladite  Requête 

civile  en  foit  ordonné  (a),  yy  Ils  fe  hâtèrent 

(  ^)  Ces  faits  &  les  fuivans-fbnt  tirés  cj'un  tiouvcaQ 
Mémoirç  que  les  Univerfités  firent  paroître. 


de  faire  mettre  cet  Arrêt  à  la  fuite  du  pré- 
cédent dans  le  Mercure  François.  S'éranc 
fait  aînfi  adjuger  la  provifion  ,  &  pour  ialTer 
les  Univerficés  par  les  peines,  les  fatigues  6c 
les  grandes  dépenfcs  ,  ils  donnèrent  alTigna- 
tion  aux  Députés  des  Univerfités  à  trois 
mois  au  lieu  du  délai  de  fix  fcmaines. 

Ils  préfèntcrent  enfuite  Requête  au  Con- 
fcil  au  nom  du  fieur  de  Tournon,  à  ce  que 
ledit  l^rocès  pendant  au  P^^rlemem  de  Tou- 
loufe  entre  lefdites  Univerficés  ôc  eux  y  fut 
évoqué  en  aufre  Parlement  j,  difant  y  avoir 
des  parentés,  alliances  &  amitiés  entre  MM. 
du  Parlemeiu  de  Touloufe  &  les  ProfefTeurs 
de  l'Univerfité  de  Touloufe,  Se  que  ledit 
Parlement  porte  de  la  haine  aux  Jéfuires: 
ÔC  fur  cette  Requête  ils  obtinrent  commiC- 
fion  pour  faire  alTigner  au  Confcil  Its  Uni- 
verfités de  Touloufe ,  de  Valence  <îk  de  Ca- 
hors.  Us  tinrent  cette  évocation  fécréte  ^  pour 
n'en  faire  ufage  que  quand  cela  leur  con- 
viendroit. 

Les  Univerfités  eurent  donc  befoin  de  fc 
ralier  de  nouveau  pour  répoutfer  l'Ennemi 
commun.  Elles  le  firent  chacune  par  un 
Décret  [  ^  ] ,  &  des  procurations  que  la  plu- 
part d'cntr'elles  remplirent  du  nom  de  M. 
.  Aubert ,  Redeur  de  l'Univerficé  de  Paris  [b]. 
On  voit  par  ce  Décrctce  que  ces  Univerfités 

{a)  V^yez  ces  Décrets  dans  le  Recueil  que  le 
Relieur  de  IT  niverfîté  fî:  imprin^er  en  j6i6. 

(^)  Il  n'y  eut  que  l'Uuiveifité  d'Aix  qui  chargea 
de  fa  piocuratu)ii  un  Avocat  au  Confeil,  Se  néaa- 
moins  poar  le  joindre  aux  auctes  Uaiveiiîtésc 


penfoîent  alors  des  Jéfuites  y  8c  de  leurs  ^r- 
îifices  y  (le  leurs  embuches  y  de  leur  ambition. 

Nous  avons  le  Mémoire  que  les  Unîvcr- 
fités  furent  obligées  de  faire  paroîcrc  dans 
celte  occafion.  Il  eft  fuccinét  &  ne  renfer- 
me que  le  fimplc  expofé  de  quinze  fraudes 
articulées  dont  les  Jéfuites  avoient  fait 
ufage.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  quel- 
ques-unes :  en  voici  d'autres.  Pour  tromper^ 
ils  feignirent  d'abord  de  vouloir  faire  plai-- 
der.  Ils  firent  prendre  communication  des 
facsdes  Univerlités;  ils  communiquèrent  au 
Parquet,  ils  firent  imprimer  & 'iiftribuer  un 
Fadum.  "  Bref,  ils  firent  avec  f.  inre  &  diflS- 
,5  mulation  toutes  les  pourfuitcs  &  d'  agences 
55  que  les  autres  Plaideurs  ont  accoutumé  de 
yy  faire  férieufcmcnt  pour  mettre  fin  à  leuK 
yy  procès. 

Cependant  comme  ils  prolongeoîent  tou- 
jours," le  dernier  commandemenr  de  ve- 
55  nir  plaider  fur  leurfdites  Lettres  en  forme 
55  de  Requête  civile  5  leur  ayant  été  fait  ; 
55  &  de  plus  leur  caufè  ayant  été  appelléc 
yy  une  fois  5  ils  manifefterent  enfin  la  com- 
55  miflion  par  eux  obtenue  fous  le  nom  du 
55  fieur  de  Tournon  5  qu'ils  avoient  longue- 
yy  ment  cachée ,  &  ils  la  firent  fignifier  la 
,5  veille  de  l'Audience  55.  Us  firent  donner  l'at 
fignation  à  trois  mois ,  5c  pour  prolonger 
encore  davantage  ,  ils  ne  firent  faire  la  figni- 
fication  qu'à  l'Univerfité  de  Touloufe  5  Se 
obtinrent  un  Ai  rêt  interlocutoire  portant  que 
les  Univerficés  de  Cahors  &  de  Valence  fe- 
roicnt  appellées  dans  trois  autres  mois. 


(  i6o)  ^  ^ 
Encore  fallut-îl  que  le  Syndic  de  l'Unîver- 
firé  de  Touloufe  fit  lui-même  fignifier  cet 
Arrêt  interlocutoire  ,  afin  que  le  délai  de 
trois  mois  couiûc.  Ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  égarer  des  mains  du  Rapporteur  la 
produdion  du  fîeur  de  Tournon,  &  firent 
(îgnifier  que  Ton  Avocat  étoit  révoqué.  Il 
fallut  faire  affîgner  un  Jéfuite  nomme  Tacon 
&  les  Avocats  pour  venir  fe  purgei  par  fer- 
ment, &  affirmer  fi  Us  produftions  égarées 
étoient  ou  n*ctoient  pas  en  leur  pouvoir  : 
par  ce  moyen  elles  fe  retrouvèrent. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Gaufe  >  lorfque  les  * 
Uaiverfirés  de  Cahors  &  de  Valence ,  & 
cnfuite  celle  <le  Paris  6c  les  autres  du  Royau- 
me furent  reçues  au  mois  de  Mars 
Parties  intervenantes.  L'inftance  alloit  être 
jugée,  &  étoit  déjà  mife  fur  le  Bureau,  lorf- 
que ces  Pères  firent  fignifier  au  nom  du 
Sieur  de  Tournon  de^»  Lettres  d'Etat.  Peut-- 
f rr^ ,  difoienc  les  Univerfirés  dans  leur  Mé- 
moire ,  que  ce  fer 4  le  dernier  tour  de  leur 
pratique  chlcaneufe. 

En  efFec  par  Arrêt  du  17  Mars  1616,  le 
Confcil  fans  avoir  égard  à  la  Requête  & 
3,  Lettres  d'Etat  dq,4it  Sieur  de  Tournon, 

faifant  droit  fur  lefdites  mftances  &  înter- 
^,  ventions ,  renvoya  lefdites  Parties  en  fon 
3,  Parlement  de  Touloufe ,  pour  y  procéder 
3,  entr'eiles  fur  leurs  différends  fuivant  les 
„  derniers  erremens.  „ 

Suivant  ces  erremens  l'affaire  fut  fuîvie 
au  Parlement  de  Touloufe  qui  ,  par  Arrêt 
du      Août  i6i6,  dmit  le  Syndic  des  Je- 


(  i6i  ) 

fuites  du  Collège  de  Tournon  delà  demande 
qu'il  avoic  faite  en  forme  de  Requête  ci- 
vile ,  &  ordonna  l'exécution  de  l'Arrêt  du 
13  Juillet  1(515  (a). 

Pendant  que  les  Jcfuites  ayoient  des  dé- 
mêlés avec  toutes  les  Univerfités  du  Royau- 
me ,  ils  en  avoient  auffi  de  particulières  avec 
celle  de  Parisj,  au  fujet  du  Collège  du  Mans. 
C*eft  THiftoire  de  la  Vigne  de  Naboth  re- 
nouvellée  :  en  voici  le  récit  abrégé  tiré  des 
pièces  du  Procès  (b). 

Quoique  depuis  leur  rétabliflement  ces 
Pères  euflcnt  très-confidérablement  augmen- 
té leur  Collège  de  Clermont  5  par  l'acqui- 
firion  d'une  multitude  de  maifons  des  en- 
virons, qu'ils  avoient  achetées  {c)\  cepen- 
dant ils  le  trouvoient  encore  trop  à  l'étroit 
pour  remplir  les  vaftes  projets  qu'ils  avoient 
formés.  Le  Collège  des  Cholets ,  de  Mar- 
moutier,du  Pleflys  &  du  Mans  qui  les 
environnoient  ,  les  reflTerroient  trop  :  il 
falloir  à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  les  ap- 

(^j  Les  deux  Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe 
fe  ttouTent  dans  M,  d'Argentré,  T.  1,  partie  féconde, 
p.  ii6  Se  117. 

{b)  Il  y  a  quelques  unes  des  Pièces  dans  le  Recueil 
que  le  Reéleur  fit  imprimer  en  161(9  ,  &  dans  le 
Mercure  Jefuitique.  Mais  il  y  a  un  Reçue  1  pjirtî- 
culier  des  Pièces  concernant  cette  affaire  ,  que  l'Uni- 
verfité  fit  iip primer  en  1^31 5  &  c'eft  de  là  que  nous 
tirons  notre  récit. 

{c)  Voyez  l'énumcration  de  ces  maifons  qu'ils 
avoient  achetées  ,  dans  la  dcfenfe  de  rUiiiyerfîtë  en 
j6^i.  On  y  trouve  aufli  les  acquifitions  qu'ils  avoient 
faites  pour  aggrandir  leurs  Maifons  Piofcflè  &  du 
Noviciat. 


(  I6I  ) 

proprîcr  (a).  En  1 6 1 4  ils  avoient  eu  le  crédit 
de  faire  expédier 'des  Lettres  qui  chargeoient 
M.  ;de  MarillaCs  depuis  Garde  des  Sceaux, 
&  quelques  autres ,  de  travailler  à  réduire 
les  Collèges  de  l'Univerfiré  a  cinq  ou  fix. 
Par  ce  moyen  ils  Ce  feroient  fait  adjuger 
les  Collèges  fupprimés  qui  auroient  été  le 
plus  à  leur  bienfcance.  L'Univerfité  décôu- 
vrit  leurs  deiTcins  &  les  rendir  inutiles. 

Les  Jéfuitcs  favem  fc  retourner.  Au  lieu 
de  cette  fupprcflîon  fi  énorme  qui  auroit 
fait  crier  ,  ils  pcnferent  à  entreprendre  Collège 
Après  Collège.  Celui  des  Cholets  leur  coii- 
venoit.  Ils  en  vinrent  jufqu'à  faire  mar- 
55  quer  y  comme  par  Fourriers^  des  logemcns 
5,  pour  quelques-uns  de  leurs  Ecoliers >  en- 

tr'aucres  pour  M.  le  Comte  de  Moret  y  8c 

ils  voulurent  faire  faire  uwe  ouverture  &C 
5,  porte  dans  le  mur  qui  fépare  les  deux 
yy  Collèges  -,  ce  que  le  Chancelier  de  Sillery 
,5  empêcha ,  après  en  avoir  eu  exprès  com- 
yy  mandement  de  Sa  Majefté. 

5,  En  iéi3  au  mois  de  Septembre,  le  Roî 
yy  étant  à  Tours,  le  Pere  Cotton  demanda 
yy  en  pleine  Aflemblée  des  Religieux  de  Mar- 
yy  mouftier  leur  Collège  de  Paris  &  celui  de 
yy  Plefïys.  Pour  les  y  porter,  il  les  afTura  qu'il 
yy  en  avoir  la  parole  &  la  promefle  de  feu 
^,  M.  le  Grand-Prieur ,  &  il  leur  promit  telle 
yy  récompenfe  qu'il  leur  plairoit  &  en  gêné- 
^y  ral  &  en  particulier  „. 

Leur  crédit  étoit  fi  énorme  alors  qu'ils 


ia)  Ces  faits  &  les  fuivans  font  rapportés  ibid* 


(  16?  ) 

obtinrent  des  Lettres  de  Juffion  à  la  Cour 
des  Aydes  de  Paris  ,  pour  faite  enregiftrcr 
l'exemption  qui  leur  étoit  accordée  de  tou- 
tes Aydes  y  Encrées  &  Impoficions  ^  tant  par 
eau  i  que  par  terre  ^  tant  anciennes  ,  que 
nouvelles ,  tant  mifes  ,  qu'à  mettre  fur  la 
Ville  de  Paris,  &  particulièrement  de  celles 
du  vin  pour  trois  cens  muids  par  chacun 
an. 

Enfin  les  Jéfuites  fe  trouvèrent  dans  la 
perfonne  de  M.  de  Beaumanoir  Lavardin  , 
Evêque  du  Mans ,  un  homme  fort  accommo- 
dant ,  difpofé  à  leur  tranfmettre  le  Collège 
du  Mans^  que  fes  Prédécefleurs  avoient 
fondé  à  Paris  pour  de  pauvres  Ecoliets  de 
leur  Diocèfe  qui  étudieroient  à  l'Univerfité. 
Cet  Evêque  fit  donc  le  ix  Odobrc 
un  Contrat  avec  le  P.  Fillcau  (^)  ,  Rc6tcur 
des  Jéfuites  du  Collège  de  Clcrmont ,  par 
lequel  il  vendoit  à  ces  Pères  le  Collège  du 
Mans  avec  toutes  fes  dépendances  &  reve- 
nus ,  Bâtimens  ^  Chapelle  ,  &  moyennant 
que  les  Jéfuites  s' obliger  oient  d'achepter  de 
leurs  deniers  pour  ledit  Sieur  Evêque  du  Mans 
&  fes  Succeffeurs  une  maifon  au  quartier  & 
endroit  de  Paris  que  ledit  Seigneur  Evêque 
choifiroit  jufqu'à  la  fomme  &  concurrence  de 
35000  livres.  Ce  font  les  conditions  da 
Contrat  de  Vente.  Un  Evêque  qui  vend  ce 
qui  n'eft  pas  à  lui  y  le  bien  des  Pauvres  j 
pour  faire  à  Monfeigneur  un  bel  Hôtel  à 

(ft)  Ce  Jéfuite  écoit^  apparemment  parent  de 
Fiilcau  Avocat  du  Roi  a  Poitiçrs  3  fameux  par  la 
Hihlz  de  Bourg-lfontaine, 


Paris  ;  &  des  Religieux  qui  l'achètent  fcicm- 
mem  &  infidieufement -,  quel  fcandale  / 

Les  deflcins  des  Jcfuites  avoient  tranfpi-  4 
ré,  &i'Univerfité  avoit  cru  devoir  les  pré- 
venir, en  dépofant  le  11  Septembre  précé- 
dent au  Greffe  du  Parlement ,  un  A(Ste  d'Op- 
pofîcion  aux  enthérinemens  &  vérifications  des 
traites  &  conventions  faites  ou  a  faire  avec  les 
Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont ,  des 
Collèges  de  Marmomier  ,  du  Mans  ,  du  Plef-- 
fis  &  des  Cholets ,  &  autres  fondes  en  ladite 
Univerfite. 

Dès  que  PUnîverfiré  eut  eu  connoifTance 
de  la  vente  faire  d'un  de  Tes  Collèges,  elle 
préfenta  Requête  au  Parlement  pour  s'y  op- 
pofer.  Les  Principal ,  Procur.  ur  &  Bourfiers 
du  Collège  du  Mans  en  firent  autanr.  Les 
Requêtes  furent  répondues  d'un  viennent.  Il 
y  eut  des  fignifications  faites  à  l'Evêque  & 
aux  Jéfuites  y  qui  ne  comparurent  point. 
En  remettant  l'audience  au  lendemain  de  la 
Saint  Martin,  la  Chambre  des  Vacations 
par  Ton  Arrêt  du  ly  Odobre  1615  fit  c^- 
pendant  défenfes  de  faire  mettre  le  Contrat  à 
exécution  &  de  faire  aucunes  démolitions  , 
ou  nouvel  ouvrage  en  confequence  d'icelui. 

Soit  par  honte  de  cette  démarche  ,  donc 
le  fcandale  n'auroit  pas  manqué  d'être  re- 
levé avec  force  à  l'audience  j  foit  par  four- 
berie, pour  endormir  TUniverfité  &  la  ren- 
dre moins  vigilante  ;  l'Evêque  &  les  Jéfui- 
tes allèrent  le  zi  Novembre  faire  un  Aâ:e 
pardevant  Notaires  ,  par  lequel  ils  déclarent 
qu'/7i  fefont  volontairement  dejîjies  &  départis 


(  I^î  ) 

de  l'Aéte  de  Vente  pafle  le  1 1  Odobre.Et  pour 
paroîcre  anéantir  davantage  cette  vente,  ils 
mirent  l'A6lede  délîftement  au  bas  du  pré- 
cédent A6le  ,  &c  les  Jéfuites  le  firent  fignifier 
à  rUniverfité.  Quoi  de  plus  propre  à  la  raf- 
furer  ? 

Cependant  TEvêque  &  les  Jcfuîces  renoue- 
rem  fourdement  le  marché.  Le  Prélat  af- 
famé d'argent  vouloit  40000  livres ,  &  les 
Jéfuites  ne  vouloient  pas  paflèr  les  33000 
livres.  C'eft  marquoit  M.  de  Beaumanoir 
dans  une  Lettre  produite  au  Procès ,  ce  qui 
le  refroidijfoh ,  que  le  peu  qu'ils  lui  dennoïent 
pour  avoir  un  Logis  à  Pans.  Les  Pères  tin- 
rent bon  :  l'Evêque  céda,;  le  1 1  Octobre 
1631  ils  renoavellerent  par  un  Adte  pafle 
pardcvant  Notaire  le  Contrat  de  vente  y  Sc 
révoquèrent  l*Aâ:e  de  défiftement ,  qu*ils  dé- 
clarèrent nul  &  de  nul  effet.  Après  quoi  fans 
faire  aucune  mention  ni  de  l'Oppoficion  de 
rUniverfîté,  ni  des  Arrêcs  du  Parlement  ^ 
ni  de  l'Adte  de  défiftement  j>  ils  furprirent 
clandcftinement  des  Lettres  du  Roi  qui  or- 
donnoient  l'exécution  du  Contrat  de  Vente. 

Quand  ils  eurent  obtenu  ces  ordres ,  deux 
Jéfuites ,  au  mois  de  Novembre  y  prirent  avec 
eux  M.  Mangot  j  Seigneur  de  Villarceaux  , 
Maître  des  Requêtes  ,  différentes  pcrfonnes 
propres  à  fervir  de  recors  trois  Sergens  , 
quinze  ou  feize  hommes  armés  d'épées  &  de 
piftolets ,  &  vinrent  fondre  à  l'improvifte  fur 
le  Collège  du  Mans  j  y  entrèrent  de  vive 
force,  fe  faifirent desclefs  y  ordonnèrent  aux 
Principal^  Procureur  &  Bourficrs  de  fe  reti- 
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^er  à  Wnftant  ;  &  fur  les  proteftatîors  que 
ceux-ci  firent,  il  les  menacèrent  de  prifon  , 
commandèrent  qu'on  aliâc  chercher  des  Ar-  4 
chers,  &  par  ces  violences,  ils  emportèrent 
aifémcnt  la  place.  Ces  fans  font  confiâtes  par 
un  Procès- Verbal  ,  que  le  Rcéteur  de  l'Uni- 
Verfiré  en  drcffa  dans  le  tems. 

L'Univerfiré  ne  pouvoit  pas  ne  polnj  ré- 
clamer contre  le  vol  qui  lui  étoit  fait  &  aux 
Pauvres  ,  dont  elle  étoit  obligée  de  ftipulcr 
les  intérêts.  Elle  eut  recours  au  Roi  pour  lui 
repréfenter  la  furprife  qui  lui  avoit  été  faîte  y 
Se  demander  que  l'affaire  fût  renvoyée  au 
Parlement  qui  en  étoit  déjà  faifî ,  &  qui  étoit 
le  Juge  naturel  de  l'Univerfîîé.  Mais  on 
n*cut  aucun  égard  I  ces  demandes,  quelque 
légitimes  qu'elles  fufïent.  L'affaire  fut  portée 
au  Confeil ,  &  il  fallut  l'y  fuivre. 

La  Faculté  de  Théologie  examina  leCon- 
trat  de  Vente  fait  entre  l'Evcque  &  les  Jc- 
fuites  &  par  fa  conclufion  du  premier  Sep- 
tembre ^651  ,  elle  le  jugea  vicieux ,  illicite  y 
illégitime  ^illufoire  y  infidèle ,  injuftey  honteux  y 
irreligieux ,  &  enfin  fi?n9niaque  ,  &  que  par 
conféquent  il  ne  pouvoit  tranfmettre  aux  Jéfui" 
tes  aucune  propriété,  L'Univerfité  fit  différens 
A£tes,entr'autres  un  par  lequel  elle  fupplioit 
le  Pape  de  n'accorder  ni  à  l'Evêque  du 
Mans  ,  ni  aux  Jéfuites  aucune  difpenfe  de  la 
Simonie  ,  contenue  dansl'A6te  de  vente.  Elle 
fit  paroître  un  Mémoire  qu'elle  préfenra  au 
Roi  &  à  fon  Confeil  fous  ce  titre  :  Défen^ 
fes  de  rUniverftte  de  Paris  ,  &  du  Collège  du 
Mans  contre  l'ufurpation  que  les  J/fuites 
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veulent  fdîre  de  ce  Collège  &  de  U  Chapelle 
y  fondée,  La  conduite  Icandalc'uQî  de  l'Evê- 
que  ôc  de  ics  Allbciés  y  ert  attaquée  avec 
autant  de  force  que  de  juftice.  On  y  rap- 
pelle ce  que  les  Jéfuitcs  avoient  fait  à  An- 
gouiême  &  à  Sens  ,  pour  fe  rendre  fculs 
maîtres  de  Téducation  ,  en  ftipulant  qu'il 
n'y  auroic  qu'eux  qui  y  enfeigneroient  5  la 
ruine  des  Collèges  d'Ocléans  ,  de  Bourges 
&  de  Poitiers ,  par  eux  caufées  à  l'effet  de 
s'en  emparer  enfuite  ;  les  calomnies  qu'ils 
avoienc  employées  tout  récemment  pour  abo- 
lir le  Collège  de  Clermonr  en  Auvergne ,  & 
fe  l'approprier  ,  malgré  l'Evcque  y  le  Cha- 
pitre 5  le  Sindic  du  Diocèfe  ,  les  Echevins  , 
&c.  le  jugement  que  la  Faculté  de  Théolo- 
gie en  prononça  dès  1^54  ,  &  ce  que  l'U- 
niverfité  avoir  die  d'eux  dans  fon  Mémoire 
de  1624. 

En  montrant  combien  leurs  Congréga- 
gations  font  pernicieufes  à  l'Etat  ,  il  eft 
55  certain  ,  dit  l'Univerfité ,  que  ceux  qui  au- 
5,  ront  été  inftruits  en  leurs  Collèges  y  &c  par- 
,5  ticulierement  ceux  qui  auront  prêté  fer- 

ment  en  leurs  Congrégations   font  du 

5>  tout  à  leur  dévotion  &  ne  parlent  ni  agif- 
3,  fentque  comme  ils  veulent ,  «Se  leur  pref- 
3,  crivent  ;  ainfi  qu'il  n'a  été  que  trop  recon- 
55  nu  5  lorfqu'il  a  été  queftion  de  condamner 
„  lestnauvaifcs  &  pernicieufes  dodrines^mê- 

me  celles  contre  les  Rois  ôc  les  Etats.  Et  la 
5,  judicemême  n'en  eft  pas  exempte ,  ains  en 
5,  eft  grandement  bieflee  &  ofrenfée  y  quand 
^3  il  s'y  rencontre  des  Juges  qui  font  de  telle 
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3>  Congrégation ,  ainfi  qu'il  a  été  jujré ,  tant 

au  Gonfeil  qu'aux  Parlemens  ;  au  Confeil 
yy  par  Arrêt  du  ij  Novenabre  1618  pa  lequel 
,5  il  eft  dit ,  que ,  vu  la  lïjle  des  fieurs  Prefi^ 
^ydens  &  ConfeUlers  du  Parlement  de  Bor^ 

deaux  ,  qui  font  de  la  Congrégation  des 
y?J/fuhes ....  Le  Roi  en  fonConfeil ,  a  ordonne 

que  le  Procureur  du  Collège  de  Bordeaux  fer  oh 
î>  ^ffig^eau  mois  pour  parties  ouies  ,  leur  être 
^^f ait  droit  y  pendant  lequel  tems  furfeoiroient 

toutes  pourfuites  audit  Bordeaux  à  peine  de 
,y  nullité'.  Au  Parlement  de  Rouen  par  Arrêt 

donné  les  Chambres  aflemblées  le  4  d'Août 
yy  16}  I  par  lequel  eft  dit  ,  que  quatte  defd. 
yy  fieurs  qui  fe  [ont  trouves  être  de  ladite  Con- 
yygregation  f  des  Jéfuites  )  s* ahftiendroient ,  & 
yy  non  autres  quatre  y  qui  ont  déclare  n'avoir 
^yprête  aucun  ferment  y  &  n'avoir  autre  qua-^ 

litéque  d'Affijlans  en  ladite  Congrégation. 

Tout  eft  énergique  dans  ce  Mémoire.  Il 
faudroit  le  copier  en  entier  pour  recueillir 
ce  qu'il  y  a  de  précieux.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  rapporter  encore  un  endroit. 

5,  C'eft  ainfi  ,  y  eft-il  dit,  qu'ils  (  les  Jéfui- 
5,  tes  )  ont  ruiné  les  Collèges  des  autres  Uni- 

verfités  du  Royaume  ,  &  prefque  toutes 
5,  les  Univerfités  des  autres  Royaumes  ;  èc 

le  tout  afin. .  ...  de  n'avoir  plus  perfonne 
5,  qui  les  contrcdife  en  leur  mauvaifè  doc- 
5,  trine ,  &  qui  empêche  leur  deflcin  de  do- 
3,  miner  fur  les  confciences  &c  fur  les  Etats. 
yy  C'eft  à  quoi  ils  tendent  :  c'eft  ce  qu'ils 
5j  ont  projetré  depuis  qu'ils  ont  paru  au 
„  monde  :  c*eft  pour  ce  qu'ils  n'ont  rien 

3,  épargné 


3,  épargné  jufqu'à  prc(cnc  :  c'cft  pôur  ce  qu'ils 
ne  fe  font  arrêtés ,  ni  n"'onc  abandonne  ce 
qu'ils  ont  entrepris  pour  qui  que  ce  (oir^ 
5^  ni  pour  ehofc  quelconque  :  âins  ont  tou- 
3,  jours  manifcfté  par  leurs  aûions  &  fait 
5,  voir ,  à  ceux  qui  ont  tant  foie  peu  de  lu- 
35  mierc  d'efpric,  qu'ils  croient  que  ce  qu'ils 
3,  n'ont  pu  faire  en  un  tems>  ils  le  feront  en 
3,  un  autre  :  que  toutes  fortes  de  pcrfonnes 
>3  Grands  ou  Petits  ,  toutes  occafions ,  tou- 
>i  tes  chofes  ,  fans  rien  épargner,  non  pas 
3;  même  la  Religion  ,  doivent  fervir  à  l*ag- 
>5  grandiffement  &  commodité  de  leur  So- 
>3  ciécé  ,  &  n'affiftcnt  pcrfonne  ^  ni  ne  font 
^  rien  qu'à  cette  intention,  „ 

Loin  de  reftituer  à  iDniverfiré  le  Collège 
du  Mans  ,  que  ces  Pères  avoient  envahi 
avec  tant  de  fraudes  &  de  violence ,  ils 
ont  eu  le  crédit  d-y  joindre  depuis ,  par 
ufurpation  ,  le  Collège  de  Marmoutier.  l! 
y  eut  dans  le  tcms  des  procès- verbaux ,  des 
Sentences  du  Châtelet  qui  conftatoient  l'u- 
fage  qu'ils  faifoient  de  ce  dernier  Collège, 
UUnivcrfîté  le  leur  a  reproché  plufieurs  fois 
depuis  (a). 

„  Quel  droit  avez  vous  ,  leur  a -t- elle 
dk ,  de  vouloir  vous  aggrandir  tous  les 
jours  à  nos  dépens  &  par  des  Monopoles 
3,  continuelles  fur  nos  Collèges ,  parce  que 
5,  vous  avez  eu  allez  dç  fuccès  dans  vos  in- 

{a)  Voyez  la  féconde  apologie  de  rUniverfiré  en 
ié43  ,^  f  aitîe  3  ,  cli.  9  ,  &  la  léponfe  (jirelle  fie  eir 
à  Tapologie  que  le  P.  CaulEn  avoit  faite  de  ia 
Société  ,  ch.  4  &  1^. 

Tome  IL  H 
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55  trîgues  ,  pour  vous  faire  donner  la  direc- 
tion  des  études  de  quelques  enfans  de 
33  naiflance  ?  Les  larcins  ceflèncils  d'êcrc 
a,  larcins,  lorfqu'ils  ont  été  précédés  par 
3y  des  ufurpations   .  • . .  Que  direz-vous  du 

35  Collège  de  Marmoutier  ?  Eft-  ce 

5^  avoir  eu  un  bon  motif  que  de  nous  ar- 
,)  racher  ce  Collège,  pour  confondre  le  re- 
venu  de  fon  louage  avec  l'argent  de  vo- 
93  tre  flotte  de  Canada ,  &  pour  y  établir 
55  une  Imprimerie  contre  toute  forme  de 
5^  juftice  3  &  contre  le  refpeél:  des  Arrêts  , 
ç,5  qui  ont  déjà  été  prononcés  cdntre  vous 
55  en  cette  matière  5'  afin  de  déchirer  plus 
commodément  les  gens  de  bien ,  par  des 
55  Libelles  fanglans  qui  en  fortent  contlnuel- 
55lemcnt5  au  grand  fcandale  de  ceux  qui 
55  abhorrent  Hmpofture  &  la  violence  ?  C'eft 
35  une  înjufticc  qui  irrite  la  patience  des 
33  Magiftrats ,  &  qui  mérite  plutôt  un  cbâ- 
55  timent  exemplaire  de  la  part  des  Juges , 
35  que  des  réflexions  de  la  nôtre  (a)  5,. 

Article  XXIIL 

j^f aires  concernant    A  d  m  o  n  i  t  i  o  ^  Sanc^ 
tarely  &c.  &  autres  Eçrîts  compfes  par 
des  Jéfuites ,  &  qui  font  cmtraires  a  l'au- 
.  t  or  lté  &  k  la  perfonne  du  Roi. 

plus  la  Cour  combloit  les  Jéfuites  de  Tes 
faveurs  ,  plus  ces  ingrats  en  devenoient  or- 
gueilleux &  infolens  envers  tout  le  monde , 

{a)  Rcponfe  de  rUniveifîtc  citée  ci-deflus  ,  ch. 
Ellç  fut  iiDpriméc  pai  oxdre  de  rUnireifiîé. 
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fans  excepter  ni  la  Goar,  ni  le  Roî  lui- 
même.  Loais  XIII,  de  l'avis  de  Ton  Con- 
feil,  avoir  cru  devoir  entrepi'endue  la  guerre 
de  la  Valreline  (4) ,  &  s*allier  pour  cela 
avec  des  Puiflanccs  étrangères ,  telles  que 
l'Angleterre  ,  la  Hollande ,  les  Vénitiens. 

On  répandit  tout-à-coup  dans  le  public 
deux  Libelles  latins  pour  attaquer  cette 
guerre  (b).  Le  premier  avoir  pour  titre: 
Myfteria  poUtka  ;  &  le  fécond  :  G.  G, 
Theologî  ad  Ludovtcum  XIII  GMi<z  & 
NavaYYA  Regem  ChriJiUniJJimum  admoniîîo^ 
Dan«  V Admonition  y  après  avoir  inveéllvé 
avec  fureur  contre  tout  le  Confeil  du  Roî 
&  contre  chacun  de  fes  Membres  en  par- 
ticulier, contre  la  République  de  Venife  , 
rAngleterrc  ^  la  Hollande  ,  &c.  on  pro- 
pofoit  à  ce  Prince  différentes  queftions 
que  l' Auteur  du  Libelle  dîfoit  avoir  été 
mues  à  l'occafion  de  cette  guerre ,  par  exem- 
ple y  fil' on  ne  peut  pas  employer  les  armes  pour 
réfifter  a  un  Roi  qui  perd  la  Religion  &  [on 
Royaume  ;  fi  dans  un  grand  trouble  il  n*e/£ 
pas  à  propos  d'etabir  un  Protecteur  de  la  Re^ 
ligiôu  &  des  mifarables ,  qui  feroit  comme  un 

(/»)  Voyez  ce  qui  concerne  cette  guerre  dans  \t 
Meicurc  François  ,  T,  10. 

(  ^)  Voyez  prefque  toiues  les  Pièces  concernant 
les  affaires  donc  nous  allons  parler  ,  dans  M.  d'Ar- 
gentié,  T.  r,  partie  féconde  ,  p.  i^o  &  fuiv.  Il  y 
a  pluheurs  de  ces  pièces  dans  le  Recueil  des  Cenfures 
de  la  Faculté  de  Théologie  préfenté  au  Roi  en  Uio  î 
dans  des  Recueils  imprimés  dans  le  temps  ,  &  donc 
Richer  palli  pour  ecre  l'Editeur.  Lorfque  quelqu'une 
des  pièces  ne  le  trouvera  pas  dans  M.  d'Argentré. 
nous  aurons  mrx  de  cuer  où  ells  lè  nouve. 
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fécond  Roi  :  Quel  eft  celui  que  Von  pourroït 
eublir  ?  &c.  (  a  ) 

Le  Châcelet  s'cmprella  de  condamner  au 
feu  les  deux  Libelles  par  Sentence  du  50 
Odobre  i6zf  ,en  les  déclarans  pmi/V/V«Ar  > 
mechans  &  féditieux ,  remplis  de  faux  faits 
&  contenant  plufieurs  maximes  &  proportions 
contraires  a  l* autorite' des  Rois  établis  de  Dieu , 
à  la  fureté  de  leurs  perfonnes ,  au  repos  des 
peuples  &  tendans  a  les  induire  a  rébellion 
fous  un  faux  &  fimulé  prétexte  de  Religion. 

Les  Jéfuûes  avoient  fu  Çi  bien  cacher  leur 
jeu,  qu'on  attribua  d*d3ord  ces  Libelles  à 
Boucher  ancien  Curé  de  S.  Benoît  à  Paris 
&  fameux  Ligueur ,  qui  depuis  fa  fortie  de 
France  s*écoit  retiré  à  Bruxelles.  Mais  il  s'en 
d  fculpa,  &  l'on  découvrit  dans  la  fuite  quç 
deux  Jéfuitcs  en  écoient  les  Auteurs  ;  que 
Jean  l'heureux  Jéfuite  né  dans  l'ifle  de  Can- 
die &  venu  en  France  avec  le  Cardinal  Bar- 
berin  Légat  du  Pape  Urbain  VIII,  l'étoic 
de  l'Admonition  {b)  y  &c  que  Jean  Keller 

{a)  Voyez  l'extuaic  de  ce  mifcrablé  Libelle,  dans 
le  rapport  que  les  Députés  firent  à  la  Faculté  de 
Théologie. 

ib)  En  attribuant  \"Admonitio  au  Jéfuite  Eudemon 
Jean  ou  Jean  l'heureux  ,  qui  a  tant  écrit  contre 
l'autorité  des  Rois  ,  nous  avons  avons  fuivi  le  fentî- 
iîient  commun ,  celui  de  M.  d'Argcntrc ,  &  n-xme 
celui  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  dans  le 
Recueil  des  Cenfures  de  1710 ,  p.  117.  M.  Pctitpied 
cans  les  fentimens  des  Jefuites  pernicieux  aux  Sou^ 
yzrxins  ,  qu'il  fie  parcîcre  en  1713  contre  le  L:vre 
du  P.  Jouvency ,  avoit  f?.it  lui-n^êmc  d'abord  (  p. 
^6^  )  l'atcribution  de  YAdmonitio  à  ce  Jéfuite.  Mais 
dans  le  cours  de  l'imprefTion  il  changea  d\ivis  fur 
cch  ,      fie  (  p.  4^3  î  une  correftion  pour  montrer 


Jéfuire  Allemand  avoir  dteipofe  le  MyfierU 
politiea.  D'ailleurs  toutes  les  intrigues  dont 
»  la  Société  fit  ufage  ouvertement  pour  tra- 
vcrfer  les  Ccnfurcs  des  deux  Libelles,  mon- 
trèrent bien  que  c'étoit  quelqu'un  de  fcs 
Membres  qui  avoir  enfanté  ces  produ£bions 
Abominables.  On  pourroit  même  lur  un 
fondement  folide ,  établir  la  liaifon  de  ces 
Libelles  avec  l'affaire  du  Jéfuite  Ambroife 
Guyot  5  à  qui  le  Parlement  de  Rouen ,  au 
commencement  de  cette  année  i6iy  ,  fai- 
fbit  le  procès ,  parce  qu'il  étoit  accufé  d'être 
entré  dans  une  confpiration  contre  Louis 
XIII.  Nous  avons  déjà  rapporté  le  difpofi- 
lif  de  l'Arrêt  du  Confeil  rendu  le  i8  Fé- 
vrier  1615  pour  tirer  Ambroife  Guyot  des 
mains  de  la  juftice  &  le  remettre  en  celles 
du  P.  Cocton  alors  Provincial  (a). 

Les  Libelles  furent  dénoncés  à  la  Faculté 
de  Théologie  le  x6  Novembre  j,  &  dès  le 
premier  Décembre  elle  cenfura  VAdmoiihlo 
avec  des  qualifications  encore  plus  fortes 
que  n'avait  fait  le  Châtelet. 

Avant  même  que  cet  infernal  écrit  fut 
parvenu  en  Faculté  ^  l'Univerfité  avoit  dif- 
tribué  un  extrait  des  propofitions  déceftables 
qu'il  contenoit.  Les  Jéfuitcs  s'en  trouvèrent 

qu'il  eft  plus  probable  que  cet  Ecrit  eft  anflTi  de 
K'eller  ,  reconnu  pour  être  1  Auteur  du  Myfterix 
politics.  Voyez  ce  que  dit  fur  cela  ce  célèbre 
Dodteur. 

{a)^  On  peut  voir  ce  qui  concerne  le  crime  dont 
ce  Jéfuite  ctoû  accufé  ,  dans  l'addition  faite  aux 
Jéfuites  criminels  de  Lèze-Majefié  ,  féconde  édition. 
On  n'y  trouve  pas  l'An êc  du  Confeil,  qui  conftatc 
la  réalité  du  proccs, 

Hiij 
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d'autant  plus  offenfés ,  qu*à^  la  feule  le<5tutc 
de  l'extrait  on  voyoic  bien  que  le  Libelle 
ne  pouvoit  venir  que  de  chez  eux.  Ils  fu- 
rent affez  hardis  pour  en  porter  leurs  plain- 
tes au  Chancelier ,  qui  apparemment  en  fit 
des  reproches  à  l'Uni verfitéj  car  nous  avons 
une  lettre  très-forte  qu'elle  lui  écrivit  le  4 
Novembre,  Se  qui  fut  fignée  du  Refteur 
3.  Tarin.  Elle  lui  marquoit  que  ce  ne  pou- 
voit erre  l'Extrait  diftribué  qui  eue  offenfé 
les  hommes  de  Clennont  5  Mais  la  conviction 
où  étoient  tous  ceux  qui  avoient  un  peu  de 
perfpkadte  y  qu'un  Libelle  fi  exécrable  ne 
pouvoir  avoir  pris  naijfance  que  chez,  eux  ^ 
parce  qu'il  éoit  conforme  a  l'efprit  de  la  So^ 
déîe\  L'Univerficé  ofFioit,  puifqu'on  l'y.  ob!i- 
geoit,  de  montrer  ^  tout  le  monde  y  pai  leurs 
livres  &  dtfcouiSy  qiiji  n'y  avoit  qu'eux , 
&  ceux  qui  étoient  liés  avec  eux>  qui  euf* 
fent  de  pareils  fentimens  ;  &  elle  annonça 
qu'elle  fe  prefcnt croît  pour  Joutenir  cette  caufe. 

Le  1 1  Décembre  il  y  eut  une  affemblée 
générale  de  l'Univerfité.  Le  Reéli^ur  y  com* 
plimenta  la  Faculté  fur  fa  Cenfurc  ,  &  fit 
voir  avec  force  de  quelle  boutique  l'exécra- 
b-le  Libelle  éroit  forti. 

Les  Jéfuites  fe  voyant  aînfi  preffes  ,  jugè- 
rent que  pour  en  impofer  davantage  ,  ils 
dévoient  prendre  le  haut  ton  &  piyer  d'ef- 
fronrerie.  Le  16  Janvier  i6i:<j  le  Pere  Cot- 
ton  figna  en  qualité  de  Provincial  une  Re- 
quête au  Roi,  qu'il  alla  conjointement  avec 
fe  Pere  Seguerand  ConfelTeur  de  Sa  Majefté, 
préfenter  à.  M.  de.  Villeaaclercs    lequel  en 


fie  rapport  au  Roi  le  même  jour.  Les  Jç- 
fuites  y  demandoient  au  Roi  qu'il  défendît 
fous grieves peines  tam  au  Recteur  de  l'Univer- 
fité ,  qa'atous  autres  y  de  décrier  la  doctrine  def-* 
dits  Pères  ,  en  quelque  manière  que  ce  [oit  y 
&  de  ne  dire ,  écrire  ,  imprimer  ou  publier 
chofe  aucune  ,  contre  la  réputation  ,  tant  de 
leur  Ordre  ,  que  de  leurs  particulières  per- 
fonnes,  La  fuite  montre  fur  quoi  étoit  fondée 
l'audace  avec  laquelle  ils  faifoient  cette  de- 
mande. La  Requête  continue  en  ces  termes  ; 
:,y  attendu  mêmement  que  tous  les  autres 
5, Princes  de  l'Europe,  étant  également  in- 

téreflés  en  cette  leur  prétendue  dodrine  , 
,5  aucun  d'eux  ne  s'en  eft  formalifé  jufqu'à 
^^préfentjVu  auffi  que  l'on  ne  les  peut 
5,  repréfenter  fi  méchants  ,  fans  taxer  V.  M., 

votre  Confeil  >  vos  Parlemens ,  &  plus  de 
3,  cent  mille  perfonnes  de  qualité ,  qui  juf- 
5,  qu'à  maintenant  leur  ont  confié  l'indruc- 
35  tien  de  leurs  enfans  :  lefquels  fontautanc 

de  témoins  d^  leur  doélrine  &  de  leurs 
3,  déportemens ,  qui  ne  les  dcvroient  fouf- 
53  frir  5  ains  les  exterminer  j,  fi  ce  dont  on 

les  accufe  étoit  fondé  en  vérité,  „  Signé 
?•  Cotton. 

Ofer  produire  au  Roi  les  Parlemens  com- 
me cautions  de  la  pureté  des  fentimens  de 
la  Société  ^  n*etoit-ce  pas  infulter  ouverte- 
ment à  la  Majefté  Royale  ?  L'illuftre  M. 
Scrvin  y  dont  on  a  dit  :  Scivit  fcihîle  quid- 
quid  erat  \  qui  avoit  fouvent  convaincu  en 
plein  Parlement  toute  la  Société  d'enfeigner 
la  do6fcrine  mcurcri^iLeL  de  nos  Rois  ,  ne 
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vîvoît-îl  pas,  &n'étoic-il  pas  encore  en  place 
( a)  ?  L*intâcne  livre  de  Sàntarel  ,  dont  nous 
parlerons  dans  un  moment ,  ne  venoît-  il 
pas  de  paroîire  à  Rome ,  avec  approbation 
des  Supérieurs,  &  même  du  Général  de  la 
Société  ? 

Aulïi  1  Unîverfîté  ne  s*efFraya  pas  de  cette 
attaque  5  &  elle  fc  préfenta  au  combat  avec 
beaucoup  de  confiance  &  de  générofitc. 
Sans  perdre  de  tems  ,  dès  le  furlendemain 
i8  Janvier  ^  le  Rcdeur ,  les  Doyens  ,  les 
Procureurs  ,  &c.  allèrent  porter  à  M.  de 
Vilieauclers  une  Requête  au  Roi  fignée*du 
Refteur.  Ils  y  expofoient  que  ce  qu'ils 
5,iavoient  dit  avec  les  autres  Univerfités  du 
55 Royaume,  en  défendant  leur  caufe  con- 
5^,  tre  les  entreprifts  des  Jéfuites,  touchant 

la  dccSbrine  de  leur  Société  ,  eft  ce  même 
,5  que  leurs  Prédécc(îcurs  ont  dit  dès  l'année 

1554  >  fuivarnt  la  concluiion  faite  en  Sor- 
„  bonne  ,  (Se  ès  années  1564,  I595  5î597> 
3,  i6iz,  1614  &  161  y  ,*'tant  au  Confeil, 

qu'aux  Parlemens  ^  qu'au  Grand  Confcil 
„  &  autres  Jurifdi étions ....  Que  c'eft  pu?e 
„  vérité  3c  non  point  calomnie  ;  ce  qu'ils 

(  cffient  )  de  faire  voir ,  foit  en- la  préfence 

{a)  Ce  grand  Magiftratmournt  le  6  Mars  i6Lé 
dans  un  Lit  de  jnftice  que  le  Roi  vint  tenir  au 
Parlement  pour  faire  pafTer  différents  Edits. 
M.  Strvin  rclevoit  d'une  grande  maladie.  Il  voulut 
éltver  fa  roix  pour  faire  entendre  Tes  remontrances. 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  le  bien  du  peuple,  le  firent 
trouver  mal.  Deux  heures  après  il  expira.^  L'Dni- 
verfîté  lui  fît  faire  aux  Mathurins  une  Oraifon  Fu- 
nèbre. Voyez  le  Maxure  François ,  T.  1 1  à  la  fin. 
du  Yolun-e. 


yy  de  Sa  Mâjtfté ,  foit  en  la  Cour  du  Par- 
„lemcnt,en  laquelle  i'l5nivcr(îté  a  fcscau- 
<         Tes  commifes.  ,> 

Dans  cette  Requête  l'Uni  ver  fitc  Ce  plaî- 
gnoic  de  la  manière  indigne  dont  fes  fup- 
pôts  étoient  trairés  par  l'Apologie  que  les 
Jéfuitcs  avoient  fait  paroître  fous  le  nom 
de  Pelletier.  Le  Redeur  &  tes  membres  de 
rUnivcrfité  y  croient  appelles  des  Serpensy 
des  Langues  de  feu  y  des  Ftperesydcs  Efprin 
malins ,  &c.  Le  Roi  ,  fur  ces  accufations 
refpedives  >  renvoya  les  Parties  au  Parle- 
ment. On  verra  bientôt  avec  quelle  ardeur 
l'Univerhté  y  fuivit  fes  Adverfaircs  ,  (ans 
leur  donner  le  tems  de  refpirer. 

Dès  la  fin  de  Tannée  précédente  les  deux 
Libelles  avoient  été  dénoncés  à  Taffemblée 
générale  du  Clergé,  qui  (e  tenoîr  alors. 
L'Evêque  de  Chartres,  Léonor  d'Eftampes  » 
fut  chargé  de  travailler  à  une  Cenfure.  Il  la 
ficraifonnée.  Elle  fut  lue  à  rAifemblée,  fi- 
gnée  de  l'Evêque  de  Chartres  au  nom  de 
l'AfTemblée  i&  imprimée  en  latin  &  enfran- 
çois  chez  Etienne  (a)  Cette  Cenfure  eut  de 
trop  grandes  fuites  3  pour  que  nous  otricc- 
tions  d'en  fendre  compte  ici. 

Le  Jéfuire  Jean  V Heureux  y  vrai  Auteur  de 
VAdmonithy  étoit ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué >  à  la  fuite  du  Légat.  La  Cenfure^ 

{^)  M.  d'Argentrc  ne  rapporte  pas  Jans  îe  feconj 
Volume  cette  cenfure.  On  en  trouve  des  Extraits, 
dans  le  Recueil  dont  nous  avons  parlé  ,  &  elle  e/l 
toute  entière  en  François  dans  le  Mercure  François  ^ 
T.  II  y.  fur  ranrice  1^15;,  p»        &  fuiv, 
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Piméreflolt  trop  pour  qu'il  ne  cherchât  pas? 
à  la  travcrfer  puiflàmment,  foit  par  le  cré- 
dit de  Ton  protecteur ,  foie  par  par  les  me- 
nées fecrettes  de  Tes  Gonfrcrcs.  L^îndépcn- 
dance  de  la  Couronne  Se  l'autorité  fouve- 
rainc  du  Roi  qui  s'y  trouvoienc  établies  fort 
au  long:,  écoienc  d'une  part  des  objets  tout- 
àrfait  défagréables  à  la  Gour  de  Rome.  D'an 
€iutre  côté  il  étoit  impoffible  que  les  Evêques 
étant  aétucllement  affcmblés ,  ne  filTent  ri^n 
contre  un  Libelle  qui  vomifK>it  mille  injures 
contre  le  Roi ,  contre  tout  fon  GonfeiU  8c 
les  grands  du  Royaume,  Les  Evêques  donc 
boulant  ne  déplaire  ni  à  Rome  >  ni  à  la 
France  ,  prirent  le  parti  de  faire  difparoître 
la  Cenfure  raifonnée  5  &  de  lui  en  fubftituer 
une  autre  fort  féche  de  vingt  lignes  5  où  l'on 
n'avoit  rien  mis  qui  pût  blcfier  les  préten- 
tions Ultramontaines.  G'eft  ce  qui  fut  éxé- 
cuté  le  12  Janvier  1626.  On  s'y  contentoit 
decondamner  les  d^ux  LibeUescomme/^^/^c  p 
téméraires  y  fcandalcux  ^  (eàïtîeux^  contraires 
éi  Vuttlité^  la  tranquilité  &  la  ^rofperité  du 
Roymme  y  à  la  p^rfonne  du  Roi  y  a  fon  autorité 
&  Àfon  Confeil  {  a  ).hc  Gardinaldela  Valette 
ligna  cette  Genfure. 

Les  Gens  du  Roi ,  remplis  de  :£èle  pour  la 
fureté  de  nos  max'mes,  portèrent  le  21  Jan- 
vier leurs  plaintes  au  Parlement  contre  cette 
cntreprife.  M.  Servin  expofa  que  la  cenfure 
drefl'ée  par  M.  l'Evêquede  Char tres> en  étant 

{  a  \  Cette  Cenfure  ne  fe  trouve  pas  dans  M;  d'Ar- 
gentié  :  mais  elle  eft  dans  le  Recueil  in-douze  <|ue. 
Xichei:  fi;  imprimer  ,  p,  4p. 


(  ) 

pr//&  charge  p^r  rAflcmbiée ,  &  qui  y  avoir 
cré  depuis  vue  8c  approuvée  y  coutenoit  une 
^, faine  &  ample  Doctrine,  conforme  aux 
>,  faânts  Décrets  &  Conftitutions  Ganoni- 

ques,  &  aux  Loix  de  TEtac ,  dont  les  enne- 
„  mis  de  cette  Couronne  érrangers  &  ayrcs 
y,  ne  pouvant  foufFrir  que  les  vraies  maximes 

foient  publiées ,  auroient  fait  des  aflèm- 
>,  blées  &  menées  ,  pour  pratiquer  une  autre 
5,  déclaration  &  retraiter  fous  mainfcellejl 

du  I }  Décembre  en  quoi  faifanc 

y,  iccux  étrangers,  adverfaires  de  la  France 
3>  ont  donné  l'audace  à  leur  faction  de  pro-« 
yy  mouvoir  leurs  damnables  delïeins  ;  ofanc 
3,  cabaler ,  fuborner  &  foUiciter  au  grand- 
yj  préjudice  &  deshonneur  des  François,  le^ 

changement  &  altération  de  la  véri- 
y,  table  Genfure  faite  par  ledit  Clergé,  &c  ^, 

Sur  la  réquifition  (  ^r)  des  Gens  du  Roi 
bien  libellée  ,  le  Parlement  ordonna  que  le 
Procureur  Général  feroit  charge  d* infirmer  des 
mene^es  pratiques  y  follicitations  &  affemblùs^ 
fecrettes  faites  contre  L'autorité  Royale  &  Loix 
de  VEtat  ;  &  il  fit  inhibition  à  tomes  perfonnes  de 

{a)  Dans  ce  Requifîtoire  il  eft  marqué qne  c'eiE 
5,  toutefois  fans  approuver  le  pouvoir  dos  Gens  du 
„  Ciergé  pour  leur  Aflemblce  en  autre  chofe  que 
53  pour  les  affaires  pour  iefquelles  le  Roi  a  permis 
j>  leur  convocation  „. 

Cet  Arrêt  du  Parlemenc  8c  les  fui  vans  donc 
nous  allons  taire  mention ,  fe  trouvent  en  entier  dans: 
M.  d'Argentré,  Le  cinquième  ,  du  iS  Mars,  cft  k 
la  page  io8  &  non  pas  à  la  fuite  des  autres^  Il  eft 
aufli  dans  le  Mercure  François  année  i6i6^  p.  lOf  ...^ 
Les  quatre  premiers  y  font  avec  FArrêt  du  eonfei! 
du  i6  Mars  qu'on  trouve  dans  M.  d'Argentré 
S»  107, 


(  i8ô  ) 

s'apmUcY  ,  ecme ,  imp  hnsr  ni  publier  aucum 
autre  déclaration ,  que  celte  de  Vj^jfemblee  di^ 
dit  Cierge  dudit  jour  i  ^  Décembre. 

Malgré  cet  Arrêt,  l'AITemblée  du  Clergé 
étant  fin'e  5  &  le  cahier  ayant  été  prcfenté  , 
le^vêques  tinrent  des  Aiïemblées  clandef- 
tincs  fur  cette  affaire.  Le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucaulcles  rafiTembla  en  grand  nombre  à 
l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  le  i  6  &  i  j 
Février.  Là  ils  défevouerent  la  Cenfure  du 
I }  Décembre  >  &  Ce  bornèrent  à  adopter  la. 
maigre  Cenfure  du  ii  Janvier  (a). 

Dès  le  i8  Février  ^  fur  la  Remontrance 
la  pius  énergique  des  Gens  du  Roi,  le  Par- 
lement ordonna  que  l'Arrêt  du  r  i  Jan- 
jj  vier  feroît  exécuté  félon  fa  forme  &  te- 
,5  xieur  y  caiïa  révoqua  &  annulla,  comme 
5^  attentats,  les  aétes  des  délibérations  du- 
5,  dit  Clergé ,  fi  aucuns  ont  été  faits  au  pré-» 

judice  dudit  Arrêt  y  &c  il  ordonna  de  nou- 
3,  veau  qu'on  infbrmeroit  des  Pratiques  &: 
^  follicitatlons,  &c.  (B). 

Les  Evêquescontinuoîenttoujburs  à  tenir 
des  afifemblées  clandeftines  :  ce  qui  obligea 

(^)  Voyez  iaM  M.  d'Argentrc  rade  fait  par  Î£S> 
Evêques  aflemblcs  à  Stf.  GcneTicve  ,  &  ce  qu'ils 
accordèrent  en  fuite  à:  crois  Evêques  ,  &  fpécialement- 
à  TEvêque  de  Ghartres,  pour  les  engager  à  figner 
cet  aéVe. 

{b)  M.  d*Argentré,  p.  20^.,  rapporte  en  entier 
rÀriêt  qiie  le  Parlement  de  Rouen  ,  toutes  les 
Chambres  affemblées  ,  rendit  le  11  Novembre  1616 
conwe  des  affemblées  clandeftines  que  les  Evêques 
de  Normandie  tenoient  pour  cabaler  contre  nos 
Libertés  -,  le  Requificoire  du  Procureur  Général  oài 
ucs-iutCiefTint  &  plein  de  Tigueur^ 


{ isi  ; 

îe  Parlement  à  rendre  le  î  Mars  un  nouvel 
Arrêr,  par  lequel  il  etoir,  cntr'autres  cho(es> 

défendu  aux  Ar<:hevêques  &  Evêques  , 
3y  étant  en  cette  Ville  ^  d'eux  aPombler  en 
5^  quelque  maifon  &  lieu  que  ce  foit  

faifanc  droit  fur  les  conpiu  fions  du  Pro- 

cureur  Général,  enjoint  a  tous  lesArche- 
5,  vêques ,  Evêques  ^  à  eux  retirer  dans  quin- 
>,  zaine  en  leurs  Diocèfes  pour  y  réfjderjà 

peiner  ledit  remps  pa(ft,  d Y  être  con- 
yy  trainrs  par  faifie  de  leur  Tempoitl, 

L'Arrêt  fut  fignifié  entr'autresà  M.  d*Ef- 
trapes  Archevêque  d'Aufch  >  que  fuivant  le 
Procès- Verbal  dreflé  par  ks  Huifïîers  (a}) 
on  trouva  pour  lors  tenant  affemblés  chez 
lui  fix  Archevêques  &  vingt  Evêques.  Il  fit 
uneréponfeque  le  Roi  lui-même  qualifia 
folente  [b].  Le  Parlement  la  fit  brûler  &  dé- 
créta d'adiourncment  l*Archevêque  d'Aufch 
&  l'Evêque  d'Angers  (MironJ  qui  étoit  revenu 
de  fon  Diocèfe  exprès  pour  figurer  dans  cette 
occafion.  A  force  de  Lettres  de  Cachet ,  on 
edaya  de  raHentir  Paâivité  du  Parkmcnr, 
Elle  ne  fut  arrêtée  que  par  des  Arrêts  du  Can- 
fèildannés  coup  fur  coup>  le  dernier  pour 

(/ï  )  Le  Procès  verbaî  eft  dans  M,  d^Argentré. 

(b)  Il  y  a  dans  la  Tradition  dis  faits  ,  qm  parut 
en  1753  pour  la  juftification  des  gvnndes  Remon- 
trancf^s  du  %LrIcment,  un  détail  très-intéreflant  qui 
eft  tiré  d*ane  relaiion  que  l'Eveque  de  Chartres  ato't 
drefTée  de  toutes  les  intrigues  dont  on  fit  ufage  dans 
cette  affaire.  Cette  relation  fe  trouve  parmi  ks  Mi- 
nufcrits  de  Dupuy^  n.  ^66.  On  voit  anfîi  dans  la 
Tradition  des  f^its  ce  que  contiennent  les  Regiftres 
du  Pai lement  fur  les  fuites  qu'etit  cette  affaire  k 
dçtail  en  efl  très  curieux. 


.  (  ) 

déformer  le  premier ,  &tous  les  deux  datés  Ju^ 
2.6  Mars.  Mais  comme  les  Jéfuites  ne  re- 
muoienc  que  fourdement  dans  cette  affaire^,, 
nous  nor?  hâtons  de  la  quitter  pour  venir 
à  celle  de  Sanftarel,  dans  laquelle  ils  parurent 
a  découverît. 

Les  Requêtes  des  Jéruitcs  &  de  TUniver- 
fité  au  Roi  avoient  été  renvoyées  au  Parle- 
ment, comme  nous  Pavons  obfervë  plus 
haut,  pour  y  faire  droit  fur  les  accufations 
refpeftives*  L'Univcrfoc  avoit-elle  un  fon- 
dement légitime,  pour  précendre  que  la  So- 
ciété entière  enfeignoit  les  maximes  les  plus 
contraires  à  l'autorité  &  à  la  sûreté  des  Rois  i 
C'étoit  précifémcnt  là  le  point  de  lacontefta- 
tion.  Elle  fut  aifée  à  décider. 

Les  Jéfuites  venoient  de  faire  paroîtrc  en 
1615  à  Rome  le  Livre  de  leur  Confrère 
Sanftarel,  lequel  portoit  pour  titre:  Trafta* 
tus  de  Imrefii  &c.  &  prateftate  Summi  Pon^ 
tipcis.  Ce  Livre  croit  approuvé  par  les  Supé- 
rieurs Jéfuites  ,  &  même  par  \çr  Général  Vi- 
telefchi  &  par  le  Vicegerantdu  Pape  &  dédié 
au  Cardinal  de  Savoye.  Sanétarel  y  enfeig- 
noit que  [^V^  le  Pape  peut  punir,  voire  dfS 
35  peines  temporelles ,  les  Princes  Hérétiques , 
5,  leSc  priver  du  Royaume  &  abfoudre  leurs 

{a)  M.  d*Atgentié,  p.  203,  doiipe  Textrait  de 
Sanélarel  ,  appareminent  tel  qu'il  fnt  préfenté  au 
Pârlement  par  l'IIn' •  €  fitc.  Nous  fuivons  ia  traduc- 
tion qui  efl:  mile  a,  vôié  du  Lritin. 

O  i  trouve  dans  le  Recu4:ril  des  Cenfures  préfentc  au 
Roi  par  la  Faculté  en  1720  >  un  extrait  bien  plus 
érendu.  Nous  ne  xionnoas  ici  qu*aa  fommaire  de  ce$' 
extraits.. 


s^fufets  du  ferment  de  fidélité:  qn^W  dottw- 
aux  Princes  une  Curatelle  iorfqu'ils  font 
yy  inutiles  pour  régir  leurs  fujets    que  c'eft 
un  même  Tribunal  que  celui  de  Jëfus  &  du 
Pape  que  le  Pape  peut  dépofer  les  Rois  pour 
leur  négligence  ;  qu'ainfi  qu'il  a  été  donné  à 
35  S.  Pierre  un  pouvoir  de  punir  d'une  peine 
temporelle,  voire  de  mort  y  certaines  per- 
fonnes  pour  correction  &  exemple  d'au- 
yy  trui  ;  ainfi  il  faut  tomber  d'accord  que  1*E- 
3,  glife  &  le  Pape  ont  un  pouvoir  de  punir  de 
peines  temporelles  les  prévaricateurs  des 

^,  LoiX  y  &c.  5, 

Pour  juftifier  Con  accafation  contre  la  So- 
ciété entière,  rUniverfité  n'eut  befoin  que 
de  reprocher  ces  propofitions  afFreufes,  de 
celles  de  Guignard ,  Mariana  ^  Bellarmin  ^ 
Suarès  ,  &c.  condamnés  par  le  Parlement 
&  d'en  faire  voir  la  conformité. 

Le  Parlement  en  eut  horreur.  Par  Arrêt  du 
1 5  Mars  1 6a6  ^  il  condamna  le  livre  au  f eu  , 
en  appliquant  aux  proportions  les  qualifi- 
cations les  plus  fortes  [a  ] ,  &  il  ar donna  que 
le  Provincial  ytrois  Reâeurs  &  trois  des  anciens 
Jéfuites  feroient  mandes  venir  demain  matin  à 
la  Cour  y  pour  être  ouiso. 

Quoique  l'interrogatoire  qu^ôn  fit  fubir  à 
ces  Pères  foit  inféré  dans  une  multitude  de 
Recueils,  nous  croyons  néanmoins  qu'oa 
fera  bien  aife  de  le  trouver  tranfcrit  ici  en 
entier.  Il  en  a  fouvcnt  été  queftion  depuis^ 

(a)  On  peut  les  Toir  dans  rànct^qui  contient: 
tlu£eurs  autres  difgoiitiaQS^^ 


(  i84)^ 

comme  étant  une  pleine  conv^dion  des  dé- 
tours des  Jéfuitcs  ,  de  leur  défaut  de  fincé- 
rité  ,  &  du  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  fur 
leurs  déclarations. 

5,  Du  14  {^lars  léiô,  les  Jéfuîtes  s'étant 
5,  préfentés  à  la  Grand-Chambrc  Meffieurs 
55  leur  ont  demandé  :  Approuvez-vous  ce 
3,  méchant  livre  de  Sanftarellus  > 

,5  Le  Père  Coîton  Provincial  de  la  Province 
de  Paris  accompagné  de  trois  autres,  ré- 
„  pondit  :  Meflîcurs  tant  s'en  faut  ;  que  nous 

fommcs  prêts  d'écrirecontre ,  &  d'improu- 
55  ver  tout  ce  qu'il  dît ,  &  par  effet  il  nous 

eft  venu  dans  notre  maifon  dix  exemplaires 

que  nous  avons  tous  fupprimés. 

„  Le  Parlement  :  fupprimés  \  eft^ce  votïc 
5,  devoir  d'en  ufcr  ainfi  > 

„  Les  Jefuites  :  Nous  avons  crû  que  nous 
„  ne  pouvions  faire  que  cela. 

Le  Parlement  :  Pourquoi  »e  les  avez- 
„  vous  pas  portés  à  M.  le  Chancelier  ,,011 

à  M.  le  Premier  Préfident  ? 

5,  Les  Jefuites  :  Meflîeurs  nous  fommes 
5j  obligés  &  ailreints  à  beaucoup-  d'autres 

obédiences  j  que  ne  font  pas  les  autres 
yy  Pvcligieux. 

3,  Le  Parlemefit  :  Ne  fa:vez-vous  pas  bien 
jj,  que  cette  méchante  doctrine  eft  approu- 

vée  de  vorre  Général  à  Rome  > 

Les  Jefuites  :  Oui  MM.  Mais  nous  qui 
yy  fommes  ici  j  nous  ne  pouvons  [4].  mais  de 


W  Cela  n*a  pas  trop  de  fen^',  mais  nous  trouvons. 
,par-touc  cette  réponfe  des  Jefuites  ainfi  cxprinicc,. 


fiSf  ) 

,>  cette  imprudence  [^]  ;  &  nous  la  blâmons 
yj  de  toute  notre  force. 

Le  Parlement  :  Or  fus  répondez  à  ce^ 
3, deux  chofes.  Ne  croyez- vous  pas  le  Roi 

Tour-puilTant  dansfesEtats^&penfez-vous 
3,  qu'une  puiflànce  étrangère  y  puifle  ni  y 
^,  doive  entrer  >  ni  qu'en  la  perfonne  du  Roi 

on  puifle  troubler  le  repos  de  TEglife  Gal- 
licane l 

,y  Les  Je  fuîtes  :  Non  MM.  Nous  le  croyons 
y^xout  puiflanr,  quant  au  lemporeL 

Le  Parlement  :  Quand  au  temporel 
5,  parlés-nous  franchement,  &  nous  dites  > 
yyCi  vous  croyez  que  le  Pape  puifTe  excom- 
5,  munier  le  Roi ,  affranchir  Tes  Su jers-du  fer- 
5,  ment  de  fidélité  >  &  mettre  Ton  Royaume 
y  y  en  proie. 

55  Les  J/ftiîtes  O  MM.  d'excommunier  le 
py  Rai ,  lui  qui  cft  le  fils  aîné  de  l'Eglife^  (e 
yy  donnera  bien  de  garde  de  rien  faire  qui 
yy  oblige  le  Pape  à  cela. 

5,  Le  Parlement:  mais  votre  Général  qm 
yy  a  approuvé  ce  livre  lient  pour  infaillible 
5,  ce  quç  de0us:  Ete^-vous  de  différente 
yy  créance  ? 

„  Les  Jéfuites  :  MM.  Lui  qui  eft  à  Rome  ne 
^y  peut  faire  autrement ,  que  d*approuver  ce 
^y  que  la  Cour  de  Rome  approuve» 
yy  Le  Parlement  :  Et  votre  créance  ^ 


{(t>)  Ceft  une  V'eilîe  expreflîon  qui  fîgnîfie,  Nous 
n*cn  pouvons  pas  répondre  ;  ce  n*eft  pas  notre  faute , 
&  on  ne  peut  pas  s*cn  prtwdre  a  Nous.  Voyez  les 
Ren^a'-ques  de  Vaugelas  fur  la  Langue  Françoife. 
Rem,  144. 


5,  Les  Jéfuïtes  :  Elle  eft  toure  contraireo 
Le  Pdrlement  :  Et  fî  vous  étiez  à  Rome, 
55  que  feriez-vous  ? 

yy  Les  Jefuîtes  :  Nous  ferions  comme  ceux 
qui  y  font ,  font. 

55  Le  Parlemetît  :  Or  fus  répondez  à  ce 
qu'on  vous  a  demandé. 

,5  Les  Jéfuttes  :  MM.  Nous  vous  fupplions 
55  de  nous  permettre  de  coi7»muniquer  en- 
îjfemble. 

55  Le  Parlement  :  Entrez  en  cette  chambre, 

55  Ils  y  ont  été  environ  demie  heure  ^  apiès 
,5  font  revenus  au  Parlement. 

5,  Les  Je  fuîtes  i  MM.  Nous  aurons  la  mêtn^ 
55  opinion  que  la  Sorbonne  5  &  nous  croi- 
5j  rons  la  même  chofe  que  MM.  du  Clergé. 

55  Le  Parlement  :  Faites  voire  déclaration 
53  là-  ciefTus, 

55  Les  Jcjukes  :  MM.  Nous  vous  fupplions 
35  très  -  humblement  de  nous  donner  qucl- 
55  ques  jours  pour  comm.uniquer  entre  nous» 

55  Le  Parlement  :  Allez  la  Cour  vous  donne 
>,  trois  jours.  „ 

Pendant  ces  jours  la  Cour  fit  examiner 
55  leurs  déportemens  5  &  il  fe  trouva  que  dès 
>^  Taprès  diner  du  jour  même  5  ils  furent  chez 
^5  le  Nonce  depuis  deux  heures  jufqu'à  fepc 
55  heures  du  foir  enfermés  avec  l'AmbafTa- 
jjdeurde  Flandre  [a\  55  Ils  n'alloient  fûre- 
menc  pas  à  cette  école  pour  y  concerter  les 

(^)  La  Faculté  de  Théologie  dans  fpn  Recueil  de 
Cenfures  en  1710  ,  rapporte  ce  fait  à  h  fuite  de 
rinterrogatoire  ,  &  M.  d*Argcntré  ne  néglige  pas. 
d'eu  faire  auili  mention  d'après  des  Relations, 


moyenâ  de  défendre  nos  faîntes  maximes; 
mais  plutôt  pour  prendre  des  mefures  propres 
à  opprimer  TUniverfitc  y  s'ils  ne  pouvoienc 
pas  venir  à  bouc  de  la  faire  changer. 

Cependant  il  falloit  bien  donner  quelque 
chofe  au  Parlement ,  puifqu'ils  n^avoient  pas 
eu  le  tems  de  prévenir  le  Roi ,  &  de  Wndif- 
pofer  contre  cet  Augufte  Tribunal ,  &  contre 
rUniverfitc.  Le  Parlement  leur  avoit  propofé 
à  figner  trois  articles  >  qu'ils  trouvèrent  ap- 
paremment trop  précis  pour  y  foufcrire* 
C'étoic  „  que  le  Roi  ^e  tient  fon  Etat  que 
3-,  de  Dieu  &  de  fon  épée  ,  que  le  Roi  ne  rc- 

connoir  aucun  fupérieur  en  fon  PvOyaume 
>5  que  Dieu  feu!  ;  que  le  Pape  ne  peut  mettre 
^,  !c  Roi  ni  fon  Royaume  en  interdit,  ni  dif- 

penfer  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité 
5,  qu'ils  lui  doivent,  pour  quelque  cauft 
„  &  occafion  que  ce  foir. 

En  attendant  qu'ils  eu(îent  réuflî  à  fairgc 
divcrfion,  ce  qui  ne  tarda  pas ,  ils  préfen- 
tercntla  déclaration  fuivante,  fignce  de  i6 
d'entre  eux ,  parmi  lefqut^s  on  trouve  les 
Cotton  ,  les  Garafïc  >  les  Petau  >  &c. 

Nous  fouflîgncs  déclarons  que  nous  dé- 
,5  favouons ,  déteftons  la  mauvaife  doctrine 
3,  contenue  dans  le  livre  de  Sanébarellus  ,  en 
5,  ce  qui  concerne  la  perfonne  des  Rois, 
„  leur  autorité  &  leurs  Etats  ;  &  que  nous 

reconnoiflbns  que  leurs  Majeftés  relèvent 
3,  indépendamment  de  Dieu;  fommes  prêts 
5,  d'épandre  notre  fang  &d'expo{èr  notre  vie 
y,  en  toute  occafion  pour  la  confirmation  de 
3;î,  cette  vérité  ;  promettons  de  foufcrire  à  la 
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33  cenfure  quî  pourra  être  faire  de  cette  pe?- 
33  nicieufc  doctrine  par  le  Clergé  ou  la  Sor- 
3,  bonne,  &  ne  profeflcr  jamais  opinion  ni 
5,  dod:rine  contraire  à  celle  qui  fera  tenue  en 
33  cette  matière  par  le  Cierge ,  le^  Univcrfités 
3^  du  Royaume  ,  &  la  Sorbonne  :  Fait  à  Paris 
35  par  les  foufnommés  Religieux  de  la  Com- 
35  pagnie  de  Je-fus ,  le  1 6  jour  Mars  1 6i6.  „ 

5;Rien  ne  paroic  plus  précis  dit  l'Uni- 
verfiré  dans  (a  Requête  (a)  au  Roi  en  1714  3 
jamais  prcmelTe  ne  fut  plus  folemnelle. 
3,  Mais  ces  Pcrcs  ne  prévoyoient  point  que 
53  cette  Cenfure  pût  être  faite  fi  promptemenr, 
35  ni  d'une  manière  fi  unanime,  encore 
55  moins  que  toutes  les  Uni' erfités  du  Ro- 
55  yaume  dulTent  y  donner  les  maîns ,  &  s'y 
3,  conformer  avec  un  applaudifTcment  quî 
3.  condamnoit  &  leurs  maximes  &  leur  con- 
„  duite.  Ils  fe  donnèrent  des  mouvemens  in- 
,3  croyables  5  pour  la  faire  infirmer  3  mou- 
,5  vemens  qui  jetterenr  de  la  divifion^non- 
35  feulement  dans  la  Faculté  de  Théologie, 
„  mais  encore  ctitrc  les  Evêquss  3  (&  quij 
35  furent  funeftes  à  TUniverfité.  „ 

En  effet  pendant  que  les  Jéfuitcs  faifoîent 
leur  déclaration  ,  le  même  jour  16  Mars  ,  la 
Faculté  de  Théologie  nomma  des  Députes 
pour  examiner  la  doékrine  de  Sandtarel.  Les 
Députés  rendirent  compte  du  livre  au  i^. 
rnenfis  d'Avril.  On^  choifit  encore  d'aucres 
Députés  5  pour  drcfïèr  la  Cenfure  3  &  elle  fi;t 
confirmée  le  4  Avril  fuivant  (b). 

(  )  Voyez  dans  le  Recueil  dont  Richer  paflc  pour 


(  i89  l  . 
Lc'Parlctncnt  qui  fe  déhoir  toujours  de  la 
finccriié  de  ces  hommes  connus  pour  être 
des  trompeurs  ,  chercha  à  les  lier  encore  plus 
fortement  à  nos  maximes.  Par  Arrêc  du  17 
Mars  y  il  fut  ordonné    au  Principal  des  Prê- 
yy  très  &  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont 
3,  (  le  Parlement  ne  reconnoiffoit  pas  le  nom 
3>  de  Jéfuites  )  d'aflcmbler  dans  trois  jours 
:)y  lefdits  Prêtres  &  Ecoliers  des  trofs  maifons 
3y  qu'ils  onten  cette  Ville  ,  &  leur  faire  fouf- 
5,  crire  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Soibonnc 
3>du  prcmielP  Décembre  1^15  du  livre  intî- 
3,  tulé  y  Admonitio  ad  Regan  j  qu'ils  baille- 
a^ront  acle  par  lequel  ils  défavoueront  & 
3,  détefteront  le  livre  de  Saaftarellus  ,  con- 
}y  tenant  propoficions  &  maximes  fcanda- 
55  leufes  &c  féditieufcs  y  tendantes  à  la  fub- 
3;  verfion  des  Etats  y  à  diftraire  les  Sujets  des 
3,  Rois  &  Princes  fouverains  de  leur  obéif- 
33  fance  &  les  induire  à  attenter  à  leurs  per- 
33  fonnes  facrées  ;  &  en  rapporteront  aétc 
33  trois  jours  après  au  Greffe  d'icelle  j  com- 
35  me  auflî  rapporteront  pareils  aâres  de  tous 
35  les  Provinciaux  3  Rcâeurs  &  de  fix  anciens 
33  de  chacun  Collège  de  leur  Compagnie ,  qui 
33  font  en  France  y  portant  approbation  de 
33  ladite  Cenfure  de  Sorbonne ,  &  le  défavcu 
3,  dud.  livre  de  San<Starellus  ;lefquels  ilsmet- 
35  tront  au  Greffe  deux  mois  après  y  que  led. 
3>  Provincial  îk  Prêtres  dud.  Collège  com- 
33  mettront  deux  d'entre  eux  3  pour&  au  nom 

être  TEd  iteiir  ,  la  Relation  dccaillée  de  ces  deux 
Afreiiiblécs  :  Prem  ère  Rchtioiî  qui  contient  près 
4ie  iQo  pages  petit  m  S^'. 


(  ; 

5,  de  leur  Compagnie  décrite  dans  la  huîcaîne 
5,  &  rapporter  au  Greffe  dans  ledit  tems  ,  le- 
dit  écrit  contenant  maximes  de  dodlrinc 
contraire  à  celle  dud,  Sandkarellus  :  autre- 
ment  &  à  faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems 
5,  &  icelui  paflé  ,  fera  procédé  à  l'encontrc 
d*eux  comme  criminels  de  Lèzc-Majefté  Sc 
3,  perturbateurs  du  repos  public.  5, 
*  Ces  Paires  n'ayans  pas  encore  réuffi  à  in- 
téreflTer  la  Cour  pour  eux  &  à  l'indifpofer 
contre  le  Parlement ,  il  fallut  feindre  de  plier. 
Ils  fignerent  le  10  Mars  une  déclaration  (  a  ) 
où  ils  foufcrivoient  ,  difoient-ils  en  tout  Scpar-^ 
tout  à  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie 
contre  VAdmonitio ,  &  improuvoient ,  rejet" 
toïent  &  condamnoknt  quantité  de  choies 
contenues  dans  le  livre  de  Sanâarel  5  lef- 
quellesétoient  fc  andaleufes^  fédmeufes  tendan^ 
tes  au  renverfement  des  Etats^  a  retirer  les  Sujets 
de  robeijfance  due  aux  Ro'iS)  aux  Princes  &  aux 
Souverains  ,  qui  touchent  leurs  Etats  ,  &  qui 
mettent  même  leurs  perfonnes  en  grand  danger 
&  peYtl. 

Ce  n'étoit  pas  remplir  ce  que  TAtrêt  da 
17  leur  avoit  prefcrit.  Cependant  leur  Pere 
Garaffc  alla  préfenter  cette  déclaration  au 
Parlement  avec  une  Requête  ,  &  les  remit  à 
M.  Talon  qui  venoit  de  prendre  la  place  de 
M.  Servin  mort  le  fix.  Les  Jéfuices  deman- 
doient ,  par  leur  Requête  ,  à  être  difpenfés 
d'écrire ,  ni  contre  VAdmonitio  ,  ni  contre 
SandtareK  M.  Talon  déclara  qu'on  ne  l*ad- 

l  ^  )  Cette  dcciaratioa  eft  d*ns  M.  d'Ar 
p.  207. 


(  I9>  }  . 
mettroît  pas  ,  &  qu'elle  étoit  infuffifante.  En 
effet  le  18  le  Parlement  la  rcjetta.  Précifé- 
ment  comme  un  de  Meflîeurs  larapportoit , 
on  fîgnifioit  au  Parlement  TArrêt  du  Con- 
feil,  dont  nous  arons  parlé,  rendu  le  16 y 
par  lequel  le  Roi  évoquoit  à  fa  perfonne  la 
Cenfure  de  VAdmonitio (a).  Ces  Pères  qui 
ne  font  pas  novices  en  fait  d'intrigues,  comp- 
toient  bien  qu*à  la  faveur  des  troubles  qu'ils 
alloient  exciter  y  ils  fe  tireroient  des  mains 
du  Parlement. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Faculté 
de  Théologie  fit  le  4  Avril  une  cenfure  très- 
forie  de  SandareL  Les  Jéfuites  en  promet- 
tant de  fe  conformer  à  ce  que  la  Faculté  pro- 
nonceroit  à  ce  fujct ,  n'avoient  pas  compté 
que  cela  iroit  (i  vite.  Par  les  intrigues  du 
Nonce  &  des  ennemis  de  nos  libertés ,  ils 
avoient  à  eux  plufieurs  Do<5fceurs  ,  tels  que 
les  Duval ,  les  Mauclerc ,  &  autres  qui  étoienc 
bien  difpofës  à  fu(citer  des  obftacles  à  la  cen- 
fure. Ces  Doéteurs  prétextèrent  en  effet  dif- 
férentes choies  pour  la  faire  différer  (b )  ; 
mais  ils  ne  formèrent  dans  l'Aflemblée  que 
le  plus  petit  nombre,  &  la  cenfure  fut  pré- 
fentée  par  Députés  au  Roi  &  à  toute  la  Cour, 
où  elle  fut  accueillie  de  la  manière  la  plus 
favorable. 

(/«)  Ces  faits  font  rapportas  dans  M.  d'Argentré , 
p.  108. 

[b)  Voyez  ce  récit  fait  par  le  Syndic  Froger  qui 
ctoit  laUîîiême  du  nombre  de  ces  Doreurs  qui  vou- 

loicnt  différer  Je  ne  vois  pas  ce  récit  daris 

M.  d'Argentrc  ,  mais  on  le  xrouve  dans  des  Recueils 
que  Richer  fit  imprimer. 


(  19^  ) 

Le  11  Avril  l'Uni verlîté  par  un  Décret 
adopta  la  cenfure  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie. Elle  ordonna  que  tous  les  ans  on  en 
5,  feroit  la  leûare  au  mois  d'Odtobre  ,  qu'elle 

feroit  enregiftrée  dans  tous  les  Regiftres  de 
pj  toutes  &  chacune  les  Facultés  &  Nations , 
^,  &c  ;  &  que  fi  -quelqu*un  des  Membres  de 

l'Univerfité  vcnoit  à  y  contreveni-r ,  ou  cn- 
»  treprenoit  quelque  chofe  contre  cette  cen- 
»  fure  >  foit  de  vive  voix  ^  foie  par  écrit ,  foit 
55  par  des  brigues  &  menées  y  il  (eroit  traite 
),  avec  ignominie  y  &  noté  d'infamie  ,  chalTé 

&  privé  de  fes  dégrés  y  facultés  &  rangs , 
^  fans  y  pouvoir  rentrer, 

Les  autres  Univerficés  du  Royaume  cru- 
rent audî  qu'il  étoit  de  leur  devoir  &  de  leur 
honneur  d'adopter  la  cenfure  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  C'eft  ce  que  firent , 
celle  deTouloufè  par  fon  Décret  du  z  5  Mai , 
celle  de  Valence  le  14  Juillet,  celle  de  Reims 
le  I S  Mai ,  celle  de  Caen  le  7  Mai ,  celle  de 
Poitiers  le  z6  Juin  ,  celle  de  Bordeaux,  le  17 
Juillet  5  celle  de  Bourges  le  ij  Novembre 

Cependant  les  Jéfuites  ne  s'endormoient 
pas.  Comme  le  Redteur  de  iTJniveifité  de 
Paris  avoit  préfenté  Requête  au  Parlement , 
pour  y  faire  homologuer  le  Décret  contre 
San£tarel>  &  obienir  un  Arrêt  qui  en  or- 
donnai: l'éxecution  y  ils  firent  venir  une  Let- 

{a)  M.  d'Argentré  fait  mention  des  Décrets  çjuc 
firent  ces  XJnivcLlkés ,  miis  il  ne  les  rapporte  point. 
Oh  les  trouve  dans  des  Recueils  qu*  Richer  fit  im- 
prbiei, 

crc 


rrc  iiu  Roi  ,  datée  de  Fontainebleau  le  ^ 
Mai ,  dans  laquelle  Sa  Majefté  ,  en  paroi^- 
fant  ne  pas  blâmer  ce  qui  avoit  czé  fait ,  dé- 
fendoic  néanmoins  au  RcAeur  de  deman^ 
der  l'enregifirement  du  décret ,  ou  de  pourfuivrc 
quoique  ce  foit  de  cette  affaire  ;  d  autant  plus 
que  cela  ne  pouvoit ,  finon  embrafer  une  divifion 
éteinte  qui  par«iffoit  entre  l'Univerfite  &  les 
Pères  Jefuites.  Ainfi  par  une  efpéce  d'enfor- 
cellemenc  ,  qui  s'eft  fouvent  renouvelle  de- 
puis ,  la  Coùr  facrifioit  les  plus  évidens  Se 
les  plus  précieux  intérêts  du  Roi  lui-même  , 
à  ceux  de  ces  peftes  publiques.  D'un  autre 
côté  ,  les  Dodeurs  Fillefac  ,  &  Froger  Sin- 
dic,  rendirent  compte  au  prima  menfis  de 
Juin  ,  qu'ils  avoienc  été  mandés  chez  le 
Chancelier  &  le  Garde  des  Sceaux ,  pour 
notifier  à  la  Faculté  ,  que  la  volonté  du  Roi 
étoit  qu'il  ne  fût  plus  queftion  en  aucune  forte 
de  cette  affaire.  La  Faculté  conclut ,  fur  cela 
feul  5  qu'il  falloit  obéir  au  Roi.  (  qu'on 
voyoit  bien  néanmoins  avoir  étéfurpris,  & 
dont  on  employoic  le  nom  pour  agir  contre 
fès  intérêts  )  , 

Elle  commençoit  à  être  affoiblîe  par  une 
foule  de  Moines  qui ,  contre  les  Statuts  & 
Arrêts  de  Règlement ,  étoient  introduits  dans 
les  Aficmblées  au  -  delàlîu  nombre  permis  3 
afin  d-'appuyer  les  prétentionsultramontaines. 
Il  y  eut  fur  cela  des  débats  qui  furent  portée 
au  Parlement.  Mais  le  Roi  rendit  le  18  Juil- 
let un  Arrêt  du  Confeil ,  par  lequel ,  fou$ 
prétexte  d'afToupir  les  divifions  dans  la  Fa- 
culté ,  Sa  Majefté  évoquoit  à  fa  perfgnnc, 
Toim  IL  I 


lion- feulement  ce  qui  concernoïc  le  nombre 
des  Religieux  qui  pouvoient  avoir  voix  dans 
les  Affcmblées  ,  mais  encore  tout  ce  qui  pou- 
voir avoir  rapport  à  la  cenfure  de  Sanétarel  , 
ne  permettant  ni  à  la  Faculté ,  ni  à  TUniver- 
lué  de  mouvoir  aucune  queftîon  à  ce  fujet ,  en 
quelque  forte  &  manière  que  ce  fok  ^  ni  même 
à  l'occafion  des  propofitions  qui  en  avoienc 
fait  l'objet ,  &  faifoit  défenfe  au  Parlement 
d'en  prendre  aucune  jurifdiction  ni  connoijfance 
(a). 

Cela  n'empêcha  pas- le  Parlement  de  pro- 
noncer conrraditftoirement ,  &  de  faire  3  par 
un  Arrêt  du  14  Juillet,  un  Règlement  por- 
tant que  les  Supérieurs  des  quatre  Mandians, 
ne  pourroient  députer  aux  Aflemblées  de  la 
Faculté  que  deux  des  Religieux  de  leur  Cou- 
vent. 

Au  prima  menjîs  d'Août  les  Moines  refu- 
ferent  d'obéir  à  l'Arrêt.  Le  Parlement  avoir 
envoyé  deux  de  Meffieurs  pour  aflilier  à  PA(- 
femblée  de  la  Faculté.  Ces  CommifTaircs 
dreiïerent  Procès-  Verbal  ,  &  fur  le  compte 
qu'ils  en  rendirent  le  jour  même  ,  le  par!e- 
inent  con6rm.a  fon  premier  Arrêt,  &  ordon- 
na des  Remontrances  lur  l'Arrêt  du  ConfeiL 

C'cft  le  Perc  Garafie  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  qui  au  mois  de  Mars  avoir  préfenté  au 
Parlement  la  Requête  ôc  la  Déclarai:o<|.  fi- 
gnéeS'1elui&  de  Tes  Confrerrs.  li  éroit  per- 
fonnellemenr  pourfaivi  par  l'Uni vei  firé  Se 
par  la  Faculté  de  Théologie,  au  (ujet  de  fa 

(a)  Cet  Arrêt  &  ceux  du  Parlement  font  dans 
M.  d'Argentié ,  p.       &  fuiv. 


Somme  Théologique  ,  des  véiîcés  capitales 
de  la  Religion  Chrétienne  qu  il  avoic  fait 
imprimer  à  Pans  l'année  ptécédenre  (  1 615  )  ^ 
avec  privilège  &  approbation.  Le  Reéteurde 
rUniv(  rfué  M.  Tarin  qui  fit  un  fi  beau  per- 
fonnage  dans  ces  cems  orageux  ,  s'éroittranf- 
portc  à  l'Airemblée  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie le  2  Mars  1616  >  pour  demander  que 
les  Do6teurs  délibéraient  fur  les  erreurs  de 
ce  Livre  ,  dont  il  avoit  préfenté  un  Extrait 
(^).  La  Faculté  après  avoir  attendu  inuti-* 
lement  pîufieurs  mois  pour  voir  fi  le  Jéfuite 
ne  retraéteroit  pas  fes  erreurs  y  drefla  les  pre- 
mier &  16  Septembre  fa  cenfure  par  laquelle 
elle  jugea  que  cette  Somme  T^béologïque  d€ 
François  Garajfus  devait  tout- a- fait  être  con^ 
damnée  ,  pour  ce  qu'elle  contient  pîufieurs  pra^ 
fofitions  hérétiques  y  erronnées  ,  fcandaleufes  , 
téméraires  &  des  boufonneries  fans  nombre  y 
qui  [ont  indignes  d'être  lues  par  des  Chrétiens 
&  par  des  Théologiens. 

Garallè  s'cxprîmoit  ainfi  au  fujetduMiC- 
tere  de  l'Incarnation  :  Quand  la  perjonalitc 
de  l'homme  a  été  antée  ,  ou  mife  a  cbeval  fur 
la  perfonnalité  du  Verbe  ,  elle  n'a  pas  pu  fe 
plaindre  ,  d'autant  qu'on  lui  a  fait  plus  d*hon-^ 
neur  qu'elle  ne  méritoit  :  Elle  a  perdu  une  obole 
pour  gagner  des  pi/ieles.  Par  ce  Sommaire  Tfjéo-- 
logique  du  MyRère  de  rincarnation  ,  qu'on 
juge  de  ce  que  ce  Jéfuite  avoit  dit  des  autres 
vé/ités  capitales  de  la  Religion  Chrétienne.  On 
peut  le  voir  dans  l'Extrait  du  Redeur. 

(  et  )  Voyez  cet  extrait  dans  M.  d'Argentré ,  p.  ijt^ 
4v  la  Ceniure ,  p,  2.1S, 


{  ) 

^  Quelle  avoîc  donc  été  l'impudence  &  la 
témérité  des  Jéfuitcs ,  lorfqu'au  commence- 
ment de  Tannée  ils  avoicnt  demandé  par 
leur  Requête  au  Roi ,  que  TUnivcrfité  leur 
fît  réparation  ,  &  qu'elle  reconnût  que  leur 
dodrine  n'étoit  pas  corrompue  /  Les  Arrêts 
rendus  contr'eux  montroient  que  le  Parle- 
ment n'avoir  pas  d'eux  une  meilleure  idée. 
Aullî  laifTant  là  cette  yoie  de  Requête  qui 
leur  avoir  fi  mal  réuffi ,  ils  prirent  celle  d'op- 
primer le  Parlement  &  TUnivcrfité  par  des 
ordres  réitérés  qu'ils  obtinrent  de  la  Cour , 
où  ils  étoient  tout  puiflàns.  Mais  en  Politi- 
ques rufés ,  ils  cherchèrent  à  fe  retirer  du 
champ  de  bataille ,  &  à  fubfâtucr  d'autres 
perfonnes  qui  combatiflcnr  pour  eux  ^  fans 
qu'eux-mêmes  euflTent  befoin  de  le  mon- 
trer ,  finon  pour  les  appuyer  de  tout  leur 
crédit. 

D'abord  ils  furprîrent  un  Arrêt  du  Con- 
ieil  du  X  Novembre  1616  ,  pour  ordonner 
l'exécution  de  celui  du  18  Juillet  fur  lequel 
le  Parlement  avoit  ordonné  des  Rcmon- 
frances  fans  cependant  celîèr  d'agir  pour  la 
Cranquillité  publique.  Par  ce  nouvel  Arrêt  > 
il  étoit  défendu  à  tous  les  Sujets  du  Roi 
9,  de  quelque  profeffîon  ,  qualité  &  condi- 
tion  qu'ils  foient ,  de  compofer,  traiter, 
ni  difputer  de  l'affirmative  ou  négative 
^,  des  propofitions  concernant  le  pouvoir  ôc 
5,  l'autorité  fouveraine  de  Sa  Majefté ,  & 
55 des  autres  Rois  &  Souverains,  fans  ex- 
jr^preflè  permilïion  de  Sa  Majefté  par  fcs 
i^tcccrc^- Patentes  &  CQnuuandemens ,  à 


^,  pcînc  d'être  punis  comme  fcdicîeux  &C  per- 
5,  turbatcurs  du  repos  public. 

Ainfi  on  dévoie  être  puni  comme  fcdî- 
tîeux  &  perturbateur  du  repos  public ,  fi 
fans  Lettres^Patentes  &  Commandemens  ex- 
près de  Sa  Majejiéy  on  avoir  foutenu  que 
le  Roi  ne  peut  être  dépofé,  &  que  le  Pape 
n'a  pas  droit  de  vie  &c  de  mort  fur  les  Rois, 
comme  Sandlarel  l'avoir  afluré.  Des  Sujets 
fidèles  à  leur  Prince  pouvoient-ils  ne  pas 
regarder  de  pareils  ordres  comme  vifible- 
xiîent  furpris  ? 

Par  une  autre  difpofition  du  même  Ar- 
rêt 5  les  Religieux  étoient  rétablis  dans  la 
liberté  de  fe  trouver  en  auffi  grand  nombres 
qu'ils  le  jugeoicnt  à  propos  ,  aux  A(îem- 
blces  de  la  Faculté ,  fans  avoir  aucun  égard 
aux  Arrêts  du  Parlement ,  qui  avoient  fixé 
le  nombre  à  deux  de  chaque  Ordre. 

En  conféquence  ,  les  Religieux  excités 
par  les  ennemis  de  nos  libertés  ^  inondè- 
rent auflî-tôt  la  Faculté ,  l'affoiblirent  mifé- 
rablement  ,  &  donnèrent  aux  Jéfuites  la 
douce  efpérance  de  pouvoir  enfin  dire  qu'ils 
^çenfoient  comme  la  Faculté ,  parce  qu'ils 
comptoient  que  bientôt  la  Faculté  penferoic 
comme  eux.  D'ailleurs  il  y  avoir  déjà  dans 
l'intérieur  de  ce  Corps  des  Duval  des  Mau- 
clerc  ,  des  Ifambcrt ,  &  autres  gens  propres 
à  les  appuyer. 

Ce  déplorable  afFoibliflcment  ne  tarda 
pas  à  fe  manifefter.  Un  miférable  Moine  ^ 
nommé  Tcfteforc,  homme  auffi  corrompti 


(  '98  ) 

dans  Tes  mœurs  (  a  )  qu'il  l'écoît  dans  la 
doârrine  y  foutinr  dans  fa  Thèfe  du  z6  No- 
vembre que  VEcrhure-Sainte  efl  contenue  en 
partie  dans  les  Bibles  facrées  ,  en  partie  dans 
les  .  Epitres  Décret  aie  s  des  Souverains  Pon^ 
tifes  y  en  tant  qu'elles  expliquent  l'Ecriture^ 
Sainte.  Ainfi  y  félon  ce  Religieux  5  les  Dé- 
erécales ,  reliés  que  VUnam  Sanctam  de  Bo- 
nifacc  VIII  font  la  régie  de  notre  foi, 
&  l'Ecriture-Sainte  ne  décide  que  fuivant 
le  fens  que  les  Décrétales  lui  donnent.  Le 
Syndic  Froger  avoit  figné  la  Thèfe.  Ifaac 
Habert ,  devenu  dans  la  fuite  Evêque  de 
Vabres  ^  &  qui  s'eft  tant  fignalé  dans  l'af- 
faire du  Janfénifme  y  y  avoit  préfidé. 

Au  prima  menfis  àt  Décembre  3  les  Supé- 
rieurs des  Ordres  Mandians  fignifierent  l'Ar- 
rêt du  Confeil  du  z  Novembre  >  &  les 
Doâeuis  conclurent  (  b )  qu'il  falloir  rece- 
voir avec  beaucoup  d'obéifFance  &  de  refpeéb 
les  ordres  qui  y  étoient  contenus  ;  &  qu'on 
avertiroit  le  Parlement  que  la  Faculté  n'é- 
toic  plus  affuiettic  y  fo lut am  ejfe  y  aux  Anèis  ^ 
qu'il  avoit  rendus  le  14  Juillet  &  premier 
Août  dernier.  Le  Syndic  Frôger  s'oppofa 

{a)  Voyez  dans  un  Recueil  de  pièces  qui  parut 
dans  le  temps,  le  Procès  verbal  des^Officiers  du 
Guet  ,  &  la  procédure  qui  fut  faite  à  i'Officialité 
contre  cet  infâme  Moine  furpris  dans  le  crime  hors 
de  Ton  Couvent. 

{b)  Voyez  cette  coiiclufion  dans  le  Recueil  in-8®. 
çui  parut  dans  le  temps  ,  &  dont  Richcr  palTe  pour 
crce  l'Editeur ,  p.  ^  ôc  fiai  7.  Je  ne  la  trouve  pàs  daQS 
d'Argentré. 


(  i99  ) 

mêiTie  à  ce  qu'on  avertie  le  Parlement  de 
CCI  Arrêt,  Un  DoiSkeur  attaché  à  nos  ma- 
ximes (  Eiie  du  Frefne  de  Mincé  )  ayanc 
dénoncé  la  Thè(e  de  Teltefort ,  celui-ci 
mandé  fur  le  champ  s'excufa  par  des  in- 
terprétations forcées.  Le  Syndic  en  fit  autant; 
&  la  Faculté  fc  borna  à  conclure  qu'on  ne 
de  volt  tolérer  en  aucune  forte  ta  Tbèfe  de 
Teftefort ,  telle  qu'elle  étoit  ÇQUcbee. 

La  ifimple  improbation  d'une  Thèfe  fî 
dangereufe  ,  ne  parut  pas  Tuffifante  à  l'Uni- 
verfiié.  S  é  ant  aflemblée  ,  le  Re6teur  Ma- 
nière montra  par  plufieurs  raifons  la  nécc(^ 
fité  de  la  flétrir  jT^f-touc  dans  un  tems  où 
VAdmonhio  &  Sanctarel  avoient  produit  une 
doftrine  pernicieufe  &  peftilentteufe  qui  va 
a  attenter  a  Sa  Majefté  &  a  la  vie  des  B,ois^ 
En  conféquence  l'Univerfité ^  par  Ton  Décret 
du  5  Décembre  ,  ordonna  à  Teftefort  de 
Venir  rétraâer  par  écrit  fa  propofition  ;  & 
faute  à  lui  de  le  faire  datis  trois  jours ,  après 
la  fignification  qui  lui  en  auroit  été  faite  , 
le  déclava  déchu  de  tous  droits ^ honneurs, 
dégrés  de  l'Univerfité. 

Cette  occafion  parut  favorable  aux  En- 
nemis de  rUniverfité.  Ils  repréfenterent  fon 
Décret  au  Roi,  comme  une  entreprife  digtie 
d  être  punie  de  la  manière  la  plus  févére  ; 
entreprife  qui  tendoit  a  la  ruine  des  Etats  y 
a  la  fubverfion  de  la  foi ,  &  perte  de  l'Egllfe 
&  de  la  vraie  doctrine,  C'eft  ce  que  porte 
le  Préambule  des  Lettres-Patentes  qu'ils  ob- 
tinrent en  forme  de  commandement-  Ces 

I  iv 
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lettres  datées  du  ij  Décembre  léi^jCaf- 
fcnt  le  Décret,  ordonnent  qu'il  fera  tiré  des 
Regiftres  de  l'Univerfité ,  défendent  à  tous 
Imprimeurs  de  l'imprimer  &  publier  â  peine 
de  la  vie  y  renouvellent  les  Arrêts  du  Gon- 
fcil  du  1 8  Juillet  &  i  Novembre  dernier  & 
en  copient  les  difpofitions ,  font  défenfe 
5,  au  Redteur  &  Tes  fucceflèurs  ,  à  PAflcm- 
blée  de  TUniverfité  préfente  &  à  venir  , 
py  d'agiter  ^  difputer  ,  ni  réfoudre  aucune 
^,  propofîtion  y  ni  qucftion  concernant  la 
3,  Sainte  Ecriture  ,  la  Foi  &  Religion  Catho- 
lique,  Apoftolique  &  Romaine,  la  Doc- 
j^trine  de  l'Eglife  &  la  Théologie;  &  qu'ils 
ne  la  puiflTent  traiter  ni  principalement  ni  par 
conféquçncc,  en  quelque  forte  &  manière 
que  ce  foit ,  à  peine  d'être  punis  comme 
^y  léditieux  &  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic.  „ 

Quelles  Lettres  ,  &  quelle  furprife  à  la 
Religion  du  Roi  !  L'Univerfiié  eft  traitée  de 
^  fédiiieufe  &  de  perturbatrice  du  repos  pu- 
blic, parce  qu'elle  a  pris  la  défenfe  de  la 
vie  des  Rois  :  &  ceux  qui  font  criminels  de 
Lèze-Majefté ,  puifqu'ils  enfeignent  à  tuer 
les  Rois  ,  ont  la  cruelle  fatisfadlion  de  jouir 
d'un  fi  odieux  triomphe  !  Les  Jéfuites  cou- 
pables ,  déférés  à  la  Juftice  ,  viennent  à  boui 
de  s'y  fouftraire  y  pendant  que  l'Univerfitc 
fidèle  à  fa  confcience  &  à  fon  Roi ,  eft  trai- 
tée par  fon  Roi  lui-même  ,  comme  les  cou- 
pables dévoient  l'être  !  Mais  ce  ne  furent  pas 
les  feuls  craies  de  violence. 


.        (  ICI  ) 

Le  1  Janvier  1617 ,  M.  Cofpean  Evcquc 
de  Nantes  (a)  Ce  tranfporta  par  ordre  de 
la  Cour  ,  à  Taflemblée  de  la  Faculté  de 
Théologie  ,  afin  d'infirmer  la  Cenfurc  de 
Sandirel.  Pour  y  rcuffir  plus  fûrement:»  en 
employant  le  nom  du  Roi ,  il  fit  uf^ge  de  four^ 
heries  &  des  menAces  :  c'eft  ce  que  remarque 
M.  d'Argentré  qu'on  ne  fufpeâera  pas  de 
Janfénifme  (b) 

(a)  Il  faut  aTouer  que  les  Jéfuites  font  bien  mal 
habiles  dans  leurs  iivipofturcs.  En  fabriquant  Is. 
Fable  de  rAlfcmblée  de  Bourg-Fontaine  en  itfii ,  ils 
©nt  fait  de  M.  Philippe  Corpe.iii  Evcqae  de  Nantes  , 
un  des  perfonnages  de  cette  afTerabiér.  Un  des  points 
de  la  confpiration  fut ,  félon  eux ,  de  renTerfei: 
Tautorité  du  Pape.  C*eft  être  bien  ingrat  à  Tcgard 
de  ce  Pcclac ,  qui  les  ferrie  fi  bien  ôc  la  Cour  de 
Rome. 

Un  autre  perfonnage  de  rAfîèrablée  prérendue  fut 
Pierre  Camus  Evcque  de  Bellay.  Et  cependant  les 
Jcfuites  fe  fé  icitans  de  ce  que  ce  Prélat  n'avoir  pas 
fignc  la  Cenfure  que  le  Clergé  fie  contre  eux  en 
1^31  ,  ils  en  prarloient  ainfi  :  Re^erendîffimtis  Epif^ 
copus  Vominus  Bellice??Jïs  eruditioms  tniraculnm  , 
GitllicariA  eUquenti^  lacteum  flumen  ,  "vit a  innocen-- 
tia  ,  pietAteque  infignis.  Voyez  ce  texte  des  Jéfuites 
dans  Petrus  Aarclius  pro  Bp'tji.  Anttfl.  p.  60.  Nous 
prions  le  Le(flcur  de  faire  attention  à  cette  anecdote> 
dont  nous  ne  voyons  pis  qu'on  ait  fait  ufage  dans 
les  réfutations  de  la  Fible  de  Boorg  Fontaine.  La, 
bévue  des  Jéfuites  confirme  le  Proverbe  y  qu'il  fauc 
que  les  menteurs  aient  bonne  u  émorre.  Encore  de 
nos  jours  (  dans  la  Réalité  dît  projet  de  Bourg-^ 
'Fontaine  )  ces  Pères  ont  fait  de  M.  Camus  un  Déifte^^. 
un  Monftre  corrompu  dans  fa  foi  &  dans  fes  mœurs^ 
&  leur»;  Pié -éceffeuts  le  repréfentoicnt  comme  uj^ 
Saint  a  '  anonifer^ 

(^)  M,  d*Argentré,  p.  ^4^  Cenfuram  Yr,  S'anâf^-. 
reVi,..,  frujirà  yoluit  hfirmare  dolo  (S*  mini  s  y, 
adhibito  et  ta  m  nomine  Régis  ...  Au  comn^  encensent 
de  ce  fiecle  M.  d'Argent' é  étant  Frofefleur  de  Sor- 
boauc^i  éçmit  çqwl,  la  fig^iMiie  du  Formulaire  » 
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En  effet  TEvêque  de  Nantes  rapporta  I 
ce  Pïïmâ  Menfis  une  Lettre  du  Roi  à  la  Fa- 
culté poitanc  ordre  de  croire  à  ce  qu'il 
lui  diroit  de  fa  part.  Cette  Lettre  de  créance 
datée  du  17  Décembre  ccmnience  par  de 
grandes  plaintes  de  ce  que  la  Faculté  n'a 
pas  encore  enregiftré  les  Arrêts  du  Confeil 
des  1 8  Juillet  &  1  Novembre  ,  de  ce  qu'elle 
avoît  conclu ,  malgré  l'oppoiîtion  du  Syndic, 
qu'on  avertiroit  le  Parlement  de  ces  Arrêts  , 
dont  elle  ordonne  l^cnregiftremént  fous  peine 
d'encourir  l'indignation  du  Roi,  En  parlant 
des  ordres  qu'on  venoit  d'envoyer  à  l'Uni- 
niverfité  5  elle  annonce  un  bon  Règlement 
que  le  Roi  va  faire  au  fujet  des  Tbèfes  qu'il 
s'eft  referve  de  faire  examiner  {a). 

Dans  cette  Lettre  il  n'eft  pas  parlé  de 
SanétareL  Cependant  c'étoit  le  principai 
objet  de  la  Miffion  de  l*Evêqae  &  ce  qui 
întéreffoit  le  plus  les  Jéfuitcs.  M.  d'Argentré 
remarque  qu'il  n'y  arien  dans  les  Regiftres, 
fur  ce  qui  fe  pafïà-dans  cette  arîèmblée,  pas 
même  de  Concîufion.  Mais  on  trouve  dans 
un  Recueil  que  Richer  fit  imprimer  >  une 
ample  Relation  { h  )  des  violences  que  l'E- 
vêque  employa  dans  cette  occafion.  Il  fut 

&  il  fnt  réfuté  par  MM.  Petitpîed  &  Fonillou. 
Devenu  Evêque  de  Tuiles  ,  il  fit  des  Mandemens. 
pour  la  publication  de  la  Bulle  Unigenkus.  Sa  col- 
îedion  a  écé  imprimée  à  Paris  avec  Privilège,  en 
trois  volumes  in-folio. 

ia)  Voyez  cette  lettre  ibid. 

^(è)  Il  y  a  dans  ce  Recueil  plufîeilrs  Relations 
très-  intérelTintes  des  Aflerablées  de  la  Faculté.  Celk- 
ci  cft  aamérotée  k  féconde* 


r  ) 

fécondé  par  Duval  fvlauclerc  ,  Froger  & 
autres  ennemis  de  nos  libertés ,  qui  cher- 
chôient  par  toutes  fortes  de  voies  à  fe  faire 
des  Profélites.  Avec  deux  liftes  de  Comptai- 
gfuns  ou  lion  Complaignans  de  la  Cenfure 
de  Sandarel  ,  ils  obligeoient  les  Dodteurs 
les  uns  après  les  autres  de  fe  ranger  à  l'une 
des  deux,  afin,  étoit~il  marqué  au  bas  de  la 
lifte,  qu'elle //^V  préfentée  au  Roi. 

Ils  firentmettredans  lâliftede  cesCompîaî- 
gnans,  pkifidurs  qui  n'étoient  pas  des  affem- 
blées  lorfque  la  Cenfure  fut  faite.  Quand 
on  ne  fe  rangeoit  pas  dans  cette  claflc,  on 
étoît  menacé.  La  violence  fut  telle,  que  le 
Doâ:eur  Pierre  Hardirillier  ,  lequel  étant 
Rcûeur  de  l'Univerficé  en  1611  &  1612, 
montra  tant  de  courage  d'éloquence  ,  &C 
qui  depuis  fut  Archevêque  de  Bcuirges  ,  re- 
préfenca  à  l'Evêque  de  Nantes  qu'on  ne  laif- 
foit  pas  la  liberté  des  fuffrages.  On  ne  relut 
pas  même  la  lifte ,  pour  que  chacun  recon- 
nût Ton  avis.  Le  Doyen  fut  long- tems  tour- 
menté pour  figner.  Dès  qu'il  eut  cédé  , 
l'Evêque  emporta  la  minute  >  &  ne  lailîa 
rien  à  !a  Facu'hé  qui  put  conftater  ce  qui 
s'écoit  pafte  ?  finon  la  Lettre  de  créance. 

Cette  frêne  fi  étrange  excita  l'indignation 
publique.  Dès  le  furlendemain  4  du  mois 
les  Gens  du  Roi  ^  ayant  requis  Taftemblée 
des  Chambres  y  portèrent  leurs  plaintes  de 
ces  vexations ,  &  demandèrent  qu'il  y  fût 
pourvu.  Les  Docteurs  Fillefac  6c  Dupuis 
$iyant  été  mandés  ,  "  la  Cour  ordonna  que 

le  Décret  de  la  Faculté  des       &  4  Avril 
-  Ivl 


(  i©4  > 

^,  \6i6  ,  (  c*cft  la  Cenfure  de  Sandarel ) 
3,  feroit  régiftré  au  Greffe  d*icellc  ,  pour  y 
avoir  recours  quand  befoin  fera.  Fit  très- 
cxpreffes  inhibitions  &  défenfes  à  toutes 
a,  perfonnes  4e  quelque  ccat  &  qualité  qu'cl- 
5,  les  foient  ,  écrire  ou  mettre  en  difpute 
jy  PropoCtions  contraires  à  ladite  Cenfure  > 
à  peine  de  crime  de  Lèze-Majefté  :  cafla 
la  délibération  faite  en  ladite  Faculté  le 
1  du  mois  :  ordonna  que  les  Arrêts  du 
y)  Confeil  &  les  Lettres- Patentes  fignifiées  au 
^5  Syndic  de  ladite  Faculté  concernant  tant 
5,  ladite  Cenfure  ^  que  caflation  des  Décréta 
P5  faits  par  le  Reiteur  de  l'Univefité,  feroient 
yy  mis  ès  mains  du  Procureur  Général  du 
3:>  Roi  y  pour  j  le  tout  vu ,  en  délibérer  au 
py  premier  jour  ,  toutes  affaires  cefTantes ,  & 
donna  commiffîon  au  Procureur  Général 
55  pour  informer  des  monopoles  Se  intimi- 
py  dations  faites  à  aucuns  defdits  Dofteurs.  yy 
Le  même  jour  le  Redbeur  ayant  aflem- 
blé  l'Univerfité  y  rendit  compte  des  Lettres-* 
Patentes  du  i  j  Décembre,  qui  avoient  été  fi-, 
gnifiées.  Il  rcpréfenta  que  l'Uni verfité  ne  pou- 
voit  demeurer  dansl'ina£lion./^  Continuez^ 
MefïieurSi  ajouta-t'il ,  aidez  moi  >  fi  voua 
py.  le  jugez  à  propos  ,  &  d'aâion  &  de  cœur  ; 
33  )'irai  racompter  au  Roi  par  ordre  les  cho-» 
yy  Ces  telles  qu'elles  fe  font  pafîces  „  (4).  Tous 
les  Membres  louèrent  le  courage  du  Chef 
Se  promirent  de  l'accompagner.  Sur  le  champ 

{a)  M,  d'Argentfé  ,  p.  244.  Imo  pergite  &  mihî^ 
£  placer  ,  corpore  r^niinirque  adefte  :  Rem  omnem, 
^t  |c(la  eft  >  Régi  Ckiiftuniiûmo  narrabo  oj:4iu<» 


on  partît  pour  aller  droit  au  Louvre  [aj 
Mais  il  fc  trouva  que  le  Roi  croit  forti  il  y 
avoir  une  heure. 

Le  lendemain  j  PUniverfité  y  retourna. 
Après  avoir  attendu  une  heure  ,  elle  fut 
introduite  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Le  Rec- 
teur qui  5  s'étoit  d'abord  jette  à  genoux  , 
auflfi-bien  que  ceux  qui  Taccompagnoicnt , 
s'étant  relevé  par  ordre  du  Roi ,  il  parla  en 
ces  termes; 

53 Sire,  Votre Univer/îté  eft  venue  autrc- 
53  fois  pour  elle,  fe  profterncr  aux  pieds  de 
,,5  votre  Majcfté.  Elle  vient  maintenant  pour 
„  vous.  Elle  eft  grandement  traverfce  &  af- 

fligée  pour  vous  avoir  (ervi  fidèlement.. 
55  On  veut  caffer  &  révoquer  la  Cenfure  de 

Sa-titlarelU ,  contenant  pareille  dodrine  > 
55  que  la  détcftable  Aàmonkio  y  faite  cantre 
5,  votre  facrcc  perfonnc  ,  qui  a  enfanté  la 
53  Ligue  >  Ligue  qui  a  tant  travaillé  la  France» 
55  &  fait  voir  tant  de  malheurs  durant  les 
j3  règnes  de  ces  grands  Rois  Henri  III  &: 

Henri  IV  Pere  de  Votre  Majefté.  Nous 
55fommes  ignominicufement  notés  &  per- 
5)  fécutés  pour  avoir  foutenu  que  vous  êtes 
^5  Souverain  y  &c  ne  pouvez  être  dépofë» 
55  Sire  5  le  mal  eft  fi  grand  &  s'augn^ienre  fî 

fort  5  qu'il  n'^  a  que  Votre  Majefté  feule 
55  qui  puiflc  y  remédier  y  &  les  menaces  & 

.(^)  On  trouve  dans  M.  d^Argentré  ihld.  8c 
fuivanres,  un  récit  déc-^illé  &  c:és- curieux  de  ce  qui 
fe  paâTa  lorfque  rUniverfiié  ?\lx  trouyer  k  Roi.  Je 
ne  fâche  pas  qu'il  fe  trouve  nulle  part.  II  eft  tiié  des 
Miiîuicauts  ie  Sorbonne* 


(  20O^ 

5,  Violences  qu'on  nous  fait ,  nous  réJuifent 
jusqu'au  poinr  de  demander  votre  pro- 
tedtion  ;  &  afin  que  toute  la  France  con- 
3,  noi(îe  que  tout  ce  que  nou5  vous  difons 
3,  eft  véritnblc  y  &  que  la  poftéricé  fâche  que 
55  nous  vous  avons  rendu  tous  les  devoirs 
5j  de  notre  fidélité    nous  vous  fuppiions  , 
,5  Sire  5  que  nous  foyons  jugés  en  vôtre  Par- 
lement ,  où  font  ceux  que  nous  a  donnés 
35  pour  Juges  naturels  Votre  Majefté  en  fon 
35  avènement  à  la  Couronne  3  ainfi  que  vos 
3;)  Prédécefîeurs.  ,3 

Le  Roi  reçut  ce  difcours  avec  bonté.  Maïs 
il  déclara  qu'il  ne  vtauloit  pas  que  l'Univer- 
fité  fe  mêlât  de  ce  qui  touche  la  foi ,  &  que  fon 
Garde  des  Sceaux  diroit  le  rejie, 

Enefer  le  Garde  des  Sceaux  (  de  Marillac) 
fit  un  très  long  difcours  (/î  ) ,  où  il  verbia- 
gca  beaucoup  5  en  avançant  de  faux  princi- 
pes &  des  faits  controuvés.  On  voulut  les  re- 
lever ;  mais  il  défendit  qu'on  l'interrompit. 
Quand  il  eut  fini  3  le  Reâ:r:ur  s'étant  mis  à 
genoux  3  demanda  au  Roi  un  demi-quart 
d'heure  pour  répliquer.  Le  Roi  le  lui  accor- 
da :  s*étant  relevé  il  commença  fa  réplique. 
Mais  à  peine  eut-il  achevé  la  première  phtafe , 
que  le  Garde  des  Sceaux  l'arrêta.  Et  comme 
il  demanda  de  nouveau  au  Roi  la  permiflion 
de  continuer ,  le  Garde  des  Sceaux  reprit  ; 
je  vous  impofe  fUence  de  la  part  du  Roi.  Et  ce- 
pendant le  Roi  ne  défendoit  pas  de  parler. 
Tout  ce  que  le  Redeur  put  dir^  avant  que 

(iï)  Voyez  ce  Difcours  itdd. 


^  ) 

de  fe  retirer  ,  ce  furent  ces  t^arolcs  \  'Strey 

l'Univerfit/afait  ce  qui  efi  de  [on  devoir  &  de 
fa  fidélité. 

L'Univcrfiré  ,  voyant  que  les  Miniftres 
l'avoicnt  empêclié  de  fe  jullifier  de  vive  voix 
auprès  de  Sa  Majefté  prit  le  parti  de  préfen- 
ter  au  Roi  une  longue  Requête  [^]  5  où  elle 
expliqua  fes  principaux  moyens  d'oppofition 
aux  Arrêts  du  Confeil  que  les  Jéfuires  &  Tef- 
tf  fort  avoient  obcenus  par  furprife.  Elle  y 
développa  la  dbftrine  de  Tes  adverfaires  tou- 
chant l'infaillibilité  des  Papes  ^  l^autorîté  des 
Decrécales,  la  fouverainécé  des  Rois,  la  fu- 
reté de  leur  perlbnne  ,  les  droits  du  Royau- 
me &  les  libertés  de  TEgHfe  Gallicane.  Enfin 
elle  y  demandoit  le  renvoi  de  Taffalre  au  Par- 
lement. Le  Roi  reçut  certe  Requête  des  mains 
du  Reéteur  ,  après  lui  avoir  donné  trôis 
quaits-d'heure  d'audience. 

Cependant  l'opprelîîon  de  TUniverfité 
dura  encore  plufieurs  années  ,  parce  que  les 
Jéfuites  étoient  incéteflés  a  la  prolonger. 
Pendant  ce  temps- là  le  Parlement  fe  trouvoit 
hors  d'état  de  leur  faire  exécuter  ce  qu'il 
leur  avoir  prefcrit  par  fes  Arrêts  contre  Sanc- 
târel. 

Dans  le  cours  de  ce  mois  [  Janvier  1627  ] 
«ne  Déclaration  ou  Lettres-Patenres  du  Roi 
datées  du  i  5  furent  adrefifées  à  la  Faculté  de 
Théologie.  Après  y  avoir  fait  de  grands  élo- 
ges des  dirpofitions  de  l'AfiTembiée  du  deux  >^ 

(  (t>  )  Cette  Requête  eft  dans  M.  d'Argent!  é  p.  246^ , 
dans  le  Recueil  des  Cenfures  de  la  Faculté  de  172.0 , 
^  ailleurs. 


(  itiS  ) 

dîfpofitions  dont  le  Roi  n'avoît  connoîfTancc 
que  par  l'a6te  de  l'Evêque  de  Nantes  ;  on 
iiifînue  qu*y  ayant  eu  une  grande  divifion 
parmi  les  DotSieurs  au  fujet  de  la  cenfure  de 
Sandarel ,  il  n'etoit  plus  à  propos  de  natter  de 
cette  matière.  Et  partant  le  Roi  inhiboît  &  de^ 
fendait  par  les  prefentes  fiances  de  ja  main  ,  de 
traiter  dorefnavant  de  ladite  matière  en  quel- 
que forte  &  manière  que  ce  foit,  [  que  le  Pape 
n'a  pas  drgit  de  dépofer ,  de  puiiir  des  peines 
temporelles^  &  de  faire  mourir  les  Rois  J 
ni  publier  aucuns  ailes  des  deTihérations  des  pre^ 
mïer  &  quatrième  Avril  dernier ,  &  autres 
faits  fur  ce  fujet ,  ni  en  deTwrer  aucuns  ex-' 
traits  y  OH  copies  à  qui  que  ce  fplt  y  &  quelque 
commandement  qu'il  vous  en  pui^e  être  fait.. 
Quoique  le  Parlement  ne  foit  pas  nommé 
dans  la  déclaration  ,  on  voit  bien  qu*il  cft 
défendu  par  ce  dernier  article  d'obéir  à  fon 
Arrêt  du  4. 

Le  25  Janvier  les  Gens  du  Roi  portèrent 
leurs  plaintes  au  Parlement  des  pratiques  , 
follicitations  8c  monopoles  qui  (c  failoient  pour 
empêcher  Texécution  de  l'Arrêt  du  4  ^  6c  pour 
faire  retraiter  la  cenfure  contre  le  livre  de 
Sanitaret.  En  conféquence  le  Parlement  fit 
défenfes  à  tous  Dofteurs  de Jîgner  aucuns  ac^ 
tes  contraires  a  ladite  cenfure ,  à  peine  de  pu» 
nition  exemplaire  ^  ordonna  qu'à  la  Requête 
du  Procureur  Général  5  il  feroit  informe  de fd^ 
pratiques  ^  follicitations  &  monopoles  ,  &  à 
cette  fin  commit  deux  de  Meffieurs.  L'infor- 
mation fut  commencée  &  on  entendit  neuf 
ou  dix  témoins.  Dua  autre  côté ,  lcnuui£r 


(  109  ) 

tcrc  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  fignîfici 
le  15  au  Bedeau  de  la  Faculté  ,  la  Déclara- 
tion du  Roi  ;  il  envoya  un  Huirtier  du  Con* 
fcilà  l'AlTcmblée  du  menfis  de  Février, 
pour  en  faire  la  ledure  &  en  laiflcr  une  nou- 
velle copie.  Cet  Huiflîer  retiré  ^  on  lue  aulïî 
les  deux  Arrêts  du  Parlement.  Alors  arrivè- 
rent le  Préfident  le  Jay  &  quatre  de  Mef- 
lîeurs ,  que  le  Parlement  venoit  d'envoyer. 

En  effet  les  Gens  du  Roi  avoient  fait  le 
matin  aux  trois  Chambres  afièmblées  [^]  un 
requiiîcoire ,  où  après  avoir  rappellé  tout  ce 
qui  s'éfoit  paflc  tant  de  la  part  du  Confeil 
que  de  la  part  du  Parlement:,  &  avoir  qualifié 
la  dodrine  de  Sanâarel  comme  elle  le  méri- 
toit  pQur  la  décharge  de  leurs  confcietices , 
tant  envers  Dieu  qu'envers  le  Roi ,  &  afin  de 
punir  t9us  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables 
des  factions  &  monopoles  y  ils  fupplioient  U 
Cour  y  attendu  qu'il  s'agit  de  crime  de  Léz^e* 
Majefte,  d'ordonner  que  l'information  com^ 
mencée  fut  continuée;  &c  que  cependant  > 
55  fur  l'avis  qu'ils  ont ,  qu'en  l'Alïèmblée  de 
5,  la  Faculté  de  Théologie  ,  pourroit  être  fait 

ce  matin  quelque  déclaration  préjudicia- 
py  ble  à  l'autorité  du  Roi ,  &  aux  droits  de 

fa  Couronne  ^  ils  requéroient  que  l'un  des 

Préfidens  &  quatre  Confeillers  de  la  Cour 
55  fuflent  commis  ,  pour  eux  préfentement  (e 

tranfporter  au  Collège  de  Sorbonne ,  afin 
55  d'y  pourvoir  ;  &  d'empêcher  qu'aucune 
5?  chofe  foit  faite  par  fadion  au  défavantage 


{a  )  Les  Grand-CUmbrc ,  Toiirncllc  &  de  fEdit, 


55  du  Roî.  3>  Le  Pariement  fie  droit  fur  le  re- 
quifiroire  y  &i  il  ordonna  de  plus  que  tiès- 
^3  humbles  remontrances  feroienc  faites  au 
Roi  tant  de  vive  voix  ,  que  par  écrit,  fur 
le  fujet  des  évocations  concernantes  la 
jjCenfure^du  livre  de  Sandarellus ,  &  que 
^>  pour  cet  effet  les  Chambres  d*icelle  fcroienr 
,5  aficmbiées. 

Suivant  le  procès- vetbal  [a]  du  tranfport 
de  MelTieurs  à  l'Alfemblée  de  la  Faculté  lu 
premier  Février  y  ie  Préfident  le  Jay  témoi- 
gna aux  Doâcurs  \z  fatisfa^ion  que  la  Cour 
avGit  d'eux  en  prenans  de  fi  vertueufes  &  ge- 
nereufes  conclufions  \  que  bien  qu'il  paroiffe  par 
la  diverfiîédes  Arrêts  y  les  uns  du  Parlement , 
Içs  autres  du  Confeil ,  quelques  obftacles ,  cela 
ne  les  devait  détourner  du  bon  chemin  qu'ils 
dvoient  cboifi  ^  faifant  la  cenfurc  du  livre  de 
Sanctarel  ;  que  ladite  cenfure  confervoit  la 
vie  du  Roi  &  de  [on  Etat  &  les  droits  de  fa 
Couronne  ;  que  cette  cenfure  avait  e^te' reçue  & 
approuvée  dans  toutes,  les  Univerfuù  de  Fran^ 
ce  ;  que  fuivant  l'Ârrêt  du  Janvier  def^ 
nier ,  la  minute  d'icelle  avo'it  été  apportée  a 
la  Cour  &  regiftree  \  que  l'aàe  étoit  parfait 
&  ne  pouvait  plus  être  changé  y  ni  altéré;  que 
continuant  avec  la  même  genérofité  que  par  le 
pafféy  la  cour  ne  leur  manqueroit  pas  de  ga- 
xantie.  Il  donna  tout  heu  aux  Do6teurs  d'et 

(  a  )  Nous  avons  déjà  remarqtié  que  prefqne  toutes 
les  pièces  de  cette  grande  affaire  fe  trouvent  dans 
M.  d*Argentré. 

Il  y  a  dans  le  Recueil  qne  Richer  pafle  pour  avoir 
donné  au  Publie  ,  une  Relation  de  ce  qui  fe  paffa 
dâtis  cett€  Affcmbiée  ,  lauipérotce  ttoifieme  Relation. 


(m) 

pérer  que  les  Remontrances  au  Roi  arrêtées 
par  ia  Cour  y  fcioienr  favorablement  reçues. 
On  voit  par  ce  procès- verbal  que  le  Dodleur 
Filitfac  merka  dans  cette  occafion  pour  fa 
probité  y  &  courage  ^  fa  confiance  &  fdeVîté 
envers  fon  R&i  6c  fa  Patrie  ;  qu'au  contraire 
Duval  s'y  fignala  en  vrai  Ultramontain  , 
ennemi  du  Roi  &  de  nos  maximes ,  &  que 
les  Migiftrats  furent  obligés  de  lui  impofer 
filence. 

Le  Parlement  fit  au  mois  de  Février  les 
Remontrances  au  Roi.  M.  d'Argentré  [/î] 
nous  a  donné  la  reponfe  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  fie  aux  Députés  du  Parlement  en 
préfence  du  Roi.  Il  n'y  a  rien  d'aigre  pour 
le  Parlement.  Le  Cardinal  s  y  échauffe  beau- 
coup contre  la  doârine  de  Sanitarel ,  loue 
le  Parlement  d'avoir  fait  brûler  le  livre.  Mais 
ii  fait  entendre  qu'on  a  été  obligé  de  méria- 
ger  beaucoup  d'efprhs  mélanceliqîtes  y  à  qui 
il  importe  grandemiîut  aker  tout  ftijet  de  pcn^ 
fer  y  que  Le  Roi  foit  mal  avec  Sa  Sainteté  ^ 
que  les  mecontentemens  que  Sa  Sainteté  a  eus 
fur  ce  fujet  depuis  un  an  y  ont  fait  que  Vexé^ 
cution  de  la  paix  de  Valteline  y  qui  coûte  tous 
les  moispx  ou  fept  cens  mille  livres  y  ne  s'eft 
point  faite  juf qu'a  prefent  \  qu'ainji  il  efi  aifé 
déjuger  fi  ce  qu'a  fait  Sa  Majejlé  en  ces  gc- 
caftons  y  n'efi  pas  avant t^geux  5  non-feulement 
pour  fon  Etat  y  mais  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne  ;  que  le  Rot  attendait  une  cenfure  de 
Rome  5  qui  fer  oit  d*  autant  plus  d'effet ,  qu'elle 

(a)  Page  ij^.  Nous  ne  trouvons  les  Remontrances 
&  h  Réponfe  que  dans  M.  d'Argentrç. 
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viendrolt  d'une  part  y  que  beaucoup  tiennent 
four  partie  en  cette  caufe. 

Il  ne  vint  de  Rome  aucune  cenfure  de 
Sandfcarel.  Mais  le  Cardinal  Lancfranc  écri»- 
vit  au  Nonce  par  ordre  du  Pape  3  qu*il  n'Y 
avoitrien  de  ce  qui  s'étoic  pafTc  dans  l'Aflcm- 
blée  de  la  Faculté  du  premier  Février ,  qui 
f\k  tellement  intolérable ,  qu'il  y  eût  lieu  à  faire 
des  oppofitions  &  des  appels ,  &  tout  ce  tapage 
qui  ne  pouvoit  que  fcandalifer  les  fidèles.  Il  ex- 
horte fort  le  Nonce  à  s'employer  pour  entre- 
tenirentre  les  Douleurs  la  paix  &  l'union  \a\. 

Le  Parlement  crut  donc  n'avoir  plus  rien 
â  faire.  Ses  derniers  Arrêts  fubfiftoient.  La 
cenfure  de  Sanâ:arel  demeuroit  en  fon  en- 
tier ,  fans  être  retracée.  La  minute  étoit  dé- 
pofée  au  Greffe  de  la  Cour ,  &  elle  y  étoit 
cnregiftrée;  &  Ton  fait  que  ce  qu'il  avoit 
ordonné  par  rapport  au  nombre  des  Moines  , 
qui  ont  voix  dans  les  Aflemblées  de  la  Fa- 
culté de  Théologie ,  eft  aéluelîement  exé- 
cute. 

Teftefort  devenu  plus  înfolent  par  la  pro- 
tedbion  de  la  Cour  que  les  Jéfuites  avoient 
fçu  lui  procurer  ,  fe  préparoit  à  foutenir  fa 
Sorbonique  ,  &  le  Syndic  Froger  y  donna 
les  mains.  L'LTniverfitc  fit  en  vain  le  15  Oc- 
tobre 1617  Décret  ib)  y  par  lequel  la 
Faculté  de  Théologie  étoit  aveitie  de  ne 

(  a  )  Cette  pîecc  eft  importante.  Nous  croyonj 
qu'elle  ne  le  trouve^  que  dans  M.  d'Argenti  c ,  pag. 
15^.  On  voit  par- là  comment  T  ifFiire  de  Sandarel 
fi*eft  terminée  ;  ce  que  nous  ignorerions  fans  cela. 

(b)  Voyez  ce  Décret  dane  M.  d'Argcmic ,  p.  17^. 


pas  recevoir  dans  fon  corps,  cet  homme 
dont  le  cerveau  étoit  reconnu  pour  dérangé. 
Se  que  fi  elle  ne  v  oui  oit  pas  pourvoir  k  fon 
honneur  ,  iUnlverfité fauroit  pourvoir  au  fien. 
Sans  égard  pour  ce  décret ,  le  Syndic  pro- 
duifit  le  4  Novembre  à  la  Faculté  des  certi- 
ficats des  Médecins  &  des  Supérieurs  du  Re- 
ligieux ,  lefquels  portoient  qu'à  la  vérité 
Tedefort  fortoit  d'une  grande  maladie  où  il 
avoit  eu  le  tranfport ,  mais  qu'adbuellemenc 
il  avoit  la  têce  rétablie ,  &  qu'il  écoit  en  état 
de  foutenir  fa  Sorbonique.  Le  parti  du  Syn- 
dic l'emporta ,  &  Teftefort  eut  la  permit- 
(îon  de  foutenir  fa  Thèfe. 

Ce  Moine  infblent  triomphoit  déjà  de 
l'avoir  emporté  fur  l'Univerfirc,  lorfque  , 
Si  la  honte  de  fes  protecteurs ,  la  Providence 
permit  que  la  nuit  même  du  jour  de  cette 
conclufion,  le  Guet  furprit  Teftefort  hors 
de  fon  Couvent  en  flagrant  délit  avec  une 
Religieufc.  L'Officier  du  Guet  drefla  procès- 
verbal  &  livra  le  coupable  entre  les  mains 
de  rofficialité,  qui  lui  fit  fubir  interroga- 
toire (a).  On  le  remit  depuis  entre  les  mains 
de  (es  Supérieurs  qui  l'envoyèrent  à  Lyon. 
Au  moyen  de  cet  éclat  la  Facultéau  primâ 
menfis  de  Décembre  ,  &  enfuite  TUniver- 
fité ,  retranchèrent  de  leur  corps  ce  membre 
pourri.  La  conclufîon  de  la  Faculté  porte 
fimplement  que  c'eft  pour  des  caufes  très- 
graves.  Mais  le  Décret  de  l'Univcrfité  parle 

{ *  )  Le  Proccs-yerbal  de  l'Officier  du  Guet ,  Se 
riMterrogatoire  fait  à  l'Officialitc  font  inipriœcs  dang 
k  Recueil  de  Richer. 
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clairement  de  l'incefte  dont  Teftefort  avoîc 
été  convaincu  (a). 

Telle  fut  la  fin  de  cette  affaire  ,  dans  la- 
quelle les  Jéfuîtes  ^  prott6i:eurs  de  ce  mifé- 
rable  ,  fc  fervirenc  de  la  Cour  elle  -  même 
pour  opprimer  rUniverfité.  Cette  découverte 
devoit  naturellement  faire  ceflTer  l'oppreflîon ; 
mais  l'Uni verfité  n^en*  demeura  pas  moins 
interdite  de  Tes  fonéltions  les  plus  efTen- 
tielles  ,  &  les  Jéfuîtes  n*en  continuèrent 
pas  moins  à  jouir  de  leur  crédit. 

Il  éroit  tel  y  que  ,  l'année  fuivante  ,  fai- 
fant  rebâtir  leur  Collège  de  Clermont ,  ils 
obtinrent  de  la  Ville  de  Paris  loooQ  livres, 
&  que  les  Magiftrats  du  Corps  de  Ville ,  y 
vinrent  po&r  la  première  pierre.  Le  Redteur 
de  l'Univerfité  qui  l'apprit ,  après  que  cela 
fut  fait ,  aflèmbia  le  9  Août  1618  Ton  Con- 
feil  &  enfuite  coûte  l  Uaiverficé.  Il  fut  conclu 
qu'oh  iroit  demander  une  alTcmblée  de  la 
Ville  au  Prévôt  des  Marchands  &  aux  Eche- 
vms.  Elle  fe  tint  le  i  x.  Les  Députés  del'U- 
niverfîté  y  rcpréfentercnt  forcement  ^  au  fujet 
de  la  conduite  que  MM.  de  Ville  avoienc 
tenu  dans  cette  occaiîon  ,  que  les  Jéfuites 
s'en  prévaudroient  pour  faire  croire  à  la 
5,  poftcricé  que  leur  Collège  à  l'écablifle- 
3,  ment  duquel  cette  Ville  s'eft  oppoféc  dès 
55  l'année  1564^  eft*  maintenant  autorifé  par 
5,  aveu  d'icelle ,  voire  mcm^  bâci  &  fondé 
5,  de  fes  deniers  ^  comme  aulTI  pour  éluder 
>,  la  dc'ibération  tenouvelléc  le  3  i  Mai 

{a)  Voyez  h  conclufion  de  la  Faculté  &  le 
Dcciec  de  i'Uiiiveilitc  dans  M.  d'Argentrc ,  z77» 


,3  5613  ^  portant  que  cctce  Ville  imervîen(]ra 
3,  ès  caufes  de  rUiiiverdté  ,  &  fe  j^nndra 
i,  avec  elle  ,  pour  empêcher  les  écabliflemens 
>3  des  Collèges  que  ceux  de  cecte  Sociéré 
5,  entreprennent  de  f^iire  ,  &c.  Le  Prevôc 
>,  des  Marchands  (  Bailleul  )  fît  réponfe  , 
3,  que  la  Ville  prenort  en  bonne  part  les 

Remontrances  de  l'Univerficé  Qno 

5,  la  Vdle  n'avoir  pas  cru  à  l^a<ftion  donc 

il  s'ag  (îoit  donner  aucun  ombrage  ;  la 
>5  première  pierre  ayant  éié  mife  fans  céré* 
y,  monie  5  fans  marque  de  Magijftrat ,  &  par 
j5  un  fimple  office  de  Particulier.  C'eft  ce 
que  portent  les  Regiftres  del'Univerfité  (  a  ). 
Ma!s  une  copie  que  nous  avons  vu  du  Pro- 
cès- veibal  de  la  Ville  j  ajoute  quelque  chofe 
de  plus  fort;  favoir  ,  que  c'eft  fans  pr^'ju^ 
dice  ,  &  qu'elle  [  la  Vilie  ]  départira  toujours 
volontiers  a  iUniverfité  (on  affection  &  pro^ 
tection  es  caufes  ,  tant  es  caufes  où  elle  efi 
intervenue  ^  que  es  autres  ou  elle  interviendra  , 
pour  féconder  fes  bons  dejfeins. 

En  1650  l'Univerfifé  s'oppofa  à  l'enrre- 
prife  des  Jéfuîtes  qui  pour  mukiplier  les 
Ecoliers  dans  leur  Collège  y  vouloienc  faire 
des  clafîes  doubles  ,  deux  Cinquièmes ,  & 
âinfi  par  rapport  aux  autres  claflTes;  ce  qui 
auroit  formé  deux  Collèges.  Elle  préfenta 
pour  cela  Requête  au  Parlement.  La  Re- 
quête fut  rapportée  par  le  Doyen  du  Parle- 

W  Voyez  les  pieGcs  de  cette  affaire  dans  M.  d*Ar* 
gcntié ,  p.  i8i. 
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ment.  Se  répondue  d'un  foit  CÉmfnunîqae% 
ce  qui  arrêta  ces  Pcrcs  [  a  ]. 

Enfin  l'Univerfitc  fut  rétablie  par  Arrêt 
du  Confeil  du  8  Juillet  16}  i  dans  tous  (es 
droits  ,  dont  elle  avoit  été  dépouillée  par 
des  Lettres- Patentes  &  Arrêts  du  Confeil 
donnés  en  1616  &  162.7  en  faveur  de  Sanc- 
tarel  &  de  Teftefort.  Le  Rcdeur  remit  la 
Requête  au  Roi ,  après  en  avoir  eu  une  au- 
dience favorable  :  C'eft  une  très-belle  Pièce 
où  l'L^niverfité  montre  avec  énergie  toute 
l'injuftice  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue 
à  fon  égard,  dont  elle  fait  un  récit  très- 
touchant.  Enfin ,  dit-elle,  on  a  ufé  du  fceau 
5,  de  vos  armes  &  du  nom  de  Votre  Ma- 
5,  jefté ,  pour  vouloir  défendre  à  vos  fujets 

de  vous  être  favorables  &  fidèles  Sujets  > 
,5  &  de  maintenir  la  puifTance ,  dignité  Sc 
3,  fouveraineté  de  votre  Couronne,  contre 
5,  Tattaque  des  fauflès  &  étrangères  doc- 
3,  tri  nés  5  ,. 

L'Arrêt  du  Confeil  fait  le  précis  de  cette 
Requête  ,  &  porte  que  "  le  Roi  ayant  égard 
3,  à  ladite  Requête  a  maintenu  &  gardé  ... . 
5,  lefdits  Redteurs,  Doyens  des  Facultés  Sc 
3,  Suppôts  de  ladite  Univcrfiiè  en  la  pofleC- 
3,  fion  &  jouiflance  de  leurs  privilèges ,  fa- 
3,  cultès,  exemptions  &  immunités  ,  veut 
„  &  entend  qu'ils  en  jouifîcnt,  comme  bien 
^,  &  duemcnt  ils  ont  fait  par  ci-devant , 

(a)  Voyez  ibid.  p.       k  Décret  de  TUnivcrfirè 

^  avanc 


3,  avant  lefditcs  Lettres  ,  &  nonobilant  iceU 

3> les  [^]  5,. 

Telle  a  été  Tiflae  des  troubles  que  les  Jc- 
fttites  ont  fafcitcs  pendant  plufieurs  années , 
pour  mettre  à  couvert  leur  Jean  l'Heureux 
&  leur  SanélareL  Par  leurs  intrigues  ils  ont 
fçu  intérefTcr  en  leur  faveur  la  Cour  de 
Rome ,  le  Cierge ,  la  Cour  de  France, 

A  quelles  épreuves  le  Parlement  &  l'Unî- 
verfitc  n'ont-its  pas  été  expofés  ,  pour  être 
fidèles  au  Roi  malgré  lui  !  Avec  quel  cou- 
rage n'ont'ils  pas  défendu  l'autorité ,  la  cou- 
ronne &  la  vie  des  Souverains  !  Au  contraire 
quelle  fidélité  envers  le  Roi  trouvcra-t-on 
chez  les  JéfuitesT? 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  montre  de  leur  part  qu'un  dcflein  réfléchi 
de  continuer  à  en(cigner  impunément  la 
do6trinc  meurtrière  des  Rois  ;  un  art  dia- 
bolique pour  mettre  tout  en  combuftion^ 
afin  de  fe  (buftraire  à  la  juftice  qui  les  pour- 
fuivoit  y  une  noite  méchanceté  pour  oppri- 
mer ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  crimes  ; 
un  mépris  formel  de  la  vérité  &  de  la  con- 
fcience  :  mépris  teU  qu'ils  ont  déclaré  au 
Parlement,  que  fi  on  les  forçoit  de  faire 
ProfeAion  de  nos  maximes  ôc  d'en  promet- 
tre la  créance  5  ils  énfeigneroient  le  con- 
traire ailleurs.  C'eft  l*aveu  fait  au  nom  de 

C^)  On  trouve  k  Requête  Se  TArrct  du  Confeil 
dans  M.  d*Argentrc  ,  p.  319  &  fuiv.  La  Requête  cft 
auffidans  la  grande  Requête ^dc  rUniverficc  en  1714, 
r.  71 ,  &  l*Arrêt  du  Çonfeil  à  la  fin  du  Mémoire  que 
rUniverfitc  préfenca  à  M.  Je  Rcgcut  Cû  ifi7  c«mrc  la 
Lettre  des  vingt-huit  Evcques, 

Tome  IL  K 
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la  Société  par  le  fameux  Pere  Cotcon,  Con- 
felTeur  de  U^mi  IV  &  de  Louis  XlII.  La 
confcience  de  ces  Princes  étoic-elle  bien  en 
sûreté  en  de  pareilles  mains  ?  Quel  fond 
peut- on  faire  fur  les  promeilès  de  gens  qui 
s'affichent  pour  être  par  état  des  trompeurs, 
&  pour  être  afireints  à  d'autres  loix  que 
les  autres  ! 

AlCTICL£  XXIV. 

Entreprife  des  Jejuïtes  contre  les  Evêques  en 
Angleterre  &  en  France  :  ils  vont  jtifqu'à 
attaquer  la  necejjité  de  l'Epifcopat, 

Dès  que  les  Jéfuîtes  fe  montrèrent  en 
France ,  on  reconnut  que  leur  Infticut  atta- 
quoit  diredement  l'autorité  Epifcopale.  G'eft 
le  jugement  qu'en  portèrent  en  ij54  la 
Faculté  de  Théologie  &  l'Evcquc  de  Paris. 

Lorfque  par  intrigues  ils  parvinrent  à  fe 
faire  recevoir  à  l'Affemblée  de  Poilîy  j  parmi 
les  conditions  qu'on  appofa  à  leur  réception 
&  fans  l'accompiiffement  dcrquellcs  elle  de- 
venoit  nulle  &  de  nul  effet  y  étoit  celle-ci  ; 
Qu'ils  renonceroient  à  leurs  privilèges  & 
qu'ils  feroient  fournis  en  tout  aux  Evêques  i 
ils  le  promirent.  Furent-ils  fidèles  à.  leur 
promcflïe }  Les  faits  nous  l'ont  appris. 

Ce  fut  aufli  une  des  conditions  que  l'Edît 
de  ï6o5  mita  leur  rappel.  Ils  s'y  fournirent 
encore.  Les  ont- ils  exécutées  avec  plus  de 
fidélité }  Les  faits  dépofent  encore  contre 


Nous  ne  rappellerons  pas  ici  la  conduite 
înfolente  qu'ils  tinrent  en  1611  &  les  années 
fuivantes  à  l'égard  de  M.  de  la  Rochefou- 
cault  Evêque  d'Angoulême  :  il  en  a  été  parlé 
plus  haut. 

En  1610  ils  n'eurent  pas  plus  d'égards 
pour  M.  de  la  Rochepozai  Evêque  de  Poi- 
tiers {  4  ),  Ce  Prélat ,  inftruit  que  dans  leur 
Congrégation  ou  Confrairie  de  Notre-Dame 
ils  traitoient  des  affaires  d'Etat  ,  &  qu'ils  y 
fai{bîent  des  Affociations  préjudiciables  au 
fer  vice  du  Roi ,  leur  fit  défenfe  par  une  Or- 
donnance de  continuer  ces  Congrégations 
ou  Confrairies  >  qu'ils  tcnoîent  fans  y  être 
autorifés. 

Ils  avoient  eu  l'infolçnce  de  prêcher  con- 
tre l^Evêque  dans  ces  Aflèmblées  illicites  , 
d'y  dire  aux  Congréganiftes  que  YEvêque 
de  Poitiers  n*  et  oit  pas  le  premier  Eve  que  hérétique 
que  l*on  eut  VHy  qu'on  devoit  le  traiter  comme  tel, 
&  que  le  Pape  &  le  P.  Arnoux  (  GonfefTeur 
du  Roi  )  y  donneroient  bon  ardre  bientôt. 

Leur  conduite  obligea  M.  de  la  Roche- 
pozai à  les  interdire  pour  la  prédication  & 
la  confeilîon ,  &  à  défendre  aux  Commu* 
Tiautés  de  Filles  de  les  recevoir  chez  clles^ 
Il  monta  en  chaire  le  jour  de  Pâques  >  & 
il  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  les  repté- 
limer  comme  des  gens  qui  ne  travailloient 

(  4  )  Vayet  les  Relatioiîs  de  cette  affAire  &  les 
Ordonnances  de  TEvcque  de  Poi tiens ,  dans  le 
Recueil  que  rUnivcrfîtc  de  Paris  fit  imprimer  ea 
161.6  par  Mandemmt  dtt  Reflcur ,  &  dans  le  Mer- 
cure Jcfuitiqiie, 

K  ij 
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qn'a  pervertir  U  police  Séculière  &  Eccit^ 
fijiftiqne. 

En  effet  ^  outre  que  dans  ces  Congréga-» 
dons  ils  traitoient  des  affaires  d'Etat  &  de 
choies  préjudiciables  au  fervice  du  Roi  \  par 
ces  Congrégations  ils  arrachoient  le  Peuple 
à  leur  Paroifle,  &  TEvêque  avoir  ccc  forcé , 
fur  les  plaintes  des  Curés ,  de  rendre  une 
Ordonnance  pour  avertir  les  Fidèles  de  To- 
blîgatioti  d'aflîfter  à  la  Meffe  Paroiflîalc, 
G'eft  ce  qui  avoir  d'abord  irrité  les  Jéfuires. 
Ils  avoient  déclamé  ,  jufques  dans  les  leçons 
de  Théologie  j  contre  celte  Ordonnance  , 
&  ils  y  avoient  débité  qu'ils  avoient  des 
privilèges  particuliers  ,  en  vertu  defquels 
ceux  qui  entendoicnt  la  Mefle  chez  eux  y 
^voient  fatisfait  au  devoir  ParoifGal. 

Les  inftru6lions  de  M.  de  la  Rochepozai 
furent  bien  reçues  par  fes  Peuples.  On 
commença  à  s'indifpofer  contre  les  Jéfuites. 
îls  comprirent  alors  qu'il  croit  de  leur  in- 
îérêt  de  travailler  à  calmer  l'Evêque  ,  &  ils 
lai  firent  parler  de  différens  côtés.  Le  Prélat 
vouloir  que  ces  Pères  fe  rétraétafïènt  ;  mais 
rhumilité  n'eft  pas  le  partage  des  Jéfuites, 
Comme  ils  diffcroient  de  faire  fatisfaâiion, 
comptans  toujours  fur  le  bénéfice  du  tems  ^ 
le  Prélat  les  manda,  les  fit  mettre  à  ge- 
noux ,  &  comme  il  avoir  déjà  commencé 
I  inftrumcnter  conrr'eux  ,  il  les  menaça  de 
les  faire  mettre  en  prifon.  La  crainte  leur 
fit  faire  ce  que  l'amour  du  devoir  n'avoit 
pu  opérer^ 

f.'JEvêque  négligeant  ce  qui  le  regardoît 


pcrfonnellcment  :>  &  les  déclamations  qu'ds 
avoienc  faites  contre  lui ,  fe  contenta  qu'ils 
rétraftaffent  en  Chaire  ce  qu'ils  avoient  dé- 
bité contre  le  devoir  ParoiffiaL  Ils  le  pro- 
mirent,  &  l'exécutèrent.  Alors  TEvêque  leva 
l'interdit ,  &  eut  la  foibleflè  de  leur  accor- 
der, parfon  Ordonnance  du  29  Mai  16105 
la  liberté  de  tenir  leurs  Congrégations  -,  mais 
ce  fut  à  condition  que  perfonnc  n'y  pour- 
roit  être  admis  fans  fa  pemijjion  :  c'cft  ce 
que  porte  l'Ordonnance. 

Ont- ils  été  plus  fournis  aux  fucce(îèur$ 
de  ce  Prélat?  Nous  trouvons  dans  les  Bi- 
bliothèques un  Ade  d'appel  au  Pape,  qu'ils 
interjetterent  le  10  Décembre  i66y  d'une 
Ordonnance  que  M.  de  Clerembault  Eve- 
que  de  Poitiers  avoit  rendue  le  2.  du  même 
mois ,  pour  défendre  un  Office  de  S.  Fran- 
çois Xavier  que  ces  Percs  avoient  compofé  , 
&  qu'ils  faifoient  réciter  par  les  Eccléfiafti-- 
ques  du  Dioccfe.  il  l'avoir;  fait  fignificr  à 
leur  Pere  Verdun  Refteur,  &  leur  indoci- 
lité leur  avoit  attiré  un  interdît ,  même  de 
la  MefTe ,  pour  tout  le  Diocèfe.  Nous  ne 
favons  quelles  furent  les  fuites  de  cester 
affaire. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  înftruits  de  ce 
que  devinrent  les  démêlés  qu'ils  eurent  avec 
un  Evcquc  de  Langres,  qui  le  iS  Février 
j6io  avoit  prononcé  contr'eux  un  Décret 
S>c  qui  le  16  Septembre  léij  avoit  rendis 
une  Ordonnance,  par  laquelle  il  leurdéfcn- 
doit  de  confeflèr  &  de  donner  la  Commu- 
nion dans  la  quinzaine  de  Pâques^  Mais^ 
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nous  avons  lu  un  Aûe  du  18  Mars  1614  > 
que  les  Jéfuitcs  de  Chaumont  firent  figni- 
fier  aux  Chanoines  du  lieu ,  dans  lequel  ils 
déclaroient  qu'ils  écoient  appellans  des  Or- 
donnances dont  nous  venons  de  parler.  Us 
y  prétendoient  qu'elles  étoient  revocatoires 
&  préjudiciables  aux  privilèges  qu'ils  ont  oh^ 
tenus  du  S.  Siige.  Telle  cft  la  fidélité  de  ces 
Pères  à  exécuter  la  promc(ïe  qu'ils  avoienc 
faite  de  renoncer  à  leurs  privilèges ,  &  de 
fe  foumettre  aux  conditions  qui  leurétoienc 
impofées ,  foit  par  l' Aflèmblée  de  Poifly ,  foit 
par  l'Edit  de  leur  rappel. 

En  Voici  encore  un  exemple  de5  plus  frap- 
pans.  Pour  favoir  ce  dont  il  s'agit ,  il  fuffic 
de  tranfcrire  le  commencement  de  l'Ordon- 
nance que  M,  Guillaume  le  Pjreftre  Eveque 
de  Cornouaille  rendit  le  17  Mars  1 61S  (  a  )* 
Ayant  été  adverris  par  les  Rcôeurs  de 
3,  cette  notre  Ville  &  Diocèfe  y  que  les  Prê- 
très  de  la  Société  de  Jcfus  entendoient  in- 
yy  différemment  toutes  perfonnes  en  Confef- 
„  fion  fans  avoir  eu  aucune  Juri[di£tion  de  nous 
yypaur  ce  faire  ,  &  fans  nous  avoir  fait  conf^ 
yy  ter  d'aucuns  privilèges  émanés  de  Sa  Sain- 
35  teté  pour  même  caufe  j  ce  qui  contrevient 
sy  aux  faints  Décrets  de  l'Eglife  &  aux  con- 
5,  ditions  de  l*établiflèment  de  leur  réfîden- 
}y  ce  en  cette  Ville  (  Quimpercorentin  )  trou- 

ble  &  confond  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  : 

(  a  )  Voyez  les  pièces  concernant  cette  affaire 
dans  le  Recueil  imprimé  par  Mandement  du  Reâeu^ 
de  rUniverfité  en  1616 ,  &  dans  le  Mercure  Jefiû- 
tique. 


5,  attendu  que  ces  iours  plus  folemnels  de 
5,  Pâques  les  PaioifTes  font  défcrtes,  les  Paf- 

tcurs  légitimes  délailTés  53. 

Une  telle  entreprife  de  Religieux,  qui 
confeflent  fans  avoir  de  pouvoir  de  TEvê- 
que  ,  nipermiflion  dcsReéteurs  ou  Curés, 
fembloit  demander  de  la  part  du  Prélat  la 
plus  grande  févérité.  Cependant  il  fe  borna 
à  défendre  à  ces  coupables  de  confefTer  dans 
la  quinzaine ,  &  à  ordonner  de  nouveau  la 
publication  du  Canon  Omnîs  utrîufque  fexûs^ 

La  modération  exceflîve  de  l'Evêque  ne 
rendit  les  Jéfuites  que  plus  hardis.  Voici  la 
réponfe  que  le  Pere  Léon  le  Févre ,  Vice- 
Redcur  ,  fit  à  la  (îgnification  qui  lui  fut 
faite  de  l'Ordonnance. 

"  Lequel  a  répondu  avoir  Jurifdiftîon  de 

Sa  Sainteté  ,  qui  a  puifïance  univerfelle 
55  fur-tout  le  monde  ,  &  depuis  quatre  ans 

en  çà  l'avoir  exercée  en  cette  Ville  ^  à  la 
3,  vue  .&  fans  oppofition  dudit  Seigneur  Eve- 

que.  Qiiant  aux  privilèges  il  cft  prêt  de 
5^  les  montrer  ,  &  iè  tient  au  droit  commun 
55  des  privilégiés  :  &  pour  le  Canon  Omnïs 
^^utriufque  fexus^  il  ne  défend  d'entendre 
3y  les  Confcflions  au  tems  de  Pâques  aux  Pri- 
5,  vilégiés  ,  non  plus  qu'aux  Evêques  &  à  Sa 
5,  Sainteté  ,  qui  ne  font  Curés  immédiats  , 
yy  ni  propres  Prêtres  ,  Se  le  peuvent  par  eux 
„  &  leurs  Délégués  :  comme  de  fait ,  ledit 
5,  Seigneur  Evêque  nous  a  offert  par  M.fon 
55  Officiai    Mercredi  &c  Jeudi  derniers  y  d'ê- 

tre  fes  Délégués  à  entendre  les  Confcflions 
yy  en  fa  Cathédrale ,  5c  ne  contrevenir  aux 
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conditions  de  l'écabliffemcnt  ;  n'en  ayant 
jamais  admis  en  ce  point  autres  que  ce  que 
yy  U  Conpagnie  pratique  par  toute  la  France, 
3,  fans  contredit.  Et  a  ledit  Vicc-  Redeui: 
55  ligné  la  préfente  déclaration ,  proteftant 
55  de  nullité  de  la  défenfe  ^5. 

Il  faut  convenir  que  dans  cette  protefta- 
tion  les  Jcfuites  parlent  plus  clairement  qu'ils 
n'ont  coutume  de  faire  5  apparemment  par- 
cequ'ils  avoient  affaire  à  un  Prélat  qui  leur 
paroîfibit  peu  redoutable.  Selon  leurs  pré- 
tentions, ils  ont  tellement  par  eux-mêmes 
le  droit  de  confclTer  &  de  prêcher  ,  qu'ik 
croiroient  entamer  ce  droit  >  s'ils  en  ufoient 
même  comme  Délégués  de  l'Evêquc  :  &  c*eft 
ce  que  la  Compagnie  pratique  par  toute  U 
France.  Cet  aveu  montre  qu'on  n'en  im- 
pofe  pas  à  ces  Pères  5  lor fqu'on  forme  fur  cela 
des  accuii  tiens  contr'eux. 

C-s  n'cft  pas  ia  feule  épreuve  à  laquelle  le 
Pïélat  fut  expofé  de  leur  part.  Quoique  l'E- 
vêque  fût  Seigneur  temporel  de  Qiiimpcr- 
çorentin  ^  ils  s'étoient  emparé  ,  fans  Ton 
confentement  &  fans  celui  du  Chapitre  5 
d'une  place  de  la  Ville  pt:)ur  le  bâtiment  de 
leur  Collège  >  d'une  maifon  attachée  à  une 
Prébende  del'Eglife  Cathédrale  5  &  de  plu- 
lîcurs  maifbns  dépendantes  de  quatre  Cha- 
pelains ,  qui  écoient  à  la  collation  de  TEvê- 
que  &  du  Chapitre.  Et  profitans  de  l'ab- 
fence  de  l'Evêque ,  qui  étoit  allé  en  Cour 
Comme  Doyen  des  Députés  des  Etats  de 
Bretagne ,  ils  s'arrangeoient  pour  faire  le  bâ- 
limcnt  dans  le  plus  beau  lieu  de  la  Ville 


.  dépendant  du  fief  de  l'Evêché.  LeProcureut 
de  rEvêque  ayant  formé  opporidon  à  ces 
cntreprifes  ,  les  Jéfuitôs  fe  pourvurent  au 
Parlement  de  Bretagne  fur  une  fmple  Re^ 
quête  &  fans  aucun  appel.  Ils  obtinrent  Ar- 
rêt ,  lequel  ordonnoit  que  l'Evêque  feroic 
aflîgnc  dans  un  mois ,  &  que  cependant  les 
bâcimens  commencés  par  les  Jéfuites  feroienc 
continués.  Un  fécond  Arrêt  obtenu  encore 
par  intrigue  >  mit  néant  fur  la  Requête  du- 
fondé  de  procuration  de  TEvêque  (  a  ). 

M.  le  Prcftre  fe  crut  donc  forcé  de  re- 
courir au  Gonfèil  r  qui  par  Arrêt  du  jlz 
Août  162^$  renvoya  les  Parties  au  Parlement 
de  Rennes,  &  cependant /i/r/^^ 4  Inexécution 
des  Arrêts  de  ce  Parlement  ^jufqu'k  ce  que  ^ 
Parties  ouïes  ,  autrement  par  ladite  Cour  et^ 
sût  été  ordonné,  - 

Dans  le  vu  des  pièces  énoncées  on  reconi- 
noit  que  le  confèntement  donné  par  les  Ha-- 
bitans  de  Quîmpercorcntin  le  29  Août  i  ézo  ^ 
à  l'écablilïèment  des  Jéfuites ,  portoit  ex- 
preffement  que  c'étoit , /^«^  que  ledit  cow^ 
fentement  put  préjudicier  ,  ni  altérer  en  façon- 
quelconque  les  droits  dudit  fieur  Evêque  &  dw 
Chapitre  ,  tant  pour  ce  qm  concerne  le  Spiri-^- 
tuel  y  qne  le  Temporel  y  ôc  que  les  Lettres- 
Patentes  accordées  le  mois  de  Juin  1621 
pour  cet  établiffcment ,  fpécifioient  que 
G'étoit  aux  charges  &  conditions  de  l'Edit  dm 
Mois  de  Septembre  1605, 

(  4)  Ce»  faits  font  expofe  danrli  Requête  que 
tt  Prélat  prcfenta  au  Confcil  ,  &  fur  lequel  il  obtins^ 
*Q  Arrct, 


(  ) 

Il  falloit  que  ces  Pères  euilènt  alors  un 
énorme  crédit  au  Parlement  de  Bretagne  *, 
car  ils  en  avoient  obtenu  en  162}  &  i6i4> 
des  Arrêts  en  leur  faveur  contre  un  Curé  de 
la  Boulïac  ,  dans  le  diocèfe  de  Dol  (4  ).  Les 
Jéfuites  de  Rennes  prétcndoient  que  y  com- 
me Curés  primitifs  de  cette  Paroîfl'e ,  ils 
avoient  le  droit  d'y  faire  toutes  les  fondions, 
même  d'y  confclîer,  fans  avoir  à  exhiber 
aucune  mijjîon  de   Eve  que  &c  malgré  le  Rè- 
glement que  l'Evêque  de  Dol  avoir  fait  con- 
cernant le  fpirirucl  de  ladite  Cure ,  iU  fu- 
rent aucorifés  au  Parlement  de  Bretagne  à 
faifîr  le  temporel  du  Curé.  Les  Agens  Géné- 
raux du  Clergé  vinrent  au  fecours  de  l*Evê- 
que  y  Se  (\xï  là  Requête  qu'ils  préfenterent 
au  Roi  ,  ou  ^ntr'autrcs  chofes  ils  deman- 
doient  queles  Statuts  &  Reglemeus  faits  par 
U  (leur  Evêque  de  Dol  concernant  feulement  te 
ffniîuel  de  ladite  Cure  ,  feraient  ohferves  & 
gardés  ,  il  intervint  Arrêt  du  Confeil  le  7 
Septembre  1625  ,  par  lequel  il  étoit  enjoint 
au  Parlement  d'envoyer  les  motifs  de  fes  Ar- 
rêts rendus  dans  cette  affaire  ,  furfis  à  leur 
exécution  ,  &  par  provifion  accordé  main- 
levée âu  Curé  ou  Reûcur. 

Par  le  récit  des  faits  antérieurs  ,  on  aura 
fans  doute  remarqué  que  c^eft  principale- 
ment depuis  léio ,  queles  Jéfuites formoient 
des  établiiTemens  dans  toutes  les  parties  da 

(  )  Les  pièces  die  eette^  affaire  fe  trouvent  dans  îc 
Recueil  de  1616  ini primé  par  un  Mandement  du 
Keaeu£  de  rUniycrfité  de  Paris ,  &  dans  k  Mercutt 
jcUiitique, 


Royaume  ;  qu'ils  vouloient  le  rendre  maî- 
tres des  Univerfités  ;  qu'ils  faifoient  valoir 
avec  éclat  leurs  Privilèges  de  faire  toutes  les 
fonétions  du  Miniftércconfefler ,  prêcher, 
&c.  fans  avoir  befoin  de  recevoir  les  pou- 
voirs des  Evêques  ;  &  que  de  leur  aveu  , 
c'eft  ce  que  la  Compagnie  pratiquoh  partout 
te  la  France  fam  contredit.  Leurs  prétentions 
étoient  telles  ,  qu'ils  Tefufoient  les  pouvoirs 
que  les  Ordinaires  leur  ofFroient  pour  les 
exercer  en  qualité  de  leurs  Délégués.  Les 
Univeriîîés  atiaquerent  vîgoureufement  les 
incurfions  de  ces  Brigands. 

Mais  les  Jéfuites  écans  tout-puîflans  à  la 
Cour  ,  &  difpofans  des  Evêchés  &  des  Bé- 
néfices*, à  peine  fe  trouvoit-il  dans  des  Pro- 
vinces éloignées  quelques  Evêques  afifcz 
courageux  pour  ofcr  mettre  le  moindre  obf- 
tacle  à  leurs  entreprifes. 

Cependant  leurs  excès  multipliés  réveil- 
lèrent enfin  le  Clergé.  L'Aflfemblée  de  162.  y 
fit  une  Déclaration  (  a)  concernant  les  Ré- 
guliers y  où  l'on  apperçoit  qu'elle  a  fpécia- 
lement  en  vue  d'enlever  aux  Jéfuites  les 
immenfes  privilèges  qu'ils  préten doîent  avoir. 
Mais  ces  Pères  s'étoient  rendu  fi  formida- 
bles ,  que  dans  cette  Déclaration  ,  d'ailleurs 
fort  étendue ,  ils  ne  font  pas  nommés  une 
feule  fois. 

Pour  Tuger  de  l'effet  qu'une  telle  Décla- 
ration devort  produire  5  il  faut  obferver  que 
les  Jéfuites  ont  une  autre  prétention  fingu- 

(^)  Cette  Déclaration  fe  trouve  en  entier  dans 
M.  d'Argentré ,  T.  t ,  Partie  féconde. 
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liércmcnt  cxorbîcante  :  c'cft  que  pour  cttr 
aflujettis  à  une  loi ,  lors  même  qu'elle  oblige 
généralement  tous  les  autres ,  il  faut  qu'ils  y 
ioient  Ipécialement  nommés.  Et  même  , 
comme  on  le  verra  dans  la  féconde  Partie , 
ils  ont  cet  étrange  privilège  établi  par  des 
Bulles  3  que  fi  quelque  Puillance  >  tant  fpiri- 
tuclle  que  temporelle  ,  les  Papes  eux-mêmes 
tant  préfens  qu'avenir  y  venoicnt  à  entre- 
prendre d'altérer  en  quoique  ce  foit  l'Inf- 
titut  de  la  Société  &  fes  privilèges,  le  Gé- 
néral qui  fe  trouveroit  en  place  dans  le  tems 
feroit  autorifé  à  faire  revivre  tous  ces  pri- 
vilèges 5  fans  avoir  befoin  de  recourir  pour 
cela  de  nouveau  au  Saint  Siège.  Après  cela 
y  auroît-il  fur  la  terre  aucune  Puiflancc  ca- 
pable de  donner  atteinte  >  en  quoique  ce 
foit  5  à  ce  qu'ils  appellent  leurs  droits  ^  puifl 
qu^un  des  principaux  confifte  à  être  indé- 
pendans  de  toute  Puiflfance  >  autre  que 
leur  Général  ? 

Le  Règlement  touchant  les  Réguliers  fait 
par  l'affemblèe  du  Clergé  de  i6zj  ,  étoit 
donc  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter 
les  entreprifes  des  Jéfuites.  Aufli  n'ont  -  ils 
ceflTé  depuis  d'y  oppofer  leurs  privilèges. 
Nous  le  verrons  fpécialemcnt  dans  les  Dio* 
cèfes  d'Amiens  ^  de  Bourges  y  de  Sens  y  de 
Pamiers,  d'Agen  ,  &c.  &  nous  en  ferons 
dans  la  fuite  un  article  particulier.  Il  efl! 
queftion  dans  celui-ci  de  donner  une  idée 
fommaîre  de  l'attaque  qu'ils  ont  livrée  ^  non 
à  quelques  Evcques  feulement ,  ou  a  diiFé- 
\icmes  portions  de  Tautonté  épifcopale^  mai^ 


à  l'Epifcopat  tout  entier ,  dont  ils  ont  ofc 
nier  abfolument  la  néccrtîté.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  condamnations  prononcées 
eomr'eux  par  plulîeurs  Aflemblécs  du  Cler- 
gé, &  dont  nous  allons  parler. 

On  fe  rappelle  Tétat  déplorable  où  les 
Jéfuites  avoient  réduit  l'Eglife  Catholique 
d'Angleterre  fur  la  fin  du  feiziéme  fiéclc  > 
&  toutes  les  vexations  cruelles  qu'ils  y  avoient 
exercées.  M.  de  Thou  >  que  nous  n'avons  fait 
que  copier ,  comme  on  l'a  vu ,  en  fait  un 


nifcr  impunément  &  à  leur  ai(c  ,  avoient 
fait  ordoner  par  la  Cour  de  Rome,  que  cette 
Eglife  ne  feroit  pas  gouvernée  par  des  Evê- 
ques,  mais  par  l'Archiprctre  Blackwel ,  à  qui 
il  étoit  enjoint  de  prendre  des  Jéfuites  pour 
fon  Gonfeil.  Nous  ne  répéterons  pas  les^ 
fuites  funeftes  qu'eut  ce  gouvernement  bi- 
zarre. Mais  quelques  années  après  y  ces  Pères 
fe  brouillèrent  avec  l'Archiprêtre,  parce  qu'il 
crut  pouvoir  prêter  le  Serment  qu'on  appelle 
d'allégeance  >  &  que  le  Roi  d'Angleterre 
cxigcoit. 

Les  excès  auxquels  cette  adminiftratîon 
donna  lieu ,  ouvrirent  enfin  les  yeux  à  la 
Cour  de  Rome.  En  162^,  le  Pape  Grégoire 
XV  envoya  en  Angleteri*e  GillaumeBishop> 
Docftcur  de  Sorbonne  y  en  qualité  d'Evêquc 
délégué  du  Saint  Siège  ,  pour  le  Gouverne- 
ment des  Catholiques  du  Royaume.  Bishop 
mourut  au  bout  de  deux  mois.  Ainfî  pen- 
dant quelques  temps  les  cho(cs  refterent  dan» 
k  même  écitj,  &  cette  grande  Eglife  fut  fajgs 


détail  très-touchant.  Les  Jéfuite: 


Evêque  pendant  plus  de  trente  ans.  Uibaîn 
VIII  fencant  y  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
fou  Bref  (4)  du  4  Février  1615  ,  fes  entrailles 
/mues  à  la  vue  de  la  viduité  de  cette  Eglife 
pri  vée  des  fecours  que  les  Autres  Eglîfes  reçois 
vent  de  leurs  Evêques  ,  nomma  par  ce  Bref, 
pour  gouverner  cette  Eglife  en  qualité  d^E- 
vêqiie  de  Chalcédoîne  ^  Richard  Smith 
Anglo'S  ,  &  il  lui  donna  la  même  puiflance 
que  les  Ordinaires  ont  darw  leurs  Diocèfes. 
Ce  que  nous  avons  à  dire  de  cette  grande 
affaire  ,  nous  l^emprunterons  du  récit  que  le 
Clergé  de  France  en  a  mis  lui-même  à  la 
icte  de  la  belle  Edition  qu'il  a  fait  faire  à 
fes  dépens  ,  des  Ouvrages  de  Pmus  Au-- 
rellus  [b\ 

En  arrivant  en  Angleterre,  l'Evéque  de 
Calcédoine  fut  reçu  avec  beaucoup  d'aiFec- 
rion.  Miis  les  Jéfuites  ne  tar<lerent  pas  à 
faire  tout  leur  polïible  pour  foulevcr  les 
cfprits  contre  lui.  Ce  n'étoit  déjà  qu'avec 
unegrandepeincqu'ilsfe  voyoient  dépouillés 
du  gouvernement  de  cette  Eglife ,  qu'ils 
avoient  dominée  fi  dcfpotiquement  pendant 
trente  ans  ;  mais  ce  qui  les  irrita  le  plus ,  ce 
fut  que  le  nouvel  Evêque  zélé  pour  fon  trou- 
peau, ne  voulut  le  confier  qu'à  des  Coopé- 

{%)  Voyez  ce  Bref  dans  M.  d'Argentrc  ,  T.  i  , 
Partie  féconde  ,  p.  340.  Il  y  a  vers  la  fia  de  ce  vo- 
lume beaucoup  de  Pièces  qui  concernent  raffaire 
dont  nous  allons  parler.  Q.îelques-unes  de  ces  pièces 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 

{h)  Nous  ;^vons  fous  les  yeux  réiition  de  1^43, 
chez  Virré.  Ce  que  nous  dirons  des  Jéfuites  y  eft 
rapporté  fans  déguifement. 


ratcurs  dont  il  fût  afluré  ;  &  qu'il  fît  exé- 
cuter ce  que  Pic  V  avoit  ftarué  par  rapport 
aux  Réguliers,  qu'ils  fcroicnt  aflujettis  à 
prendre  leurs  pouvoirs  des  Evcques.  Les  Jc- 
fuices  fc  plaignirent  vivement  de  ce  que  l'E- 
Ycque  portoit atteinte  à  leurs  privilèges,  & 
de  ce  qu'il  leur  enlevoit  le  crédit  qu'ils 
avoient  fur  les  Fidèles.  Leur  Provincial  alla 
même  j^rqu  a  lui  écrire ,  que  par-là  il  les  pn- 
voit  des  prefens  qu'on  faifoit  a  la  Société. 

Pour  faire  plus  dcclat ,  il  engagèrent  quel- 
ques Réguliers  dans  leurs  intérêts:  ils  fou- 
leverent  des  Laïcs  ^  &  écrivirent  à  Rome 
que  tout  ctoit  en  feu  parmi  les  Catholiques 
d'Angleterre  ,  s'tfFjrç-insde  pfrfuader  qu'on 
ne  de  voit  pas  obéir  à  ces  Réglemtns  de  l'E- 
vêque. 

KelifTon  Préfidentdu  Collège  de^  Angloîs 
à  Douay ,  touché  des  maux  que  cette  révolte 
cx<:itoit,  compofa  en  Angloisun  Traité  de 
la  Hlerarchi  EccUfiaftique  ^  dans  lequel  il 
prenoit  la  défenfe  de  l'autorité  des  Evê- 
ques.  Au(lî-tôt  que  ce  Livre  parut ,  Edouard 
Knok  Anglois,  Vice-Provincial  des  Jéfuites 
en  Angleterre ,  en  publia  un  autre  dans  la 
même  langue  intitulé:  Modefte  &  courte 
dïfcujfion  de  quelques  Propojîrions  au  Doiteur 
Kdtffon.  Pour  infulter  à  l'Evêque,  qui  s'ap- 
pelloit  Smith  ^  il  le  fit  paroîtrc  fous  nom 
de  Nicolas  Smith  déjà  mort ,  parent  du  Pré- 
lat ,  &  qui  avoit  été  Jéfuite  ;  &  pour  y  donner 
en  même -temps  plus  d'autorité,  pat  une 
impofture  familière  à  ces  hommes  pleins 
de  toute  fvrtt  4t  tromperie  &  de  malice ,  il  y 


pîgnît  l'approbation  de  deux  Réguliers  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  dont  l'un 
étoit  Prieur  des  Carmes  à  Paris.  Ce  Carme 
fommé  dans  la  fuite  par  la  Faculté  de  Thé- 
logie  de  venir  rétracter  fon  approbation  > 
répondit  que ,  loin  de  l'avoir  jamais  donnée, 
il  ne  favoit  pas  même  P Anglois  qui  étoit  la 
langue  dans  laquelle  l'Ouvrage  avoir  été 
compofé  r ]. 

Cependant  comme  le  Livre  de  Knok  por- 
toit  l'approbation  de  deuxDoéteurs  de  Paris^, 
le  Clergé  d'Angleterre  envoya  en  1 6}oà  cette 
Faculté  &  à  celle  de  Louvain  quelques  propo- 
fitions,  qu'il  en  a  voit  extraites  &  fidèlement 
traduites  de  l' Anglois  en  Latin^  leur  eademan- 
dant  leur  jugement.  Les  Jéfuites  fçurent  dans 
Fa  fuite  attirer  à  la  Faculté  de  Louvain  des  dé- 
Érnfesde  fou  mettre  cette  affaire  à  fon  examen* 

Mais  ils  n'eurent  pas  le  crédit  d'empêcher 
celle  de  Paris  d'en  prendre  connoiffance , 
ce  qu'elle  fit  dès  le  i  Décembre  1650.  Nous 
n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  fages 
précautions  que  cette  Faculté  employa ,  pour 
s'aflurerque  les  propofitions  étoient  fidèle- 
ment extraites  &  traduites  [è].  On  lui  adrellà 
auflî  onze  propofitions ,  que  des  perfonncs 
qualifiées  en  Irlande  afluroient  avoir  été 
avancées  pat  des  Réguliers ,  lefquelles  rcn- 

(4)  La  Déclaration  de  Duvaulx  Prieur  des  Carmcfp 
fc  trouve  dans  M.  d* Argentic  ,  p.  341.  ^  Il  n'f  n  cft 
pas  parlé  dans  rAycrtifTement  qui  cft  a  la  tête  de 
^etrus  Aurelius.  Elle  eft  du  10  Juin  1^31. 

{h)  On  peut  voir  ce  détail ^ intéreffant  dans  le 
firoccs- verbal  de  ce  qui  a  précédé  les  Cenfures.  Il 
,«:ouye  dans  M.  d'Argcntré,  p.  316  &  fuiv« 


vcrfoicnt  la  Hiérarchie,  &  dcprimoient  l'E- 
pi(copat. 

Pendant  que  la  Faculté  vaquoit  à  fa  Ccti- 
furc,  on  vit  paroître  un  autre  Livre  An- 
glois  intitulé:  Apologie  de  la  conduite  du  Saint 
Siège  Apoftolique  dans  le  Gouvernement  des 
Catholiques  fendant  laperfecutian,  L'Auteur 
de  ce  Livre  étoit  Jean  Floydc  Jcfuite  An^ois, 
Profeflèur  à  Saint- Orner.  Pour  fc  déeuirer> 
il  avoir  pris  le  nom  de  Daniel  of  Jeju, 

L'Archevêque  de  Paris  prévint  la  cenfure 
de  Sorbonne  par  celle  qu'il  fit  le  50  Jan- 
vier 1(^51  5  tant  des  proportions  appellees 
hybernoifesy  que  des  deux  livres  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  Faculté  de  Théologie  avoir  achevé  la 
:Cenfure  des  propofitions  hybernoifcs  des  le 
15  Janvier.  Mais  elle  ne  termina  que  le  ly 
Février  celle  des  livres  de  Knok  &  de  Floyde 
^après  avoir  tenu  un  grand  nombre  d'afTcmi- 
blées  à  ce  fu jet  [a]. 

Le  but  de  ces  Ecrits  étoit  d*établir  ,  que 
t'Eglife  d'Angleterre  n'avoir  pas  befoin  d'Evê- 
ques  :  ce  qui  conduifoit  les  deux  Jéfuites  à  une 
multitude  d'autres  erreurs  y  par  exemple  à  atta- 
quer la  nécefïîté  de  TEpifcopat  ;  à  fuppofcr 
que  l'Eglife  univerfelle  pourroit  être  gou- 
vernée par  d'autres  que  des  Evêques^  à  nier 
aaffi  la  néccflité  du  Sacrement  de  la  Con** 
firmation ,  &  à  le  déprimer  -,  à  relever  les 
Réguliers  au-dclTus  non-feulement  desCurcs, 
mais  encore  des  Evêques  f  en  un  mot,  à  tctXr 

(a)  Vofex  dans  M,  d'Argentré  U  première  Ccsk^ 
fuie  p.  31S}  &  la  féconde  p.  31^  ôc  fum 


veiTer  toute  la  hiérarchie.  Et  de  plus  ,  pour 
fe  confervcr  les  richcflTes  immenfes  que  les 
Jéfuites  fe  procuroienc  par  le  gouvernement 
de  cette  EgUfc  ,  ils  avoient  l'infolcncc  d'in- 
finuerj,  que  l'Evêque  de  Chalcédoine  fe  fer- 
viroit  des  aumônes  qu'ils  tireroitdes  fidèles, 
pour  faire  des  factions  &  entretenir  des  fé- 
ditiqns.  Tout  cela  eft  relevé  comme  il  faut 
dans  les  cenfures  de  la  Faculté ,  lefquelles  en 
développant  le  venin  des  propofitions  con- 
damnables &  en  appliquant  à  chacune  les 
qualifications  qui  leur  conviennent ,  font 
remarquer  dans  ces  Libelles  un  tiflu  monf- 
treux  d'erreurSj  d'héréfies,  de  méchancetés, 
d'infûlences ,  &c.  La  Faculté  confirma  Tes 
cenfures  le  premier  Mars,  &  l'Univeificé 
aflcmblée  le  17  du  même  mois  les  approuva 
folemnellement  [^1. 

En  excitant  un  u  grand  bruit  dans  cette 
Eglifc  5  où  les  Catholiques  écoient  obligés 
de  fe  tenir  caches  ,  les  Jéfuites  comptoienc 
bien  fe  débarralîer  de  l'Evêque  de  Chalcé- 
doine ,  &  ils  y  réuffirent.  il  fut  obligé  de 
fe  retirer;  &  il  vint  en  Fiance  ,  où  il  fut  bien 
accueilli.  Il  n'étoir  pourtant  pas  encore  forti 
d'Angleterre ,  lorfque  la  faculté  fit  fes  cen- 
furçs;  car  la  lettre  de  remerciement  qu'il 
écrivit  à  cette  Compagnie  eft  datée  de  Lon- 
dres au  mois  de  Mars  1651  {b). 

Pour  infirmer  ces  cenfures  les  Jéfuites 

{a)  Voyez  la  Conclafion  de  la  Faculté  &  le 
Décret  de  l'Univerfité  dans  M.  d'Argentié  ,  p.  341; 

(  ^  )  Voyez  cette  Lettre  dans  M.  d'Argeiure  , 
p.  341- 


(  15Î  )  ♦ 

ufercnt  de  toutes  fortes  de  ftratagêmes.  On 
connoîi  leur  habilité  en  ce  genre.  Ils  enga- 
gèrent quelques  Religieux  au  nombre  de  nx, 
à  figner  comme  eux  une  lettre  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  en  date  du  6  Mai  1651^ 
dans  laquelle  ils  atteftoient  que  les  propofi- 
tions  hybernoifes  étoienr  controuvies  par  des 
hommes  ennemis  des  Réguliers.  Ils  furent 
démentis  par  une  lettre  en  datte  du  18  Sep- 
tembre écrite  auflî  à  la  Faculté  par  le  Clergé 
de  Dublin,  &  fignée  par  17  perfonnes  donc 
la  plupart  étoient  Curés  ou  dans  des  dig- 
nités [4].  Cependant  on  voit  encore  d'autres 
témoignages  des  Evcques  d'Irlande ,  &  du 
Provincial  des  Dominicains  [è],  qui  écri- 
virent à  la  Faculti  que  les  Religieux  n'a- 
voient  pas  avancé  ces  propofitions.  On  peut 
vilement  terminer  la  dîfpute  fur  cette  ques- 
tion de  fait ,  en  difant  que  parmi  les  Reli- 
gieux il  y  >en  avoir  qui  loutenoient  ces  pro- 
pofitions j  &  d'autres  qui  lescondamnoienr. 

Un  autre  rufe  que  les  Jéfuitcs  employè- 
rent, fut  de  répandre  dans  le  Public  un 
Ecrit  fous  le  titre  de  Déclaration  des  Catha^ 
tiques  Laïcs  d'Angleterre  tauchant  l'autorité 
que  l'Evêque  de  Chalcedoïne  s'attribue  fur 
eux.  Les  plus  qualifiés  d'entre  les  Laïcs  firent 
encore  un  défavcu  de  ce  Libelle ,  entre  les 
mains  des  ^mbafladeurs  de  France  &  d'Ef. 
pagne  en  Angleterre  ^  &  ils  oppoferent  un 
autre  Ecrit  [er],  que  des  Notaires  Apofto- 

(  a  )  Voyez  ibid.  p.  34^  &  347. 
(  h  )  Voyez  ces  atteftations  dans  M.  d*Argcntré  , 
p,  357  &  35«- 
(  V  )  Yoyçz  cet  Ecrit  ibid.  p.  548  fuiv. 
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liques  ic  un  Archidiacre  attcftent  exprimer 
les  fentimens  de  prefque  tous  les  Laïcs  d'An- 
gleterre ,  &  furtout  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
diftinguc;  fentimens  dont  ils  fe  fontafiurcs 
après  avoir  fait  fur  cela  des  informations 
dans  toutes  les  contrées  de  ce  Royaume. 
Cet  important  Ecrit  attaque  ouvertement  les 
Jéfuites  comme  étant  les  vrais  auteurs  des 
troubles  j  qu*ils  excitent  par  leurs  imrigu es  &: 
par  leurs  libelles.  On  y  dit  qu'ils  font  les 
deniers  efforts  pour  fe  fouftraire  à  ^autorité 
Epifcopale  ;  que  pour  (e  maintenir  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  femer  des  béréfies  ;  qu'ils  aiment 
mieux  déchirer  l'Eglife  mïverfelle  par  des 
fcbifmes  &  des  factions  y  &  ébranler  parleurs 
erreurs  la/(?f  CatoliqUe  que  de  fe  foumettre 
à  l'autorité  Epifcopale;  que  l* évidence  de  lâ 
vénté~&  leur  conscience  doit  les  faire  con- 
venir y  que  dans  la  réalité ,  ils  ne  caufenc 
tant  de  troubles ,  que  pour  fe  conferver  ce 
qu'ils  appellent  leurs  privilèges;  que  tous 
les  fidèles  demandent  à  Dieu  par  des  prières 
intérieures  &  extérieures  y  qu'il  daigne  fug- 
gérer  au  Pape  de  retirer  d'Angleterre  les  Jé- 
fuites  y  puifquc  la,  f une  fie  expérience  qu'on  a 
faite  de  ces  hommes ,  montre  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  ramener  dans  le  Royaume 
me  vraie  paix  &  une  concorde  y  qu'ils  en  ont 
bannie. 

( a)  Pendant  que  la  Faculté  de  Théologie 
travailloit  à  fes  cenfures  contre  les  livres  de 
Knok  &  de  Floyde  le  Clergé  de  France  te- 

(  *  )  Nous  reprenons  les  faits  rapportes  datw 
ÏAycrtiflèiiicnt  qui  eft  à  la  tccc  de  fmns  Aurclif^s. 


noît  à  Paris  fon  airemblée.  Les  Evêqucs , 
pour  ne  rien  négliger  de  ce  que  leur  devoir 
6c  le  bien  des  fidèles  pouvoient  demander 
dans  cette  occafion  ,  firent  traduire  en  latin 
les  deux  libelles.  Ils  étoient  bien  perfuadcs 
que  les  Jéfuitcs  en  croient  les  Auteurs.  Néan- 
moins ,  voulans  fe  conduire  dans  cette  affaire 
avec  la  plus  grande  modération ,  ils  man- 
dèrent le  Provincial  j  qui ,  pour  fe  difpen- 
fer  de  venir ,  prétexta  des  affaires  domeftî- 
ques  ,  &  renvoya  en  (à  place  le  Reâeur  de 
la  Maifon  profefïc.  Celui-ci  déclara  qu'il  ne 
favoit  ce  que  c'étoit  que  ces  livres  ^  dont , 
difoit-il  il  n'avoir  prefquc  pas  oui  parler  ; 
&  il  demanda  lui-même  avec  infblencc  aux 
Prélats ,  ce  qu'ils  contenoient.  L'Aflèmblcc 
lui  fit  réponfe  qu«  le  Provincial  pouvoic 
bien  interrompre  Ces  exercices  y  pour  venir 
rendre  compte  d'une  chofè  fi  importante  à 
l'Eglifc.  Cet  homme  fi  occupe  qu'il  n'avoir 
p^s  le  temps  de  parler  à  une  afîèmblée  gé- 
nérale du  Clergé,  voulut  bien  cependant  (c 
dérober  enfin  à  fes  affaires,  pour  venir  con- 
férer avec  les  Prélats.  Il  reconnur  que  l'ou- 
vrage fous  le  nom  de  Smith  étoit  fortidc  la  So» 
ciété.  Il  défaprouva  l'Apologie,  &  demanda 
qu'on  s'abftint  de  prononcer  fur  l'un  &  fur 
l'autre  Ecrit ,  dautanr  plus  que  les  Auteurs 
étant  étrangers  ,  il  étoit  difficile  de  leur  rien 
prefcrire ,  &  que  d'ailleurs  on  attendoir  in* 
ceflamment  un  Jugement  du  fouverain  Pon* 
rife  fur  cette  affaire. 

Pour  affeder  plus  de  mépris  à  l'égard 
de  cette  illuftre  Afîèmblée  :  comme  il  fc  re-ç 
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tîroît ,  îl  ola  dire  en  murmurant  que  fi  ton 
alloit  en  avant ,  on  verroit  autre  chofe ,  &  * 
que  la  dernière  erreur  feroit  pire  que  la  pre^ 
miere  (a). 

Quelque  infolente  que  fût  cette  réponfe, 
qui  méricoit  d'être  punie ,  l'Aflèmblée  porta 
la  modération ,  jufqu'à  fe  contenter  de  con- 
damner les  propoficions  des  deux  livres, 
fans  parler  des  Auteurs.  Elle  écrivit  le  lo 
Février  1631  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  Evêques  du  Royaume  y  dans  laquelle 
elle  leur  annonçoit  la  manière  dont  elle 
avoit  procédé ,  ce  qui  avoir  réfulté  de  Texa- 
men  des  deux  livres  où  l'on  attaquoit  de 
front  la  hiérarchie  ,  &  qui  étoient  pleins 
de.  hlafphêmes  ,  de  propofitions  féditteufes 
&  impies ,  &c.  En  envoyant  cette  lettre  y 
on  y  joignit  une  exemplaire  des  deux  Li- 
belles, Trente  -  quatre  tant  Archevêques 
qu'Evêques  foufcrivirent  la  lettre  circu- 
laire [b\  Les  Jéfuites  n'y  étoient  pas  nom- 
més 

Les  menaces  faites  en  pleine  aflcmblée  du 
Clergé  par  le  Provincial  ne  tardèrent  pas  à 
s'éflFeduer.  On  vit  bien  d'autres  chofes.  Les 
deux  Jéfuites  condamnés  cherchèrent  à  dé- 
chirer les  cenfures  de  l'Archevêque  de  Paris, 
de  l'Alfemblée  du  Clergé  &  de  la  Faculté  de 

Illc  digrcdiens  ut  abiret,  muffitare  aufus  cft, 
fi  qaid  in  eâ  re  progrederentur  ,  rifurps  alla  ,  & 
foïQ  noviffimum  errorem  (  his  enim  yerbis  ufus  cft  ) 
prîore  pejorem 

(  b  )  Elle  fe  trouve  dans  Petrus  Aurclius  au  com- 
raeiiccment ,  avant  les  Ouvrages  que  CCt  Auteur  a 
faits  pouï  k  dcfcnfe  des  Cenfures. 


Théologie  ^  par  deux  Libelles  qu'ils  firent 
approuver  par  des  Doâeurs  ,  [  la  plupart  Jé- 
fuites]  de  différentes  Univerfitésd' Allemagne 
où  ces  Pères  dominoicnr  [/t].  DifFérens  Au- 
teurs, comme  M.  Hallier  ôc  M.  le  Maître 
Dodeursde  Sorbonne  prirent  la  défenfe  des 
cenfures.  Celui  qui  fe  fignala  le  plus  dans  ce 
combat,  fut  le  célèbre  Petrus  Aurelius  ,  Au- 
teur inconnu  dont  nous  parlerons  dans  un 
moment. 

Quoiqu'on  n'ignorât  pas  dès-lors  que  les  Au- 
teurs de  Libelles  étoient  Jcfuitcs,  &  que  cela 
foit  devenu  confiant  depuis,  ceux  de  Paris,  eu-^ 
rcnt  néanmoins  le  front  de  préfenter  aux  Evê- 
ques  une  déclaration  datée  du  15  Mars  léji, 
dans  laquelle  ^  contre  la  vérité  &  contre  leur 
confcience ,  ils  affuroient  que  ces  ouvrages 
n'avoient  pas  ete  compofes  p4r  aucun  de  leur 
Compagnie ,  &  qu*ils  les  défavouoient  pour  tels. 
ils  ajoucoient  qu'4  raifons  des  dtjfentions  ^  qui 
en  font  arrivées  ils  voudraient  de  bon  cœur 
que  les  Auteurs  defdits  livres  n'eurent  famais 
penfe  a  propofer  telles  quejiions.  Sur  cette  dé- 
claration capticufe  ôc  faulTc ,  les  Jéfuites  iur- 

(  a  )  Voy^^  le  détaîl  de  ce  qui  fut  fait  pour  & 
contre  dans  le  précis  qui  eft  à  la  tête  de  Petrus 
Aurelius ,  &  dans  M.  Dupin  ,  hiftoire  du  dix-fep- 
tieme  fîecle ,  T.  i ,  p.  469  &  fuiv.  M.  Dupin  fait 
un  précis  de  ces  Ouvrages. 

Un  de  ces  ouvrages  faits  contre  les  Cenfaies  ctoit 
le  Spongia  que  Floyde  avoit  fait  paroître  fous  le  nom 
fde  Leomelius.  Le  Parlement  de  Rouen  ,  par  Arrêt 
du  8  Oélobre  16^1  y  le  condamna  au  feu,  comme 
Libelle  diffamatoire  ,  fcandaleux  ,  plein  d^imjpqftures 
de  carlomnies  ,  Sec.  Voyez  cet  Ariêt  en  entier  da.n$ 
M.  d'Argcntié,  p.  35^  &  j(Jo. 


(  HO  ) 

prirent  une  Lettre  du  Cierge  >  par  laquelle 
ceux  de  France  étoient  mis  à  couvert* 

Supprimons  nos  reflexions  fur  cette  dé- 
claration, &  contentons-nous  de  rapporter 
celles  que  les  Cures  de  Paris  firent  il  y  a 
cent  ans  à  ce  fujet  [d]. 

L'art  des  équivoques  &  des  reftriâions 
mentales ,  (  difoient  ces  Pafteurs  en  parlant 
aux  Jéfuites  )  "  vous  donne  moyen  d'avouer 
&  de  défavouer  une  même  chofe ,  fans 

^3  croire  bleiïèr  votre  confcience  Il 

^  n'y  a  point  d'exemple  plus  remarquable 
9^  fur  ce  fujet ,  que  celui  qui  eft  arrive  de 
9;,  notre  temps  touchant  les  livres  de  vos  con- 
}y  frères  d'Angleterre,  pleins  d'erreurs  &d'hé- 
réfies  contre  la  hiérarchie  &  le  Sacrement 
5,  de  Confirmation.  Car  les  Evêques  de 
France  &  la  Faculté  de  Théologie  ayant 
5,  cenfuré  ces  livres,  &  le  Jéfuite  Jean  Floyde 
ayant  combattu  ces  cenfures  par  des  Li- 
>j> belles  très- injurieux;  pour  fatisfaire  les 
5,  Evêgues,  vous  ne  fites  pas  de  difficulté  de 
leur  donner  une  déclaration  fignéc  de 
quatre  des  Principaux  de  vos  Pères  où  vous 
les  afluricz  que  ni  les  livres  cenfurés  ni  ceux 
qui  avoient  été  faits  contre  les  cenfures  , 
n'avoient  point  été  compofés  par  aucua 
Religieux  de  votre  Compagnie.  Etcepen. 
5,  dant  peu  d\années  après  votre  P.  Alegambe 
„  dans  un  nouveau  catalogue  de  vos  écri^ 
3,  vains  ,  approuvé  par  votre  Général ,  re» 
p^conut  de  bonne  foi  que  tous  ces  écrits  gé- 

(  )  Neuvième  Ecrit  des  Cmcs  de  Paris.  Il  eft 
âîité  du  zs  Juiii  16^9. 

^,  néralcmeui 


(  14'  ) 

néralçmenr  avoient  été  composes  par  les 
Jéiuites,  qu'il  nomme  par  nom  &  par  fur- 
^5  nom.  Et  pour  comble  de  hardiefTe  il  ofa 
5,  dire  qu'ils  avoient  été  faits  contre  les  No- 
jjvateurs,  contra  Novatores.  Ceft  le  nom 
5,  qu'il  donne  aux  Evêques  de  France  &  à 
5,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Voilà 
,3  comment  vous  en  ufés  dans  les  rencontres 
^5  fâcheufcs  ,  pour  le  bien  de  la  Société.  3, 
Le  Provincial  des  léfuites,  en  comparoit 
fant  à  l'Aflemblée  du  Clergé  de  16^1,  avoic 
eu  i'infolence  de  menacer  les  Evêques  du 
jugement  de  Rome*  Ce  que  ces  Pères  obtin- 
rent de  la  Cour  de  Rome,  fut  d^abotd  une 
défcnfe  que  le  Pape  fit  faire  par  le  Nonce 
de  Bruxelles  à  la  faculté  de  Louvain  de  con- 
noître  de  cette  affaire.  Enfuite  le  tribunal  de 
rinquifition  r^jpdit  un  j^cret  du  19  Mars 
1635  i^)  y  portant  la  fuppreffion  de  tous  les 
Ecrits  ,  Livres  y  Traités ,  en  quelque  langue 
qu'ils  foient  qui  regardent  ces  conxroverfes 
foit  directement,  foit  indircélement ,  &  dé- 
fendoit  h  tous  les  Fidèles  du  monde,  de 
quelque  dignité  &  condition  qu'ils  fuffenr, 
fous  peine  d'excommunication  ^j>/i?/^(î(?,  de 
traiter  ou  difputer  de  ces  queftions  en  quel- 
que manière  que  ce  foit.  Et  pour  que  les  Je- 

(a)  Ce  Décret  eft  en  entier  dans  îe  Journal  de 
S.  Amour  ,  Recueil  de  Pièces ,  p.  17.  On  y  trouve 
auffi  des  obfervations  fur  ce  Décret  ,  en  Latin  , 
îefquelles  parurent  dans  le  temps.  Je  ne  vois  pas 
qu'il  foit  parle  de  ce  Décret  dans  le  récit  qui  eft  i 
la  tcte  de  Tetrus  Aurelius,  Cette  omifîîon  a  é:é  faite 
fans  doute  a  rieffein  5  le  Clergé  ne  voulant  pas 
reconnoitre  un  Décret  de  l'Inquilition. 


fuîtes  ne  fulTent  pas  cenfés  avoir  été  flétris  » 
le  Décret  ajoucoit  que  la  Congrégation  n'a*- 
voit  point  intention,  quant  apréfent,  de 
rien  juger  fur  le  mérite  de  la  caufe ,  ni  de  flé^ 
irir  ou  de  noter  aucun  Auteur ,  ni  aucun 
Ouvrage^  dont  elle  veut  que  le  jugement 
foit  réfervé  au  Saint  Siège  Apoftolique  y  &c, 

Ceft  ainfi  que  les  Ecrits  des  Jéfuites, 
pleins  d'erreurs,  d'héréfies  ,  d'impiétés  y  de 
blâfphêmes,  étoient  mis  par  laCourde  Rome 
de  niveau  avec  les  Cenfures  faîtes  par  le 
Clergé  de  France  &  par  la  faculté  de  Théo- 
logie. Ceft  ainfi  que  pour  ménager  les  in- 
térêts &  l'^honneur  de  la  Société ,  on  aban^ 
xlonnoit  ceux  de  la  vérité  &  de  la  Religion, 

Le  principal  Adverfaire  des  Jéfuites ,  Ôc 
celui  qu'ils  attaquèrent  avec  plus  de  fureur, 
fut  le  grand  ouvr^ige  de  Petri/^  Aureims  ,  ou 
l'Auteur  inconnu  qui  s'eft  caché  Ibus  ce 
nom.  M.  de  Saint  Cyran  pafla  dans  le  tems 
pour  en  être  l'Auteur.  De -là  Todieufe  per- 
iccution  que  ces  Pères  excitèrent  contre  la 
perfonne  de  cet  Abbé  ^  &  qu'ils  ont  conti^ 
nuée  depuis  avec  une  efpècé  de  rage  contre 
fa  mémoire.  Il  paroit  aujourd'hui  plus  vrai- 
femblable  que  c'eft  le  Neveu  de  cet  Abbé , 
M.  de  Barcos,  qui  a  tenu  la  plume  dans 
cette  occafion. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Jéfuites ,  par  le 
moyen  du  Pere  Confefleur  [  le  Pere  MaiU 
leans  )  voulurent  engager  le  Roi  à  ordonner 
ia  fupprcflion  des  premier$  Ecrits  de  Petrus 
Aurellus.  Le  ConfciTeur  ,  de  concert  avec  le 
Ç^rinial  de  la  Rgçhefoucault  ^  avoit  mêmç 


îiré  de  quatre  Dodteurs  y  Duval ,  Ifambert, 
Cornet  &  Frifon  un  avis  pour  perfuacicc 
au  Roi  d'impofer  un  filence  abfolu  fur  ces 
matières.  Les  Evcques  mandèrent  fur  cela 
les  quatre  Dodfceurs ,  qui  uferent  d'équivo- 
ques >  pour  ne  pas  reconnoître  clairement 
leur  avis.  Mais  comme  les  Jcfuites  craig- 
noient  que  la  Faculté  ne  procédât  contre  ces 
quatre  Dodeurs  ^  le  Comte  de  Soiflbm  fut 
chargé  de  défendre  au  nom  du  Roi  à  hi 
Faculté  de  fliivre  cette  affaire.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  manda  auffi  le  Doyen ,  pour 
lui  intimer  les  mêmes  àéknÇts  (a).  Les  Jé- 
.  fuites  auroient  pu  également  réuilîr  à  obte- 
nir de  la  Cour  la  fuppreflîon  des  Ecrits  fur 
l'affaire  d'Angletene  ,  fans  les  mouvemens 
que  les  Prélats  fe  donnèrent,  pour  empêcher 
qu'on  ne  touchât  à  des  ouvrages  faits  pour 
la  défenfe  de  l'Epifcopat  &  de  toute  la  Hié- 
rarchie. 

Les  Evêques  firent  plus.  En  1 6^f  l'Afïèm- 
biée  du  Clergé  alloua  les  dépenfcs  faites  eu 
1633  pour  l'impreflion  du  dernier  volume 
de  Petïus  Aurelius ,  attendu  eft-il  dit  dans  le 
Procès- verbal ,  les  Avantages  que  l'Eglife  e:i 
a  reçtts  &  le  merke  finguUer  de  celui  qui  les 
a  cofnpofes  y  qu'elle  déjireroit  connaître  y  &  lui 
rendre  les  témoignages  de  l'ejlime  qu'elle  fait  de 
fa  doilrine^  Elle  députa  les  Abbés  de  Vaux  & 

{a)  On  peut  voir  dans  M.  d*Argentrc,  p.  s^o  , 
l  AVIS  de  ces  quatre  E^odeurs  ,  &  une  efpece  de 
Proccs-verbal  de  ce  qui  fe  paffa  en  1631  dans  cettf 
afeire ,  ou  Ton  voit  que  c'efl:  le  P.  Maiileans  Coii- 
kUeur  du  Roi ,  qui  ayoit  tout  conduit. 
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Marchîer  vers  M.  Filefac  ,  Doyen  de  la  Fa- 
^/cultéde  Théologie  ,  pour  lui  dire  ,  qu'elle 
3,  eftimoit  exrraordinairemenc  le  zèle  que 
35  Petrus  Aurelius  avoir  témoignéàla  dcfenfe 
35  de  l'Ordre  de  l'Eglife  &  la  rare  dodrine 
55  qu'il  avoir  fair  paroître  dans  les  Livres 
3^  qu'il  avoir  fairs  à  ce  lujer  \  qu'elle  défire- 
35  roir  bien  de  lui  pouvoir  rémoigner  fa  re- 
3:,  connoifTance  >  foir  en  lui  donnanr  une 
55  penfion  annuelle  3  ou  en  ufanr  de  quel- 
35  qu'autre  gratification  en  fon  endroit^  s'il 
l'avoir  agréable  ,  &  qu'elle  eût  adrefTe 
pour  la  lui  faire  tenir,  Le  Doyen  Filefac 
tic  réponfe  que  l'Auteur  lui  étoit  inconnu  ; 
qu'i/  croyait  que  5  puifque  fe  cachant  5  il  s' étoit 
privé  de  l'honnenr  qu'il  méritait  far  [on  z>éle 
&  par  fes  Ecrits  ,  //  nefe  découvrirait  paspmr 
en  avoir  récompenfe  (  a  ). 

Dans  l'Afifemblée  générale  du  Clergé  re- 
nue  en  1641  à  Mante  3  il  fut  ordonné  que 
Vitré  Imprimeur  du  Clergé  rafTembleroit  les 
Ecrits  de  Petrus  Aurelius  déjà  imprimés  en 
quatre  volumes ,  &  qu'il  les  réimprimeroit 
in  folto.  En  conféquence  on  délivra  à  Vitré 
les  deniers  néceiTaires  pour  les  frais  de  l'Im- 
preflîon  (  i?).  Cetce  réimpreffion  fut  exécu- 
tée en  très-beaux  caractères. 

L'Aflèmblée  de  1 645  chargea  l'iîluftre  An^ 
toine  Godeau  Evêque  de  Grafle  ^  de  faire  un 

{a)  Le  Clergé  a  phcé  les  extraits  de  ces  Prorcs- 
verbaux  dans  TEduion  de  1643  <î"^''l  ^  f^^^  f^^^^ 
Tetrus  AurdtHs, 

(  h  )  Voyez  l'extrait  du  Procès  -  Yerb^tl  de  cetc? 
Aflemblce,  ibid. 


(i4j) 

éloge  des  œuvres  de  Peîrtis  Aurelius*  Le  Prc- 
lac  le  compofa  :  Il  eft  magnifique  :  Il  fut  lu 
&  approuvé  dans  rAfTemblée  du  26  Mars 
1646  ,  &  mis  à  la  tête  d'une  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  d'Aureltus  ,  encore  faire 
chez  Vitré  par  ordre  &  aux  dépens  du 
Clergé  (^). 

Ainli  pendant  treize  années  confécutivcs , 
&  dans  cinq  Aflèmblées  générales  tenues  en 
1635,  1635,  1641,  164^5  1646  5  par  con- 
fequent  avec  la  psus  grande  maturité,  le 
Clergé  de  France  n*a  ceffé  de  témoigner  pac 
toutes  fortes  de  voie  l'eftime  fiîigaliere  qu'il 
faifoit  des  ouvrages  de  Petrus  Aurelïus,  Il  l*a 
même  adopté  en  le  faifant  réimprimer  plu- 
lîeurs  fois  à  fes  frais  5c  dépens  ,  &  en 
faifant  faire  les  plus  grands  éloges  daines 
à  être  confacrés  dans  fes  archives  5c  à  paf- 
fer  à  la  portérité.  Les  inv^'diives  que  les  Jé- 
•fuitcs  ont  vomis  depuis  plus  de  cent  ani 
contre  des  ouvrages  fi  folemnellement  au- 
rorifés ,  font  do«c  autant  d'infuîtes  faites  à 
tout  le  Clergé  de  France  ,  &  à  la  Faculté  de 
Théologie  qui  approuva  auffi  en  1633  ^ 
1641  les  ouvrages  de  Petrus  Aurelîus  (ù). 

{  a  )  Ceux  qui  n*onc  pas  cette  édition  ,  tfOT^veronc 
réloge  en  entier  dans  Y  Innocence  er  la  Vérité  dé- 
fendue y  p.  138  :  Ecrit  fait  par  M.  Arnaulrl  contre 
les  calomnies  du  P.  Bri (acier  ,  dans  les  Mémoire? 
de  M.  Lancelot ,  édit.  de  H'^ll.  T.  i  ,  p.  i>5  >  & 
dans  les  Mémoires  hiftonqut's  ^.e  P.  R.  t.  i.  On  y 
trouve  toute  Thiftoire  de  cette  aff  iire. 
^  (h)  Af.  d*Argentré  ,  T.  3  ,  p.  30  de  L'Index  qui  efi 
à  U  fifi  ,  s'exprime  ainfi  :  Anno  ^6}}  die  prima 
Aprilis  Joannes  Filefac  Sorbonicus  Dodor  ,  m 
comitiis  Sacr^  Facultatis  Parifienfis  dixit,  ortho- 
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Sî  l'on  demande  ce  qu'il  y  a  donc  dam 
Tetrus  Amelius  qui  ait  pu  porter  les  Jéfuites 
à  de  pareils  excès  ^  on  répondra  qu'on  y 
prouve  prefque  à  chaque  page  ,  que  ce  ne 
font  pas  feulement  quelques  Jéfuites  parti- 
culiers qui  demeurent  chargés  de  tant  d'er- 
reurs &  d'héréfies  cenfurées  par  le  Clergé 
&  par  la  Faculté  de  Théologie ,  &  des  in- 
trigues employées  pour  les  autorifer  ;  mars 
que  c'cft  le  corps  entier  de  la  Société  qui  en 
*eft  coupable.  Dès  la  première  page  de  l'ou- 
vrage fait  pour  la  défenfe  de  la  Ccnfure  des 
h\èq\its^Pètrus  Aurelius  s'exprime  ainfi  {a). 
Teleft,  dit -il:,  l'efprit  d'obftination 

qui  anime  les  Jéfuites.  S*agit.il  de  la  caufc: 

doxa^  doûrinâm  in  Libro  Pétri  Aurelii  contincrî, 
Cui  tcftimoaio  lacultas  Theologiar  Parifienfis 
jifTenfum  dcdit.  Itcrumçiue  anno  1^41,  dic^primâ 
Febrimrii  dcfenfioncm  ejufdcm  Pétri  Aurelii  à  Sacdl- 
raciiltace  fiifcipi  Filefacus  fîgnificavit. 
*  {a)  AJfertio  Bmftoldilluftr.  ac  nuerend.  Antiflitum. 
Is  quippè  eft  Ipiiitus  ,  atqiie  fenfus  peryicacix 
Jefuitica^ ,  ut  in  fuorum  causa  ,  in  errorura  hsere* 
fnmque^  maximarum  fuarum  orta  ,  mutas  e/Te  cu- 
piant  omnes  omnium  linguas  ,  conticefcere  judicia  , 
jacere  totâ  Ecclefiâ  potcftates  ,  leiid^oque  folo 
unico  Eccleliac  fummo  apice  ,  cui  honoris  causa 
parcunt  ,  univcrfam  fecundarum  per  chriftianum 
Oibem  Majeftâtum  autoritatem  evancfccre  ,  frac- 
tanique  hscrere  &  elinguem.  Epifcoporum  Difcipuli 
efTe  recufanr  ,  Magiftri  effc  volunt.  Argucncibus  iis 
non  foliim  non  parest ,  non  crcdunt ,  non  rcmittunt 
quid'^uam  de  genio  Societatis  ,  fed  ab  eis  reprehenfi 
ultro  eos  reprcHendunt ,  petulanter  urgent,  iraperitiac 
criminumque  accufant,  judicia  fua  relcindere  jubent, 
omnia  faciunt  ne  non  vidli  ,  fed  viciffe  appareant... 
Haîc  Srhifmaticorum  ,  hscc  H^reticorum  .  .  .  plane 
initia  funt ,  quibus  intrà  Ecckfia:  Catholicsc  fines, 
nihil  fimiJe  aut  pa.r  eft. 


de  quelqu'un  des  leurs ,  qui  vient  d'avant 
33  cer  les  plus  grandes  erreurs  &  hércfies  :  ils^ 
,5  dcfircroienc  que  fur  le  champ  toutes  les 
,5  langues  demewraflènt  muettes ,  que  tous 
,5  les  Juges  fe  tûfTenc ,  (que  les  puilTanccs 
^,  dans  toute  l'Eglife  fuflcnt  fans  adion , 
>,  &  qu'excepté  le  feul  &  unique  chef  de 
,5  PEglife  qu'ils  mettent  à  l'écart  ,  l'autorité 
3>  des  fécondes  MajeftésdansVUnivers  Chré- 
31,  tien  s'évanouît  &  demeurât  fans  force  > 
^3  fans  mouvement  &  fans  voix.  Ils  refufent 
33  d'être  les  difciplcs  des  Evcques  &  ils  veu- 
33  lent  en  ccre  les  maîtres.  S'ils  en  font  repris, 
33  ne  rabatans  rien  du  génie  de  la  Société  , 
33  ilsofent  les  reprendre  à  leur  tour  ;  ils  les 
53  chargent  d'injures  ;  les  accufent  d'igno- 
3,rance&  de  crimes  j  leur  ordonnent  de 
33  caiïèr  leurs  jugcmcns  :  ils  font  les  derniers 
33  efforts  pour  paroître  ,  non* vaincus ,  mais' 
33  vainqueurs  Tels  font  ordmairement 
33  les  commencemens  des  fchifmatiques  ôc 
5,  des  hérétiques.  Mais  on  n'a  encore  rien 
3,  vu  de  femblablc  dans  le  fein  de  TEgUfc 
53  Catholique.  /, 

Petrus  Aurelius  montre  ailleurs  (a)  que  les 
Jéfuites  ont  encore  cela  de  commun  avec  les 
33  hérétiques  ,  que  quand  ils  voient  que  la 
33  perverfîcé  de  leur  dôdrine  eft  fi  pleinement 
33  manifeftée  qu'ils  ne  peuvent  réuflîr  à  la 
,3  cacher  ;  ils  changent  de  batterie  ils  em- 
3,  ployent  tour-à-tour  les  menfonges,  les 
3,  malédidions  ,  les  injures  les  plus  atroces 

(a)  In  odô  ctufiS  y  p.  105.  ( Cet  Ecrit  eft  pour 
h  dcfeiife  de  la  Ccjofure  de  la  faculté. } 
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55  contre  les  perfonnes  qui  les  combattent»  „ 
C  cil:  ce  qu'ils  ont  fpécialcmenc  pratiqué 
à  régarddesEvcques^delaFâcuhéde  Théo- 
logie &  de  PetYî4s  Aurelius,  A  la  fin  de  ce 
grand  ouvrage  ,  ie  Clergé  a  fait  imprimes 
un  Recueil  de  p! us  de  26  pages  d'in- 
jures &  inventives  que  les  Jéfuites  ont  vo- 
mies contre  ceux  qui  les  ont  refutés  y  fans 
refpedter  le  cara£lére  Epifcopal. 

Le  ledeur  verroit  avec  plaiûr  l'extrait  de 
difFerens  textes  où  Petrus  Aurelîus  montre 
avec  force  &  avec  une  nob!é  éloquence  ^  le 
goùc  qu'ont  les  Jéfuites ,  Jefuttica  ingénia  y 
pour  faire  une  irruption  dans  les  cabinets 
les  plus  fecrets  des  Princes  &  nef  as  ; 

&  cela,  non- feulement  en  France  >  mais 
par-tout  i  de  forre  qu'ils  réuniflent  tout  à  la 
fois  ces  deux  caractères  j  &  de  flatter  les 
Princes  &  de  leur  faire  du  mal  :  leur  avi-» 
dite  &  la  rapacité  avec  laquelle  ils  cher-- 
client  à  amaflèr  des  richcflès  immenfes  j&c» 
Mais  cela  nous  conduiroit  trop  loin  :  bor- 
nons nous  ici  à  citer  au  bas  de  la  page  queU 
ques-uns  des  endroits  où  fc  trouvent  ces 
morceaux  curieux  (^). 

Mais  nous  ne  pouvons  omettre  celui  cù 
cet  écrivain  nerveux  s*exprime  en  ces  ter- 
mes :  Tel  efl  le  cardilere  de  ces  hommes.  On 
ks  gâte  en  les  ménageant  :  ce  n'eft  que  par 
la  force  &  la  fermeté  y  qtion  les  réprime  \  ou 
s'ils  font  incurables  ,  ils  écument  moins  lorf* 

(^)  Aflert.  Epift.  iliuft.  Galîix  Antiftitum ,  p.  15  k 
în  odo  caufas  ,  p.  131  î  Vindici^e  Cenfuras  Soiboiii- 
p.  144,  14s,  14^,  147,  j^p,  &  ailleurs. 


4fu*its  apperçoivtnt  le  bras  de  [eur  Âaverfair& 
élevé  ;  au  lieu  qu'ils  s'agitent  étrangement  , 
des  qu'ils  voyent  que  ce  bras  s'abaijfe  jufqu'ati 
point  de  les  flatter  (a).  Eft-il  étonnant  que 
ces  portraits  ,  vifs  à  la  vérité,  maïs  faits 
d'après  nature  ,  ayenc  irrité  cette  Société 
vindicative  ? 

En  ordonnant  la  réimprefïîon  de  Petrus  ^ 
Aurelius  ^  l'AfTemblée  de  1(^41  marqua  dans 
fon  procés-verbal  ;  que  Védition  de  ces  œu-* 
mes  ferviroit  d'une  bonne  re'ponfe  a  Cellot. 

Louis  Cellot  Jéfuirc  venoic  de  faire  pa- 
roître  à  Rouen  un  traité  fur  la  Hiérarchie  ^ 
où  il  fe  propofoit  de  combattre  Petrus  Au^ 
relius  ,  &  M  Hallicr  (b).  Il  ne  vint  au  fe- 
cours  de  fes  confrères  d'Angleterre  ,  qu'en 
cnfeignant  de  nouvelles  erreurs.  Son  ouvrage 
fut  déféré  par  le  Syndic  à  TAflemblée  de  la 
Faculté  de  Théologie  du  premier  Février: 
1641.  Les  Députés  qu'on  nomma  ayans  fait 
leur  rapport  -à  la  Faculté >  il  fut  conclu  dans 
l'Afltmblée  du  j  Avril  que  ce  Kvre  feroit 
condamné,  ^^cotnme  contenant  des  propo-» 
jjfitions  nouvelles  ^  fwfiTes  ^  dangereufes  ^ 
yy  téméraires  ,  ridicules ,  contraires  à  Thumi-. 
„  lité  &  à  la  charité  chrétieni^c  y  tendantes 
y,  à  rabaidèr  les  fon£iions  6c  lie  miniftere 

{a)  Aneretirus  y  dans  V'avts  au  LeBeur,  îtà  prorsu3 
funt  ifti  bomines  :  corrumpuntur  indulgentiâ,  robore 
ac  virtute  fraenantur.  Vel  fi  infanabiles  funt ,  ihiniVs 
aediiant ,  cum  extcntum  Adverfarii  brachium  vident? 
i'IIo  temiflo  ,  vel  nnulcente  ,  immense  agitantur. 

(b)  Voyez  raifaire  du  P.  Cellot  dans  M.  Dupin  ,  ^ 
hiftoirc  du  dix-feptieme  /lecle  à  la  fin  du  Tome  i. 
M.  Dupin  en  donne  un  abrégé  ,  &  rapporte  les 
erreurs  que  ce  Jéfuite  fut  obligé  de  rétradcr^ 

L  V 


5;  dè  l'ordre  hiérarchique  5  .honteufcs  pour 
les  Moines  &  les  Réguliers  y  injurieufes 
53  aux  Evêques  &  au  Clergé,  contraires  aux 
3,  Décrets  des  Conciles  &  des  Papes,  indui- 
5P  fantes  à  l'erreur  &  à  l'hérélîe  ,  impics  , 

Cette  cenfure  étant  réfolue  $c  prête  à  pa- 
roître  3  les  Jéiuites  remuèrent  à  la  Cour  pour 
l'arrccer  ^  &  ils  y  réuffirent.  Le  Cardinal  dt 
Richelieu  voulut  que  l'affaire  s'afloupît  par 
une  conférence  que  quelques  Do£teurs  , 
qu'il  nomma  lui-même  y  auroient  avec  le 
P.  Cellot.  Il  comparut  donc  devant  ces  Doc- 
teurs 3  alïîfté  des  Percs  Huyneuve  ,  Petau  & 
Boucher  j  &  apiès  plufieurs  conférences  qu'il 
cm  avec  eux,  il  fut  obligé  de  retra6ter  diffé- 
rentes propolîrions  ,  d'en  adoucir  d'autres,^ 
&  d'avouer  qu'un  grand  nombre  lui  avoient 
échappé.  C'étoituneVraierétraftation,  mais 
par  ménagement  on  voulut  bien  ne  donner 
que  le  nom  de  déclaration  ,  à  l'écrit  qu'il 
(igna  le  21  Mai  1641.  Par  cette  déclaration 
îe  Jéfuite  évira  la  publication  de  la  cen^ 
fure  que  la  Faculté  avoit  drclîee  contre  fca 
4ivre. 

il  avoir  accumulé  tant  d'erreurs  dans  cet 
onvrage  j  qu'a  Rome  même  il  fut  mis  à 
llndex  par  un  Décret  du  ii  Janvier  1641, 
L'AfTemblée  du  Clergé  qui  fc  tenoit  à  Man- 
te y  le  flétrit  au0i  le  1 1  Avril  ,  avec  les 
qualifications  les  plus  fortes  v  remercia  b 
Pape  de  ce  qu'il  Pavoit  condamné ,  &  de- 
nianda  au  Roi  qu'il  fût  fupprimé. 

Après  ce  récit  croiî:oit-oa  que  ce  Jefuice 


pût  avoir  l*audacc  de  Ce  produire  comme 
un  homme  victorieux  de  fes  adverfaires  > 
Cependant  M.  Hallicr  ayant  été  chargé  de 
le  réfuter  ,  le  Pere  Cellor  lui  oppofaen  1646 
un  nouvel  écrit  3  où  il  renouvolloit  les  mê- 
mes erreurs  qu'il  avoir  avancées  dans  foa 
ouvrage  cenfuré  de  tous  côtés.  Par  un  récit 
ple^  de  fauflètés ,  il  voulut  pcrfuader  qu'il 
n'avoir  rien  retrafté.  C'eft  ce  qui  obligea  la 
Faculté  de  Théologie  de  publier  en  1648 
la  déclaration .  donnée  par  ce  Jéfuite  ea 
1641.  La  fimple  le6ture  de  cette  pièce  fie 
voir  que  Cellot  joignoit  à  la  multitude 
d'erreurs  dont  il  s'étoit  rendu  coupable ,  Po- 
piniâtreté  la  plus  fcaiidaleufe  &  l'efprit  de 
menfonge  le  plus  caraébérifé  (a). 

Cellot  n'a  voit  pas  encore  commis  ce  nou- 
veau délit ,  lorlque  TUniverfité.  de  Paris 
apofrrophoit  ainu  les  Jéfuitcs  en  1643  (b) 

Votre  peu  de  foi  à  l'égard  de  NofTcigneurs 
35  les  EvêqueSa  nous  empêche  d'efpérer  de 
53  vous  un  traitement  plus  fincére.  Certes 

^{a)  M.  Dîipin  parle  d'une  Sâtfre  trcs-finc  qne  le 
Cftlebre  &  pieux  M.  Ham©n  fit  dans  ce  temps- là. 
contre  le  P.  Cellot  fous  le  titre  à'Apolegie  de  Lêuis 
Cellft  y  en  trois  livres;  Satyre  très  -  bien  faite  m 
Latin ,  compefée  avec  beaucoup  d*art  â'efprit  , 
pleine  de  penfées  ingénieufes  ,  de  citations  d'Au-- 
teurs  Zccléfiajlifues  profanes ,  empUyées  fort  à 
propos.  Elle  eft  bien  fupcrieure  à  l'Ecrit  plein  de 
malignité  ,/que  le  Jcfuitc  fit  contre  l'éloge  <âe  Fetrus 
Aî^reltus  compoCé  piv  M.  Godeau  ,  &  adopté  par 
rAflemblce  du  Clergé  de  1646,  Cet  infolent  Ecrit  cft 
Lntitulc  :  Godellus  an  Orater  vel  Poi'ta. 

(b)  Seconde  Apologie  pour  rUniverfité  de  Paris  ^ 
ii»pn-mc«  par  Mandement  du  Refteur ,  troifiemc 
Baicie  i-  Cuapitre  deruiex. 

L  Vj  : 


^,  ces  facrés  Princes  de  l'Eglîfe  n*ont  pu  lire 
35  fans  indignation  ces  faufTes  &  infolentes 
„  paroles  ,  Les  Je  fuites  n'ont  fait  aucunes  prO" 
,5  mejfes  à  NoffeïgneuYs  les  Evêques  ^  qu'ils 
5,  n'ayent  gardées ,  &  ne  fotent  toujours  prêts 
„  &  difpofés  d'accomplir  (a  ).  Vous  avez  tenu 
5,  parole  aux  Evêques,  vous  qui  leur  aviez  pt o- 
mis  honneur  &c  foumiilion  à  l'A(ren|^lée 
de  Poifly  ^  &  qui  toutefois  louez  Floydus 
d'avoir  écrit  que  TEpifcopat  n^écoit  point 
néccflaire  en  France, en  Efpagne,  en  An- 
,5  gleterre  y  pourvu  qu*il  y  eût  en  quelque 
endroit  de  l'Europe  fuffifant  nombre  d'E- 
3,  vêques  pour  confacrer  des  Prêtres  ?  Vous 
avez  gardé  vos  promefles  aux  Evêques  y 
53  vous  qui  avez  reconnu  l'an  1655  tenir 
^3  de  leur  bon  plaifir  le  pouvoir  de  confé- 
3,  rer  les  Sacremens  dans  leur  Diocèfe  <Sc 
3,  qu'il  étoit  en  leur  puifTance  de  vous  dé- 
33  fendre  ces  minifteres  3  &  qui  toutefois 
3,  avez  fouffert  que  Cellot  dans  un  ouvrage 
3,  compofé  par  votre  commandement ,  écri- 
5,  vît  qu'un  Religieux  fe  préfentant  à  un 
33  Evêque  pour  lui  demander  la  permiffion 
33  de  confeffer  >  pouvoir  prendre  le  refus  de 
3,  ce  Prélat  pour  une  approbation  fuffifante  > 
.33  Vous  avez  rendu  aux  Evêques  le  refpedt 
33  que  vous  leur  aviez  protnis  ,  vous  qui 
3,  avez  écrit  des  Satyres  contre  leurs  Cen- 
33  fures ,  &  qui ,  ayant  défavoué  en  France 
3;  ces  ouvrages  fcandaleux  3  non-feulemenc 

{a)  Cela  eft^  tiré  d^ine  rcponfe  qne  les  Jéfuifes 
avoiuu  faite  à  la  première  apologie  de  i'Uoi^ 


3y  les  avez  inférés  dans  la  bibliothèque  de 
>,  vos  Ecrivains  ;  mais  mcme  avez  mis  les 

excès  de  Floydus  fous  le  titre  de  Theologi^t 
yypolemlcay  ftve  comroverfix  cum  h.treticis  ^ 
yy  appellans  hérétiques  M.  l'Archevêque  de 
yy  Paris  ,  &  tout  le  Cergé  de  France  en 

corps  ?  Certes ,  (î  ces  outrages  fe 

yy  doivent  appeller  refpeds ,  tous  vos  men- 
yy  fonges  peuvent  bien  ê:re  nommés  des  vé- 
yy  rités  >  &  vos  (bphifmes  des  raifons  dé- 
3y  monftratives.  Mais  les  bons  Chrétiens  & 
„  les  efprits  raifonnables  ont  d'autres  fentî- 
yy  mens  de  vos  infolences,  &  il  n'y  en  a  pas 
iy  un  qui  ne  frémiflè  à  l'afpeâ:  d'une  rebel- 
yy  lion  fi  manifefte  contre  les  Chefs  auguftes 
yy  &  les  Membres  les  plus  facrés  du  corps 

yy  myftique  de  Jefus-Chrift  Vous  fa-trs 

yy  gloire  d'ajouter  TinfidcUté  à  la  rébellion , 
yy  éc  de  violer  en  même  tcms  la  faintetc  de 
yy  ces  Puifîànces  &  la  fincéritc  de  vos  pa- 
,y  rôles. 

Article  XXV. 

Entreprïfes  des  Jefuîtes  cantre  tes  Evêques 
&  contre  l'Efpifcopat  dans  toutes  les  par^ 
ties  de  l'Univers. 

Si  les  Jéfuites  fe  font  élevés  en  France  & 
en  Angleterre  avec  tant  d'arrogance  contre 
les  Evêques  &  même  contre  l'Epifcopat , 
leurs  Confrères  qui  fe  font  répandus  dans 
les  autres  parties  de  l'Univers  fous  prétexte 
d'y  faire  des  Miiïions  ^  n'auront- ils  pas  été 


plus  dociles  &  plus  refpe<Stueux  envers  cette 
fubliiTie  dignité  que  Jcfus-Chrift  a  établie 
pour  gouverner  TEglife  ?  Su  vons  ces  Pères 
dans  quelques-unes  des  contrées  où  ils  fe 
font  introduits  en  qualité  de  Miiïionnaires. 
Quelques  traits  montreront  ce  qu'ils  y  ont 
foir. 

I.  Douze  ans  après  que  la  Religion  eut 
été  changée  en  Hollande  ,  Sasbolde  fut 
nommé  par  le  Pape  pour  gouverner  les 
Egîifes  des  Provinces  unies  en  qualité  de 
Vicaire  Apoftolique  ,  le  Siège  d'Utrecht 
étant  vacant.  Trompé  par  les  Jéfuites  qui 
fe  préfentcrent  comme  des  hommes  apofto- 
liques  j,  pleins  de  zèle ,  qui  ne  demandoient 
pour  récompenfe  de  leurs  travaux  que  la 
vie  &  l'hobitj  Sasbolde  les  admit  parmi  fss 
coopcratcurs.  Mais  bientôt  après,  dirM. 
55  l'Archevêque  d'Utrccht  dans  fa  Lettre  du 
5,  IX  Février  175  S  à  Benoît  XIV  ,  il  recon- 
5,  nul  que  c'étoient  des  hommes  charnels; 
5, car  ils  étoient  venu  chercher  leurs  pro- 
5,  près  intérêts  5  &  non  ceux  de  Jefus-Chrift. 
55  L'avantage  des  fortunes  des  habitans  affcz 
5,  opulentes ,  fut  ce  qui  plut  à  ces  prétendus 
^,  Compagnons  de  Jefus .....  A  peine  eu- 
53  rent'ils  mis  le  pied  dans  le  pays  ,  que 
5,  notre  Eglife  oblédée  en  quelque  forte  & 
5,  potTédée  par  ces  hommes  comme  par  de 
j>  maHns  efprits  ^  fut  miférablement  agitée 
3,  &  tourmentée.  Pour  s'en  rendre  plus  ai- 
^,  fément  les  maîtres^  leur  premier  foin  fut 
5,  d'employer  des  menées  fourdes ,  afin  d'em- 
5,  pêcher  Clément  V III  de  donner  à  l'É- 

glife  d'Utrecht  un  Archevêque 


Leurs  intrigues  ne  leur  reulîirent  pas  dans- 
cetfe  occafion  :  Sasbolde  fut  faic  Archevê- 
que d'Uirechc ,  mais  fous  le  titre  d'archevê- 
que de  Philippcs  j  afin  de  ne  pas  bleflèr  les 
Ec:us.  Sasbolde  ayant  repris  depuis  le  cirre 
d'Archevêque  d'Utrecht  y  on  lui  en  fit  un  cri« 
me  :  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats  le  ban- 
nirent &  confifquerent  patrimoine. 
*^^  Les  Jéfuites  tournèrent  à  leur  profit  le 
banniiïèment  de  l'Archevêque.  A  la  faveur 
35  de  Ton  abfence  ^  ox\  les  vit  décrier  les  meil- 
3^  leurs  fujcts  du  Clergé;  corrompre  la  pa- 
^>  rôle  de  Dieu  ;  publier  fans  l'autorité  de 
35  l'Archevêque  qu'ils  méprifoicnt,  des  In- 
33  dulgences  incertaines;  faire  les  fon£kions 
33  Paftorales  3  malgré  les  propres  Pafteurs  : 
33  donner  aux  Pécheurs  les  plus  endurcis  , 
53  fans  exiger  d'eux  un  changement  dévie 
33  qui  eut  précédé  3  des  abfolutions  précipi- 
33tées  ;  enlever  aux  Pafteurs  leurs  propres 
35  brebis  pour  fe  les  approprier  ; ...  fc  formée 
33  des  troupeaux  de  brebis  étrangères  >  non 
33"dans  la  vue  de  leur  diftribuer  le  pain  de 
33  la  parole  ...  mais  par  l'avidité  de  s'enricliir 
33  de  leurs  dépouilles.  Les  mêmes  hommes 
33  qui  peu  auparavant  avoient  édifié  les  bons 
35  en  leur  promettant  de  travailler  graïuitc- 
3,  ment,  alorS3au  grand  fcandale  des  nouveaux 
3,  Catholiques  3  ramalToient  de  toutes  parts 
33  avec  avidité,  fous  le  nom  d'aumônes  3  des 
35  richefîes  confidérabîes  3  pour  les  faire  paf- 
33  fer  en  pays  étrangers  ;  &  quoique  les  fou- 
3,  verains  Pontifes  par  leurs  Conftitutions  ? 
5>&  les  Etats  généraux  aient  fouvenc  dé* 


r    )  . 

5,  fendu  ces  exportations  ^  jufqu'icî  rien  n'a 
3,  été  capable  d'en  arrêter  le  cours. 

„  Sasbolde  leur  donna  d'abord  fur  leur 
„  conduite  des  avis  fecrets  &  dans  un  cfpric 
pacifique.  Enfuire  les  trouvant  obftinés  Se 
rebelles,  il  lés  reprit  publiquement  ,  ^ 
rejidit  une  Ordonnance  par  laquelle  il 
^,  leur  enjoignoit  çpcpreflement  de  cefler  de 
3,  troubler  le  Gouvernement  Ecclcfiaftique, 
5,  de  ne  point  p^der  les  bornes  de  leurs  pou- 
5,  voir  ^ ....  de  difpenfer  avec  fidélité  U  pa- 
5>  rôle  de  vérité,  &  de  fe  garder  de  toute  ava- 
rice.  Cette  Ordonnance  les  fit  entrer  en 
5,  fureur      On  peut  voir  dans  la  fuite  de  la 
Lettre  jufqu'à  quel  excès  ils  fe  portèrent  à 
ce  fujet  :  quelles  infulres  ils  firent  à  l'Arche- 
vêque. Ils  allèrent  jufqu'à  demander  à  Rome 
qu'on  fufpendit  le  Prélat  de  fes  fonctions  ^ 
pour  avoir  ofé  nommer  les  Jéfuites  dans  fon 
Ordonnance.  Cependant  Paul  V.  la  confir- 
ma, loin  d'y  donner  atteinte. 

55  Jean  de  Nccrcaflèl  ( Archevêque  dU- 
trcchi  fous  le  titre  d'Evêque  de  Caftoric) 
Prélat  éminent  en  fcience  >  puiffant  ep 
^5  œuvres  &  en  paroles  >  &  rccommandable 
^,  par  toutes  fortes  de  vertus  ,  fut  fouvent 
5,travcrfé  &  fatigué  par  les  Jéfuites  durant 
5,  tout  le  cours  de  fa  vie.  Mais  ils  ne  purent 
3i,réufTir  à  l'opprimer.  Ce  fort  étoit  réfervé 
à  fon  fuccefîeur  Pierre  Codde  ,  Archevê- 
5,  que  de  Sebafte,  vrai  IfracHtc  >  qui  ne  con- 
>,  nut  jamais  la  fraude  ni  le  menfonge.,>  La 
Lettre  fait  une  peinture  légère  de  ce  que  M, 
Codde  a  eu  à  f©uârir.  Mais  oapeut  voità 


ce  fl]jet  la  juftification  de  M,  V Archevêque 
de  Sebafiey 

1 1.  Les  Jéfuites  auront-ils  refpedlé  davan- 
tage l'autorité  Epifcopale  en  Allemagne,  où 
ils  font  devenus  fi  puiflans?  Qu'on  en  juge 
par  la  conduite  qu'ils  tinrent  dans  le  fiécle 
dernier  envers  le  Cardinal  de  Harrach  Arche- 
vêque de  Prague.  Nous  avons  promis  plus 
haut  de  rapporter  la  manière  dont  ils  s'y  pri- 
rent pour  s'emparer  de  l  Unîverfité  de  cette 
Ville  3  en  dépouillant  l'Archevêque  dç  Ces 
drois  les  plus  conftans. 

L'Univerfité  de  Prague  {a  )  avoît  été  éta- 
blie en  1 348  par  le  concours  des  deux  Puif- 
fances,  du  Pape  Clément  VI.  &  de  l'Empe- 
reur Charles  IV-,  &  à  caufe  de  la  fondatiou 
faite  par  cet  Empereur ,  elle  porta  le  nom 
de  Caroline.  Suivant  IMtabhfTement  ,  la 
dignité  de  Chancelier  devoit  être  conférée 
à  perpétuité  à  l'Archevêque  avec  toute  la 
îurifdidion  que  les  Canons  donnent  aux 
Ordinaires.  Dans  la  fuite  les  guerres  de  Re- 
ligion ayant  jetté  la  Bohême  dans  les  plus 
grands  troubles,  la  Maifon  d'Autriche  & 
les  hérétiques  devinrent  alternat!  vementmaî- 
très  de  ce  Royaume  ,  félon  le  fort  des  armes. 
Les  Jéfuites  qui  s'étoient  introduits  dans  la 
Capitale,  crurent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
de  fomenter  les  troubles ,  afin  que  les  biens 

(a)  Ce  que  nous  allons  dire  de  cette  affaire  eft 
tiré  de  la  Morale  Pratique  ,  T.  i ,  p.  310  &  fuiv.  de 
rédition  de  >  &  du  Mémoire  du  Cardinal  de 
Harrach  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  récit  des 
faits, 


ics  hcrcriques  étant  confifqucfs,  ils  (e  les 
fiffent  adjuger.  Aufîî  devinrent-ils  extrême- 
ment odieux  dans  le  pays,  parce  qu'on  leur 
attribuoit  toutes  les  cruautés  exercées  dans 
cette  guerre ,  &  le  refus  que  la  Maifon 
d'Autriche  faifoit  de  donner  la  paix  à  des 
conditions  honorables  &  avantageufes  aux 
deux  Parties.  Ccft  ce  qui  fit  qu'en  1618  les 
Etats  de  Bohême  chaflerent  à  perpétuité  les 
Jéfuitcs  de  toute  l'étendue  du  Royaume. 
L'Edit  motivoit  cette  expulfion  fur  ce  qu'ils 
inchoïent  des  ajfaijins  k  tuer  les  Rois  qu'ils 
fe  mêloïent  des  affaires  d'Etat ,  qu'ils  étoient 
les  auteurs  de  tous  les  malheurs  de  la  Bohême. 

En  rappellant  plus  haut  ces  motifs  portés 
dans  ï'Edic ,  nous  avons  remarqué  que  pour 
montrer  qu'on  ne  les  chaflbit  pas  ^  titre  de 
Catholiques ,  on  laifloit  les  autres  Ordres 
Religieux  en  polTeffîon  de  leur  état,  parce 
que  ceux-ci  fc  coûduifoient  avec  modéra- 
tion. 

Pendant  ces  troubles  les  hérétiques ,  tant 
qu'ils  furent  maîtres  de  Prague  y  s'étoient 
emparés  de  l'Univerfité  &  en  avoientoccupé 
les  différens  poftes.  Les  Jéfuitcs  profitèrent 
de  cette  circonftance  pour  perfuader  à  l'Em- 
pereur qu'il  falloit  décorer  leur  Collège  du 
titre  d'Univerfité ,  afin  de  l'oppofer  à  l'Uni- 
Terfité  hérétique^  Comme  les  Jéfuites  ont 
par  des  Bulles  le  Privilège  fingulier  d'être 
exempts  de  toute  jurifdi6lion  &  de  ne  dé- 
pendre en  aucune  forte  des  Ordinaires  , 
l'Archevêque  de  Prague  fut  dépouillé  de 
tout  droic  Se  jurifdidion  fur  cette  nouvelle. 


Unîvcrlîtc,  &  il  ne  pou  voit  en  exercer  â»-^ 
ciine  fur  l'Univetfité  Caroline  ,  pendant 
que  les  hérétiques  en  demcuroient  les  maî- 
tres. 

Enfin  l*Empereur  Ferdinand  recouvra  !c 
Royaume  de  Bohême.  Le  calme  rétabli  >  les 
Catholiques  rentrèrent  en  poflèffion  de  l'U- 
niverfité  Caroline.  Gomme  elle  étoit  bien 
reniée  &  fort  riche  ,  les  Jéfuites  défiroienc 
de  s'en  emparer  ^  &  ils  en  vinrent  a  bout. 

L'Empereur  leur  étoitentierement  dévoué, 
&  il  les  chargea  de  drcfler  eux-mêmes  une 
Ordonnance,  qu'il  figna  cnfuite^  &  dont 
voici  les  principales  difpofitions.  Par  notre 
0^  autorité  Royale  &  Impériale  ,  y  eft-il  dit  . 
Nous  unifions  de  plein  droit  &  à  perpc- 
55  tuité  l'Univerfité  Caroline  au  Collège  Fer- 
^,  dinand  de  la  Société  de  Jefu5  établi  dans 
,j  notre  Ville  de  Prague  y  fans  qu'on  puifie 
oppofer  à  cette  union  aucun  Privilège  de 
l'Univerfité  Caroline  y  puîfque  nous  pour- 
rions  l'abolir  pour  fcs  fautes,  comme  en 
„  efFet  nous  aboliflbns  préfentement  tout  ce 
,^  qui  peut  y  être  de  contraire  à  cette  union 
„  que  nous  faifons,  C'eft  pourquoi  nous  vou- 
,5  Ions  qu'à  perpétuité  le  Reàeur  de  notre 
„  Collège  Impérial  de  la  Société  de  Jefus , 
55  établi  félon  la  coutume  par  les  fupérîeurs 
yy  de  la  Société  5  foit  Refteur  de  toute  l'U- 
55  niverfité  5  &  nous  calions  par  ces  préfen- 
55  tes  &  annulions  le  droit  que  quelques  au- 
,5  très  y  pourroient  prétendre.  [  &  par  con- 
55  féquent  celui  de  l'Archevêque].  De  plus 
5,  nous  foumettons  audit  Redeur  tous, 


(  léo  ) 

7y  Maîtres ,  foît  des  petites  Ecoles  ,  foît  des 
5,  autres  de  la  Ville  de  Prague  >  qui  fe- 
5^  ront  obligés  de  déférer  aux  ordres  de 
3:)  ce  Redeur,  ou  à  celui  qu'il  aura  délé- 
5,  gué  pour  faire  la  vifite  ou  établir  quel- 
5,  que  Règlement.  Perfonne  ne  pourra  éta- 
?5  blir  aucune  nouvelle  Ecole  ,  en  quel- 

que  Faculté  que  ce  foit,  s'il  n*en  a  per- 
5^  million  par  écrit  du  Reâ:eur  ^  auquel  aulTî 
^,  nous  foumettons  tous  les  Collèges  &  peti- 
^5 tes  Ecoles  de  tout  le  Royaume  ( deBohê- 
3,  me  ,)  tant  celles  qui  font  établies  que  celles 
3y  qui  s'établiront  à  l'avenir.  55  Par  la  même 
autorité  féculiere  l'Empereur  donna  au  Rec- 
teur des  Jéfuires  tous  les  droits  d'inquifitlon  & 
de  correction  des  b?ïeitques  ,  &  la  cenfure  des 
Livres  y  tant  de  ceux  qu'on  hnprtmerolt  ;  que 
de  ceux  qu'on  vendroit. 

Le  Cardinal  de  Harrach  étoit  alors  Arche- 
vêque de  Prague.  Les  Jéfaites  avoient  tout 
arrangé  à  fon  infça.  Sentant  quelle  atteinte 
cette  entreprife  donnoit  à  l'autorité  de  fa 
place,  il  en  porta  des  plaintes  inefficaces  au 
Pape  &  à  l'Emperenr.  Nous  avons  le  Mé- 
moire qu*il  préfenta  à  ce  Prince  (a).  Il  y  faifoît 
voir  que  par  la  deftruftion  de  l'Univerfité 
,^  Caroline  &  fa  réunion  à  celle  des  Jéfuites, 
5,  il  fe  trouvoit  dépouillé  de  tous  les  droits 
3,  qu'il  avoit  &  par  fon  caraâère  Epifcopal, 
„  &  par  la  Bulle  qui  avoit  fondé  l'Univerfité 

{a)  Mémoire  fe  tronre  dans  le  Tuhff^magnA 
l'cdit.  rte  1717,  T.  1,  pièce  viii  ,  p.  i99)  Le 
Mémoire  y  eft  en  Litin.  Je  ne  fais  fi  c'eft  dans 
cette  Langue  qu*U  a  été  préfeuté  à  TtiMpereur. 


3,  Caroline,  que  les  difpof^dons  de  TOrdon- 
35  nancc  étoient  attentatoires  à  la  PuifTancc 
5,  Eccléfiailique  ,  que  toute  rautoricé  Aichi- 

épifcopale  étoit  tranfportée  à  un  leul 
,5  homme  Jcfuite;  que  rÊcolâcre  de  Prague 

avoit  fuivanc  les  Statuts  >  inlpeftion  &  l'au- 
33  torité  fur  les  Ecoles  de  la  Ville  &  des 
3j  Fauxbourgs,  &  que  dans  le  refte  du  Ro- 
3)  yaume  c'étoit  les  Doyens  &  Curés  qui 

avoient  ce  droit  5  qu'ainfi  ils  étoient  tous 
35  dépouillés  de  leurs  droits  pour  en  revêtir 
55  le  feu!  Redeur  des  Jéfuites  ;  que  rien  n'é- 

toit  plusabufif  &  plus  fujet  à  inconviens, 
35  que  de  voir  tous  les  Maîtres  d'Ecole  du  Rt)- 
33  yaume  être  obligés  de  venir  comparcîtrc 
>3  devant  le  Redeur  des  Jéfuites  de  Prague 
3,  pour  y  recevoir  la  correftion  ,  s'ille  jugeoit 
33  à  propos  y  ou  être  renvoyés  &  même  chalTés 
33  du  Royaum-e;  que  même  dans  ce  ren- 
3,  veifement  le  Pape  n'étoit  intervenu  en 
33  aucune  forte;  que  fi  les  Hérétiques  s*é- 
33  toient  emparés  autrefois  de  l'Uni verfi té 
33  Caroline,  c'étoit  de  la  part  des  Jéfuites  une 
33  calomnie  de  la  repréfenter  3  comme  étant 
A  aftuellement  entièrement  rebelle  &c  Héré- 
33  tique;  puifqu'il n'y  reftoitplus  queTArche- 
5,vêque  de  Prague  &  autres  perlonnespar- 
yyfàMtnénifoumifes  à  Dieu  &  k  Céfar  ;  qu'à 
3,  l'ufurpation  de  tous  les  droits  ,  les  Jéfuites 
33  joîgnoient  celle  de  tous  les  biens  mobiliers 
33  &  immeubles  de  l'ancienne  Univerfité 
33  dont  ils  s'emparoient ,  fans  aucune  forme 
33  de  jugement3  &  fans  que  ceux  à  qui  ils 
Pi  les  eaicYoicnc  fuilènc  coupables  ;  que  c*€- 


(  lél  ) 

^tok  donner  lieu  à  l'cnvîe>  aux  dîfpures, 
>,  &  même  aux  féditions  ^  que  d'accorder 
s,  un  pouvoir  fi  arbitraire  à  des  gens  qui 

n'ont  déjà  que  rrop  de  foif  pour  dominer 
>3  fur  le  Clergé  &  fur  le  Peuple  (a).  „  Le 
Cardinal  finit  par  dire  qu'il  n'eft  plus  furpris 
û  le  delTèin  de  fonder  quatre  nouveaux 
Evêchés  s'cft  évanoui ,  puifiîu'on  n'en  a  plus 
befoin ,  ôc  que  les  Jéfuites  s'emparent  de 
tous  les  droits  qui  appartenoient  aux  Evêques, 

Le  Cardinal  de  Harrach  mcritoit  d'autant 
plus  d'cgards,  qu'il  avoit  Ccïvi  utilcmenr  les 
Empereurs  dans  les  troubles  de  Bohême, & 
qir'il  éroit  parvenu  à  chafier  entièrement  de 
Prague  les  Luthériens.  Quelque  accrédite 
qu'il  parût  être  auprès  de  Ferdinand  II,  Sc 
cnfuite  auprès  de  Ferdinand  III,  qui  l'ho- 
norèrent des  premiers  emplois  de  confiance  ; 
les  Jéfuites  l'obligèrent  de  leur  céder  ce 
qu'il  avoit  refufé  d'abord  avec  fermeté  de 
leur  abandonner.  Il  eut  la  foiblefie  d'alliftcr 
le  4  Mars  1^54  à.  la  prife  de  poficfllîon  du 
Jéfuite  Molitor ,  qui  fut  le  premier  Refteuc 
de  la  nouvelle  Univerlite  appdléc  CaroU-Ferd}'^ 
nandée  {h).  m 

III.  Les  Jéfuites  font  auffi  parvenus  a 
dépouiller  l'Evêque  d'Ausbourg  de  toute 
infpe6tion  fur  l'Univerfité  de  Dillengen  ou 
Dillingue  (c)  dans  la  Souabe,  LePere  Jou- 

(  A  )  Denique  negotium  vidctar  invidiar ,  rixarum, 
ne  dicâmus  leditionum  ,  iis  qui  tantam  prxfe  fcrunt. 
fîtim  dorrânandi  in  Cleros  ac  populos ,  conccdcrc 
uni  aibitrariam  (  potcftitem  ). 

(  h  )  Voyez  l'article  de  ce  Cardinal  dans  Morery. 
/c)  C'ell  ia  Yiilc  eu  Jes  £ycqacs  i'Ausbourg 
rcitienr. 


vcncy  nous  apprend  qu'en  1507  un  Eveque 
d'Ausbourg  avoic  mis  ces  Pères  en  poflelTioa 
de  rUniverfité.  Les  Chanoines  s'y  ëtoienc 
oppofcs.  Au  bout  de  quarante  ans,  ils  y 
confentirent  :  mais  ils  prétendirent  que  lefl 
Evêques  d'Ausbourg  auroient  le  Gouverne- 
ment de  rUniverfité  ,  conformément  aux 
Bulles  des  l^apes.  Les  Jéfuît^s  tinrent  ferme, 
&  ils  obtinrent  enfin  que  le  Reéleur  de  leur 
Collège  auroit  tout  ce  droit  des  Evcques  tel 
qu'il  fût ,  &  que  le  Gouvernement  entier  de 
l'Univeriité  palTeroit  entre  les  mains  de  ce 
Reélcur.  En  rapportant  le  texte  du  P.  Jou- 
vency ,  rUniverfité  de  Paris  faifoit  remar- 
quer au  Roi  en  1714,  que  cela  devoîtfahâ 
quelqu'impreffion  fur  l'efprit  des  Prélats  du  prem 
Plier  Ordre  qui  ont  des  prééminences  dans  les 
Unlverfite's  (a). 

Nous  n'eiKrerocs  pas  ici  dans  le  détail 
de  ce  qui  concerne  les  autres  Univerfités 
d'Allemagne.  Les  Jéfuites  s'en  fontemparéf 
depuis  long-tems,  &  même  profitans  des 
pririléges  exhoibitans  >  qu'ils  ont  furpris  aux 
Papes ,  ils  ont  créé  une  multitude  de  ces 
Univerfîtés ,  en  décorant  de  ce  titre  quel- 
ques-uns de  leurs  Collèges.  On  peut  voir 
dans  le  Pere  Serry ,  Hittoire  des  Congré- 
gations de  AuxUiis  {h)  y  quel  cas  on  doit 
faire  de  ces  Univerfités.  Le  plus  fouvent  on 
y  obtient  des  dégrés  le  même  jour  qu'on 

(  4  )  Requête  de  l'Univerfité  de  Paris  au  R©i  «I 
^724,  p.  14. 

L,  I,  c.  3.  &  L,  4,  c.  18» 


{  iH) 

cft  arrivé  dans  la  Ville  où  elles  font  éta- 
blies. Si  cet  abus  ne  les  rend  pas  florilfan- 
tes  5  ni  ne  donne  pas  la  fcience  à  ces  Gra- 
dués,du  moins  fcrc-il  a  ceux-ci  pour  avoir 
dès  bénéfices  ^  &  il  procure  de  l'argent  aux 
Jéfuites,  qui  vendent  les  grades.  Pour  en- 
tretenir ce  commerce  >  ils  ont  moins  de 
dépenfc  à  faire  que  pour  le  trafic  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  qu'ils  exercent  dans 
tout  l'Univers. 

IV.  L'Empereur  Ferdinand  II  avoitpour 
Confefleur  un  Pere  Lamorman  Jéfuite,  qui , 
iron  content  de  rendre  fa  Sociécé  maîtrefle 
abfolue  de  l'Univerlîcc  de  Prague  fut  encore 
lui  approprier  les  plus  riches  bénéfices  de 
l'Allemagne.  Quand  cet  Empereur  eut  ré- 
duit les  Proteltans  y  il  ordonna  en  1619  que 
les  bénéfices  dont  les  Protedans  s'écoient 
emparés  pendant  les  troubles ,  feroient  refti- 
tués  aux  Ordres  anciens  à  qui  ils  apparce- 
iibient  auparavant.  l!  n'y  a  pas  de  fourbe- 
ries 5  de  violences  ,  de  calomnies  ,  dont  ce 
Pere  Conf^fTeur  n'ait  fait  ufagc  pour  enle- 
ver aux  Bénédictins  y  aux  Bernardins ,  aux 
Prémontrés ,  aux  Augaftins  y  les  bénéfices 
qui  dévoient  leur  être  reftitués  ,  &  qui 
pouvoient  convenir  à  la  Sociécé.  Des  Re- 
ïigieufes  Bernardines  furent  expofées  aux 
indignités  &  aux  cruautés  les  plus  inouïes 
dè  la  part  des  Jéfuices  Recteurs  &  Provin- 
ciaux ,  employés  par  le  Pere  Lamorman  pour 
s*emparer  de  leurs  Monafteres  ,  après  les 
•vouf  chalïees  avec  violence.  On  a  fouvenc 

réimprimé 




léimonmé  le  lécic  détaillé  de  ces  horreurs 

Les  excès  des  Jéfuites  étoient  devenus  Ci 
crians,  que  la  Noblcflè  Catholique  du  Rhin 
en  Wetcravie  fe  crue  obligée  d'en  faire  des 
plaintes  publiques  au  Pape  Urbain  VIH 
(b).  Nous  voyons  p  difoienc -ils ,  très- 
Saint  Pere  ,  non  fans  grand  étonnement> 
que  les  Pères  de  la  Sociécé  de  Jéfus ,  pac 
„  diverfes  perfuafions  &  flatteries  envers  les 
a.  Souverains  Chefs  &  Princes  de  PEmpire, 
3,  outre  leurs  grandes  richefles  ,  veulent  en- 
3,  core  s'emparer  des  Abbayes ,  des  fonda- 
3,  tions  &  des  Monafteres ,  principalement 
3,  de  ceux  des  Vierges  nobles  &  illuftres^ 

35  Tous  les  Electeurs  Catîiolîques  de  l'Em- 
ît pire  s'oppoferent  aufïi  à  certe  infatiablc 
,3  convoitiic  par  les  Lettres  que  leurs  Dé- 
?,  putes  en  T  Aflèmblée  générale  de  Racisbonne 
5,  del'an  1641  en  écrivirent  au  même  Pape.,, 
Les  Archevêques  de  Mayeace,  de  Trêves  ôc 
de  Cologne  étoient  par  couféquent  du  nom- 
bre des  Eledcurs  qui  portèrent  au  Pape 
leurs  plaintes  contre  les  Jéfuites. 

V.  Si  de  l'Europe  nous  palfons  en  Amé- 
rique 5  nous  trouverons  les  Jéfuites  toujours 
les  mêmes. 

Dès  le  commencement  du  fiécle  dernier  , 

(  a  )  Voyez  ce  récit  dans  V Innocence  a*  la  Vérité 
défendues  ,  Oavtage  que  M.  Ariiaulci  fit  paroîcre  en 
1^41 ,  Partie  féconde  ,  articles  5  &  4  j  daiis  la 
Morale  Pratique ,  T.  i  dans  différens  Recueils. 

{b)  Voyez  ces  plaintes  dans  Ïlnn9cence  a* 
Vérité  défindftes ,  p,  iij, 

Tom  IL  M 


(i66) 

ils  avoicnc  tenté  de  s'écablir  dans  la  nour 
velle  France.  Ils  commenceicnc  par  faire 
avec  des  perfonnes  qui  alloient  cultiver  ce 
Pays,  un  Contrat  de  Société  pour  le  Com- 
merce (a)  :  Contrat  que  TUniverfité  de  Paris 
leur  a  fouvent  reproché.  Ces  Jéfuites  con- 
traftans  &  Supérieurs  des  Miffions  de  ce 
Pays  j  fe  conduifirentde  la  manière  la  plus 
plus  fcandaleufe.  Comme  l'Ecrit  intitulé  : 
Les  Jefuhes  Marchands  (b)  ,  Ouvrage  tout 
récent ,  eft  entré  fur  cela  dans  un  certain 
détail ,  nous  nous  difpenferons  de  le  faire. 
Cette  première  entreprife  n'eut  pas  de  fuc- 
cès.  Czs  Mns  y  fçavans  &  z.eles  Religieux  y 
comme  les  appeiloit  le  Pcre  Cotton,  livrè- 
rent le  Pays  aux  Anglois.  Le  Canada  rendu 
à  la  France  ,  il  fe  forma  une  nouvelle  Com- 
pagnie pour  y  faire  des  établiffemens.  Les 
AlFociés  5  dans  le  deffein  de  convertir  à  la 
foi  les  Infidèles ,  emmenèrent  avec  eux  des 
Recollets  ,  lefquels  par  une  charité  des  plu5 
fimples  )  admirent  dans  la  fuite  les  Jéfuites 
pour  les  aider  dans  une  Ci  belle  œuvre. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  les 
maîtres  de  la  Million  ^  &  à  en  exclure  leurs 
Bienfaiteurs.  Les  deux  Ordres  eurent  à  ce 
fujet  de  grands  &  longs  démêlés,  qui  furent 
portés  à  la  Cour  de  France  (c)  y  &c  ce  ne 

,  {a)  Voyez  ce  contrat  en  entier  à  la  fin  de  la  fé- 
conde apologie  de  rUniverfité ,  impàniée  en  1645. 

Ib)  Les  Jéfuites  Mi^rchmds ,  pages  59  &  33S. 
Voyez  aiîflTi  rhlftoijc  des  Religieux  de  la  Coai- 
pagnie  de  Jcfus  ,  T.  i ,  Prétace. 

Ce)  Voylz  î'hiftorique  de  cette  aitairc  &  un  extrait 
f^es  r-éccs  des  Recokrs  dans  le  1  e prier,  e  volume  de- 
h  Morale  Piàtique ,  Partie  5 ,  cti^p,  lo. 


(  )^ 

fut  qu'au  bout  de  trcnre-lept  ans  en  \  66^y 
que  par  l'autorité  du  Roi ,  les  obftacles  qui 
«mpêchoient  le  retour  des  Recollets  en  Ca- 
nada furent  enfin  levés. 

Pendant  que  le«  Jcfuitcs  jouilToient  delà 
douce  fatisfadibn  de  fc  voir  feuls  maîtres 
de  la  Miffion  ,  fans  émules  qui  fuflcnt  ca- 
pables d"'exciter  leur  jaloufie  une  Compa- 
gnie célèbre  ^  à  qui  Louis  XIV  avoir  aban- 
donné llfle  de  Montréal  j,  forma  le  delTeia 
de  contribuer  de  toutes  les  manières  à  la 
converfion  des  Sauvages ,  de  compofer  un 
Clergé  y  &  même  d'ériger  un  Evêché  pour 
gouverner  cette  Eglife  (a).  Des  Princes  du 
Sang  &  des  Seigneurs  de  la  première  qua- 
lité étoient  du  nombre  des  aflbciés.  Ilsavoient 
concerté  cet  établiffèment  avec  M.  Olier 
Curé  de  S.  Sulpicc,  &  tous  avoient  jetté  les 
yeux  fur  l'Abbé  de  Caylus  pour  demander 
au  Roi  qu'il  fût  Evcque.  Cet  Abbé  joignoîc 
à  la  naiflance ,  un  grand  zèle  &  les  vertus 
Paftorales. 

Quand  les  Jéfuîtcs  eurent  connoilïànce 
de  ce  projet ,  ils  fe  remuèrent  pour  en  em- 
pêcher l'exécution ,  &  ils  y  réuffirent.  Avec 
des  pouvoirs  de  Grand- Vicaire  que  l'un  d'eux 
prenoit  de  l'Archevêque  de  Rouen;,  ils  gou- 
vernoiencla  Mifïîon  du  Canada  comme  ils 
le  fouloient,  c*eft-à-dire ,  en  vrais  Jéfuites, 
qui  travailloient  plus  à  s'enrichir  qu'à  éta- 
blir le  Royaume  de  Jefus-Chrift.  L'extrait 
des  Mémoires  dreflTés  par  les  Recollets  & 

{ a  )  Voyez  Thiftcrique  iutcrelTânt  de  cette  affaire, 
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par  MM.  de  S.  Sulpice  qui  allèrent  depuis 
fur  les  lieux  y  extrait  fort  intércflant  que  M. 
Arnauld  a  mis  dans  le  fcptiémé  volume  de 
la  Morale  Pratique ,  montre  ce  qu'il  faut 
penfer  de  ces  Relations  romanefques  ^  que 
les  Jéfuites  ont  fabriquées  pour  donner  la 
plus  grande  idée  de  leurs  Millîons  en 
Canada. 

La  nomination  de  M.  de  Caylus  à  TE- 
pifcopat  ayant  manqué  par  les  intrigues 
des  Jéfuites ,  cet  Abbé  partit  cependant  en 
1657  pour  le  Canada  avec  des  Lettres  de 
Grand- Vicaire  de  T Archevêque  de  Rouen, 
i  es  pouvoirs  des  Jéfuites  dévoient  ccfler  à 
on  arrivée.  Il  emmena  avec  lui  quelques- 
uns  de  MM.  de  S.  Sulpice.  Etant  arrivé  fur 
les  lieux  ,  plus  il  montra  de  réferve  &  de 
modération  dans  l'ufage  de  fon  autorité  » 
plus  les  Jéfuites  s'obftinerent  à  la  mécon- 
îioîire.  Ils  lui  fufciterent  toutes  fortes  de  tra- 
verfes ,  &  ils  en  vinrent  jufqu'à  perfécuter 
de  la  manière  la  plus  cruelle  un  de  leurs 
Pères >  Curé  de  Québec,  précifément  parce 
qu'il  avoît  reconnu  l'autorité  de  cet  Abbé. 
Ce  bon  Jéfuitc  s'appelloit  Poucet.  Il  avoir 
beaucoup  fouffert  pour  la  foi  de  la  part 
des  Sauvages,  qui  après  l'avoir  maltraité, 
lui  avoient  arraché  les  ongles  &  lui  avoient 
coupé  un  doigt  de  la  main.  Ses  Confrères 
Tcnleverent  du  Canada,  le  ramenèrent d'a- 
tord  en  France ,  où  ils  le  tinrent  en  prj- 
fon ,  &  enfuire  pour  qu'on  l'oubliât  enûc- 
rement ,  ils  le  firent  repafler  en  Amérique 

'  (iï)  Morille  Pratique,  ibid» 


(  )^ 

L'Abbé  (le  Caylus,  en  dîgne  Milîionnaîrc 
qui  ne  cherche  que  Dieu,  fe  livra  aux  tra- 
vaux les  plus  faciguans  du  Miniftère;  mais 
il  ne  put  tenir  contre  le  crédit  &  les  intrigues 
de  ces  ennemis  de  tout  bien.  A  force  de 
calomnies  il  obtinrent  de  Louis  XIV  une 
Lettre  de  cacheit ,  qui  lui  enjoignoit  de  re- 
venir en  France:,  &  ils  la  lui  firent  fignifier  avec 


^  des  lïietyeiîles  pour  la  prédication  des 
„  Indes,  „  difoient  ces  vtgilans  Pafteurs ,  en 
parlant  aux  Jéfuites  v     Le  Roi  d'EfpagHe  le 
choifit  pour  cetEvêché,lorfqu'il  avou  près. 
!,de  cinquante  années  de  profeflion  (  dans 
rOrdre  de  S.  François.  )  Vos  Pères  vécu- 
rent près  de  trois  ans  en  fort  bonne  in- 
„  r.n-o^nre  avec  lui      lui  donnèrent  de 


Lorfque  les  Curés  de  Pans  faifoîcnt  en 
1639  cette  defcription  abrégée  des  violences 
des  JéfuîteSj  il  y  avoir  déjà  15  ans  que  par 
leurs  intrigues ,  leurs  fourberies  &  leur  cré- 
dit,  ces  Pères  tcnoient  ce  digne  Evêque  dans 
cet  état  d'oppreflîon.  Ce  ne  fut  qu'en  1660 
que  Rome  &  l'Efpagne  caflerent  ce  qui  avoit 
avoir  été  fait  (î  injuftemenr  contre  D.  Carde- 
nas,  &  qu'il  fut  rétabli  fur  fon  fiége. 

VII.  Les  Curés  de  Paris  n^avoienc  garde 
d'omettre  les  cruautés  que  les  Jéfuites  avoienc 
^xercées  contre  le  faint  Evêque  d' Angelopolis 
dans  le  Mexique,  D.  de  Palafox.  La  piété 
cmmemcdecc  Prélat?  fi  connue,  que  des 
Jéfuites  eux-mêmes  qui  en  onr  fair  la  vie, 
Tont  repréfenté  comme  un  fainr  ;  &  que 
le  Cardinal  de  Tournon  ,  autre  martyr  dont 
ils  onr  été  les  bourreaux  ,  écrivoic  en  1708 
de  la  Chine  au  Sécrétairc  d'Etat  de  Rome  , 
qu'il  ne  dévoie  plus  y  avoir  d'empêchement 
a  fu  cafîonifatton  ;  fa  capacité  reconnue  3  qui 
l'avoir  fair  élever  aux  premières  dignités , 
foir  en  Efpagne ,  foie  dans  le  Mexique  ,  où 
il  avoir  été  Vice-Roi  ;  fon  zèle  infatigab!e 
envers  les  peuples  qui  lui  avoienc  été  con- 
fiés ranc  pour  le  Spirituel  que  pour  le  Civil  ; 
les  lertres  pleines  de  la  vraye  éloquence  » 
qu'il  avoic  écrires  au  Pape  Innocent  X  &c 
au  Roi  d'Efpagne  pour  (è  plaindre  des  Jé- 
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pliquées,  a  été  fouvcnt  réimprimée  (a).  On 
ne  peut  la  lire  fans  concevoir  le  plus  grand 
tefpeâ:  pour  D.  de  Palafox  ,  &  l'indignation 
la  plus  jufte  contre  les  Jéfuitcs.  Auflî  ces 
Pcres  firent-ils  les  derniers  efforts  pour  cher- 
cher à  perfûader  qu'elle  n'étoit  pas  de  lui  &C 
qu'elle  étoit  fuppofée.  Il  falloir  qu'ils  fuffcnE 
bien  effrontés  pour  slnfcrirc  en  faux  contre 
cette  lettre.  C'efl  ce  que  montrèrent  les  Cu- 
rés de  Paris  dans  leur  neuvième  écrit.  Do. 
de  Palafox  vivoit  encore ,  &'  il  étoit  alors 
en  Efpagne  élévé  fur  un  autre  Siège.  Si  1% 
lettre  étoit  faufîe,  riean'étoit  plus  aifé  aux 
Jéfuiîcs  que  de  la  lui  faire  défavouer.  Outre 
cette  preuve  que  les  Curés  font  valoir  j,  ils 
relèvent  l'artifice  &c  la  duplicité  de  la  Com- 
pagnie y  laquelle  en  France  voudroit  per- 
fûader que  la  lettre  eft  controuvée  pendant 
qu'elle  en  a  fait  des  plaintes  publiques  dans 

(a)  Cette  Lettre  que  nous  appelions  la  grânds 
pour  la  diitinguer  des  autres  du  même  Prélat ,  eft 
datée  du  14  Février  (  é  des  Calendes  de  Mars  )  1^49. 
Elle  étoit  écrite  eu  Latin.  Elle  fe  trouve  en  cette 
langue  dans  le  Journal  de  St.  Amcur  ,  Recueil  des 
pièces  5  p.  II.  Ce  Dodeur  (  Journal ,  partie  3  ,  ch, 
33  )  BOtpmc  celui  de  qui  il  U  tenoit ,  &  a  qui  l'Agent 
éc  TEvcque  en  avoit  donné  une  copie.  Dans  le  troi- 
fieme  volume  de  la  Morale  Pratique ,  addizhn ,  on 
y  trouve  les  preuves  que  cette  Lettre  étoit  véritable- 
ment de  D.  Palafox  ,  Se  comment  elle  avoit  été  vue 
à  Rome      vi.ne  multitude  de  Cardinaux. 


^(^75)         .  ^ 
des  écrits  imprimes  adrejfes  au  Roi  d'Efpdgne  y 
en  la  reconnoiirant  comme  vraie  &  pré- 
tendant qu'elle  eft  injurieufe  à  la  So- 
ciécé. 

Enfin  pour  confondre  de  plus  en  plus  ces 
fourbes  >  les  Curés  produifenc  le  Bref  de 
1 648  obtenu  par  D.  de  Palafox  coiUrc  les 
Jéfuites,  &  que  le  Clergé  de  France  avoit 
fait  réimprimer  la  même  année  à  Paris  chez 
Vitré.  Il  s'en  fit  une  rélmpreflîon  à  Rome 
en  1 6 j  3  à  la  follicitation  de  D.  de  Palafox , 
qui  en  demandoit  l'exécution  ,  &c  il  écoit 
cxprcflement  marqué  dans  le  titre  j,  que  ce 
hïcf  étoit  en  faveur  de  VEvêque  d'Angelopo^ 
Us  contre  les  Pères  Jefuites,  Pc^ur  en  obtenir 
l'exécution  y  il  fallut  encore  de  nouveaux  dé- 
crets 5  &  faire  fignifi'er  le  Bref  au  Géeéral  de 
la  Société  ,  avec  ordre  de  s'y  conformer 
fous  peine  de  mille  ducats  d'amende.  C'eft 
ce  qui  donne  lieu  aux  Curés  de  Paris  de 
s'exprimer  en  ces  termes  :  *^  N'eft-ce  pas  la 
chofc  du  monde  la  plus  étrange  ,  qu'après 
^y  avoir  réfifté  pendant  cinq  ans  par  tout  le 
3,crédit  de  votre  Compagnie  à  la  réception 
5,  d*un  Bref  y  Se  n^avoir  pu  être  forcés  à  le 
yy  recevoir  que  par  la  crainte  qu'eut  votre 
5,  Général  de  perdre  fes  ducats ,  vous  nous 
,5  vouliez  perfuader  aujourd'hui  que  ce  Bref 
j^étoit  tout  en  votre  faveur } 

Le  Bref  fcul  conftatc  jufqu'à  quel  point 
les  Jefuites  avoicnr  porté  leurs  excès,  tisvou* 
loient  confclïèr  fans  avoir  bcfoin  des  pou- 
voirs de  l'Evêquc.  Le  Prélat  ayanr  agi  con- 
jure eux  ;  ils  fe  nommèrent  des  Juges  coî^- 
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fervateurs  de  leurs  privilèges  (a)  Se  ces  Ju^ 
ges  iniques  procédèrent  contre  l'Evêque. 
5^  Pour  adoucir  la  rage  de  fes  ennemis  ,  il 
y,  fe  vit  obligé  de  s^enfuir  dans  les  monta- 
^,  gneSj>de  chercher  dans  la  compagnie  des 
35  {corpions&  desferpens  j,  &  autres  animaux 
^  venimeux ,  la  fureté  ôc  la  paix  qu*il 
5>  n'avoit  pu  trouver  dans  cette  implacable 
jj>  Compagnie  de  Religieux.  „  Il  fut  réduit 
aux  dernières  extrémités  ,  fans  avoir  ni 
nourriture  ni  boiflbn.  C'eft  ce  qu'il  décrit 
lui-même  de  la  manière  la  plus  touchante 
dans  fa  féconde  lettre  au  Pape. 

Vlil.  Comme  M.  Arnauld  a  confàcré  tout 
le  quatriém^votume  de  la  Morale  Pratique 
au  récit  de  la  pr-rfécution  que  les  Jéfuites  ont 
fufcitée  à  ce  Saint  Prélat,  &  qVon  en  adonne 
tout  récemment  un  abrégé  lb]  y  nous  nous>. 
croyons  difpenfés  d*en  rapporter  ici  le  dé- 
tail y  auffi  bien  que  ce  qui  concerne  les  deux 
Archevêques  de  Manille  D.Hv-rnando  Guer- 
rcro  [c]èc  D.  Philippe  Pardo  Par  intri* 
gues  &  par  argent  les  Jéfuites  vinrent  à  bout 
de  faire  enlever  fucceflîvement ,  fans  autorité 
&  par  voies  de  fait ,  ces  deux  Archevêques  y 
de  les  cxpofer  fur  l'occéan  au  hazard  d'être 

(  4)  Nous  parleroHs  dans  la  féconde  Partie  de  ce 
Privilège  Le  plus  étrange  que  les  Jéfuites  fe  font  fai> 
donner  par  Grégoire  Xlfl  qui  leur  ctoit  dévoue  % 
privilège  qui  ne  leur  a  feivi  qu*à  commettre  les  mr 
Jnftices  les  plus  criantes. 

(h),  Les  Jé&ites  Marchanda    p.  m  », .  14^. 

(c  )  Ibido.  p.  f9. 

{d)  Ibid.  p.  81- Ce  qui  regarde  k  pcrfécufiôiiî 
de  ce  (ei;ond  Archevêque  de  Manille  efl:  Fort  étendisi 
dans  le  cinquième  volume  de  la  Morale  Pratique..  Qa 
I  UQU^e  âuflûL  les.  pièces- 


fubmergës ,  de  s'emparer  du  gouvernementr 
de  leur  Diocèfe,  d'y  exercer  toutes  (orresde 
cruautés  contre  ceux  qui  demeurèrent  atta- 
chés à  leurs  Archevêques.  La  Gour  de  Ma- 
drid rétablit  enfin  ces  Illuftres  perfécutés 
fur  leur  fiége:  mais  les  Jéfuites eurent  le  crédit 
de  demeurer  impunis. 

IX.  Pour  abréger  &  ne  pas  repérer  ce  qut 
vient  d'être  remis  fous  les  yeux  du  public, 
nous  renvoyons  aux  mêmes  écrits  le  détail 
des  perfécurions  que  ces  Pères  ont  fufcitées  à 
D.  Macheo  de  Caftro  d'abord  Vicaire  Apof- 
rolique  de  l'Empire  de  l'Abiffinie  ,  &  enfuitc 
fait  Evêque  pour  les  Indes  [a]  y  à  M.  Palu 
Evêqued'HieHopolis;  à  M.  Lambert  Evêque 
de  Beryte ,  &  à  un  grand  nombre  de  Pré- 
lats envoyés  dans  les  Indes,  pour  y  travailer 
à  la  converfion  des  Infidèles.  Les  Jéfuites  ^ 
qui  vouloientêtrc  (èuls  maîtres,  cherchèrent 
à  les  dégoûter  par  toutes  fortes  de  traverfes  3, 
ou  à  lesopprimerpardes  vexationsinouies[è]^ 

La  Morale  Pratique  &  les  Anecdotes  fur 
la  Chine  emploient  plufieurs  volumes  à  dé- 
crire une  partie  de  ces  feits;  Se  il  en  faudroit 
encore  un  grand  nombre  pour  ramaflcr  les^ 
autres  preuves  des  injufticeS)  des  cruautés» 
des  fourberies  que  ces  Pères  ont  mifes  ea 
ufage  dans  ces  vaftes  contrées  >  où  ils  ont 
pénétre  foi  s  prétexte  d'annoncer  TEvangile. 

{a)  Morale  Pratique,  T.  5,  ch.  13,  Jcfuites 
March  ands ,  p.  91. 

C  h  )  Voyez  le»  perfccntions  des  Evcqnes  d'Heh'o- 
polis  &  de  Beryte  ,  en  ribvêgé  dans  les  Jéfuites  Mar- 
chands >  p.  97  &  ftîiv.  &  d'une  manière  plus  étesîiw 
duc  dans  la  Morale  Pratique  ,  T.  7. 
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l\  nous  fuffit  pour  le  î^réfent  de  rappeller 
cjU  ils  fe  font  propofé  d'exécuter  dans  tout 
1  Univers  pour  leurs  miflions,  ce  qu'ils  ont 
voulu  écablir  pour  rAnglccerre  >  cVft  à-dire 
que  l'Epifcopat  fûc  anéanti,  &  qu'il  n'y  eût 
d'Evêques  qu'autant  qu'il  falloit  pour  ordon-. 
lier  de$  Prêtres. 

X-  La  conduite  quils  ont  tenue  pour  le 
Japon  en  cft  entre  autres  une  preuve  bien 
fenfible.  Le  Pape  Grégoire  XIII  à  qui  > comme 
îîous  l'avons  vib  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  avoir  pris  U  liberté  d'écrire  que  les 
Jéfuites  avoient  tout  pouvoir  fur  lui  5  leur 
avoir  accordé  "  qu'aucun  Prêtre  ou  Reli- 
^,  gieux,  excepté  ceux  de  la  Compagnie  de 

Jefus  ;>  ne  pourroit ,  fans  une  permiflion 
^5  exprefTc  du  Saint  Siège ,  aller  au  Japon 
55  foit  pour  prêcher  l'Evangile  >  ou  pouren- 
5,  feigner  la  dodrinc  chrétienne pour  ad- 
3,  miniftrer  les  Sacremens,  ou  pour  exercer 

quelque  fonâ:ion  Eccléfiaftique  que  ce 
5,  foit.  „  Et  ce  Pape ordonnoit  que  ce  Breffe^ 
^  toit  lu  &  publie  partout  ouïes  Pères  de  la  Com^ 
^ypagnie  de  Jefus  le  juger  oit  necejfaïres  {a}.. 

En  vertu  de  ce  privilège  finguUer,  les  Jé- 
fuites gouvernèrent  long-temps  feuls  &  fans 
Evêques  ce  vafte  Empire  qui  contient  66 
Royaumes  &  plus  de  zoo  Provuices.  Ii$ 
^voient  un  de  leurs  Pères  qu'ils  avoient 

{a)  Voyez  ^extrait  de  ce  Bref  dans  la  Morale 
Frarique  ,  T.  7  ^  Partie  troifieinc  ,  ch.  7.  Ce  Privi- 
lège ne  fe  trouve  pas  dans  le  Recjieil  des  Bulks  en 
ifaveur  de  la  Société  que  ]ts  Jéfuites  ont  fait  imprinier 
4  Anvers  en  1(^35  y  ce  qui  montre  qu'ils  .n'ont  pas. 
\1^)àw.  tous  leurs  Privilèges,. 


fait  facrer  Evcque  &  qu'ils  retenoîent 
cxaâement  à  Macao  dans  la  Chine,  fans 
lui  laifler  la  liberté  de  mcittc  le  pied  au 
Japon.  11  leur  fervoit  feulement  pour  ordon- 
ner des  Prêtres  >  quand  il  en  manquoit^,  & 
ces  Prêtres  croient  toujours  membres  de  la 
Société,  Les  Jéfuites  qui  gouvcrnoicnt  cette 
grande  Eglife,  prenoient  la  qu alir é  de  Vicaires 
Généraux  de  leur  Evcque  cantonné  à  Macao. 

A  la  prière  de  Philippe  II  Roi  d'Erpagne3 
Clément  Vill  révoqua  privilège  accordé 
à  la  Société  par  Grégoire  XIII ,  &  permit  à 
tousle^  Religieux  (i*alier  prêcher  Jefus  Chrift 
dans  le  Japon  >  mais  à  condition  qu'ils  ne 
pourroient  y  aller  que  par  la  voie  du  Portu- 
gal &  non  par  celle  des  Philip;  ine^.  Par  cette 
condition  les  Jéiuite^  compiuient  bien  em- 
pêcher qu*aucun  aurrc  qu'eux  n'allât  dans  ces 
contrées :car  ils  étoient  alors  maicres  abfolus 
dans  les  Etats  de  Portugal. 

Enfin  Paul  V,  à  l'i nftigation  du  Roi  Catho- 
lique leva  en  iéo8  cette  condition:  Ôctous  les 
efforts  des  Jéfuites  pour  faire  revivre  le  privi- 
lège, jufqu'à  déterminer  en  Philippe  IV 
à  en  ordonner  l'exécution ,  devinrent  inutiles. 

Des  Milïîonnaires  zélés  de  duTércns  Or- 
dres,  de  S.  Dominique >  de  S.  François  &  de 
S.  Auguftin,  entreprirent  donc,  malgré  tous 
les  dangers  auxquels  ils  s'expofoientj  d'aller 
défricher  cette  terre  inculte  :  car  les  premiers 
ouvriers  Jéfuites,  tout  occupes  de^moycîîs 
de  s  enrichir ,  ne  s*étoientpa:  misfort  ea  peine 
de  la  cultiver.  Mais  ces  Pères  qui'fe  du^oient 
grands  Vicaires  de  TEvcque  de^Macao^ou 
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refufoîcntd^ad mettre  ces  Mlflîonnaîres;  otr^ 
pour  s'en  débarrafTcr,  les  rcnvoyoient  à 
Macao,  fous  prérexce  d'y  prendre  des  pou- 
voirs de  TEvéque  Jéfuiçc;  ou  bien  un  Jé- 
fuicc  accouroit  au  plus  vire  des  extrémités 
du  Royaume ,  pour  revendiquer  comme 
étant  à  lui  >  le  terrain  où  le  Religieux  étran- 
ger fe  croyoit  appellé  à  travailler. 

On  peut  voir  dans  le  Mémorial  de  Collado 
célèbre  (a)  Dominicain,  préfenté  au  Roi  d*Ef- 
pagne,  &  dans  la  lettre  du  bienheureux  Sotelo 
au  Pape  les  preuves  des  travaux  Apoftoliqucs 
des  Jéfu'tesau  Japon.  Ils  s'y  mêloient  beau- 
coup) comme  partout  ailleurs  >  des  affaires 
d*Etaf  :  ils  vouloient  difpofcr  de  PEmpirc 
des  difFérens  Royaumes  qui  le  compofenr. 
Par  leurs  menées  ils  excitèrent  fouvent  des 
{édifions  >  qui  attirèrent  far  tous  les  Chrétiens 
les  perfécutions  les  plus  cruelles. 

Pavmi  les  autres  Religieux  qui  travaillèrent 
avec  fruit  dans  le  Japon  >  on  doit  rcmârquer 
principalement  le  Bienheureux  Louis  Sotela 
de  l  OrdredeS.François. Quelque  rems  avant 
de  fouffrir  le  martyre  pour  la  foi,  il  écrivît 
de  fa  prifon  une  très-belle  &  langue  lettre*  [b] 
au  Pape  en  date  du  lo  Janvier  162.4,  où  l'on 

(a)  Voyez  le  Mémorial  de  Collado  dnns  la  Môraîe 
Pratique,  T.  1  >  p.  198-1^2,,  &  la  jiîftifîcation  de 
cette  Pièce  contre  les  calomnies  des  Jefiiites. 

{b)  Cette  Lettre  eft  dans  le  fécond  voiuire  de  la 
Morale  Pratique ,  page  106  197.  Dans  le  feptieire 
Toliime  îf^cft  encore  parlé  fort  au  long  de  cette  Lettre 
&  du  Mémorial  de  Collado  s  3ufîi-bien  que  dans  le 
troifieme  Tome ,  ch.  ,  &  dans  la  Réponfe  au 
fécond  volume  de  k  déferije  qui  fe  troiiYe  à  la  fin  ds^^ 
ce  Tome  5  |.  |^ 
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xo'it  toutesles intrigues  que  I-es  Jéfuîtes  avoîetH 
employées  pour  empêcher  qu'il  ne  fut  facré 
Evêque;  ce  qui  cependant  avoir  été  ordonné 
par  Paul  V  :  &  qu'il  n'y  eût  dans  ce  vafte 
Empire  d'autre  Evêque  qu'un  des  leurs ,  qu'ils 


loin  du  Japon.  Cefaint  Religieux  décrivoît 
au  Pape  d'une  manière  rouchanre  l'état  dé- 
plorable de  TEglife  du  Japon  >  le  ravage  que 
les  Jéfuttes  y  caufbienr  >  en  voulant  y  travailler 
feuls,  fanscoopérateurs  autres  que  leursCon- 
frcres,  &  fans  être  gouvernés  par  aucun» 
Evêque*  Il  lui  repréfentoit  que  le  moyen  d'y 
remédier,  étoit  d'établir  dans  ces  Régions 
un  grand  nombre  de  bons  Paftcurs  pris  d'entre 
les  Japonois  rriêmcs,  &  d'y  former  un  Clergé 
édifiant  qui  fût  gouverné  par  des  Evêques 
pleins  de  zèle;  fans  quoi  les  Religieux  Se 
autres  ouvriers  Evangéliques  ne  ffment  que 
des  nerfs  fms  es.  Il  finifToit  fa  lettre  en  afïîirant 
au  Pape  qu'il  ne  l'avoit  écrire'  qu'après  y 
avoir  bien  penfé  devant  Dieu ,  &  comme 
étant  prêt  à  paroîtrc  devant  lui  inceflam- 
menr.  Il  fut  en  eflFet  martirifé  quelque  mois 
après* 

XI  Nous  nous  écarterions  trop,  fi  nous 
entreprenions  de  décrire  ici  les  forfaits  que 
les  Jéfuites  ont  commis  dans  le  cours  de  leuri 
Miflîons»  Les  ouvrages  de  Meilleurs  des  MiC- 
fions  étrangères  >  la  Morale  Pratique  y  les 
Anecdotes  fur  les  aflaires  de  la  Chine,  les 
écrits  des  Dominicains,  &c.  nous  appren- 
nent ce  que  les  JéfuiteS  ont  fait  dans  ces 
MiiTions  i  les  troubles  qu'ils  y  ont  excités, 


faifoient  toujours 


(  i8o  ) 

dans  toutes  les  patries  de  l'Univers  >  la  con- 
duite fcandaleuTe  qu'Us  y  ont  tenue  ,  les 
dogmes  impies  qu'ils  y  ont  enfeignés  à  la 
place  de  l'Évangile ,  les  pratiques  fuperfti- 
ticufes  &  abominables  qu'ils  ont  cherché  à 
y  établir.  Peut-être  donnerons-nous  ailleurs 
une  idée  fuccinûe  de  ces  excès  monft/ueux. 
Pour  le  préfent,  il  nous  fufïif  de  montrer 
qu'ils  s'y  font  propofé  u'opprimer  les  Evc- 
ques  &  de  détruire  l'Epifcopat  dans  ces 
contrées. 

Ecoutons  M.  Urbain  Cerri  Secrétaire  de 
la  Congrégation  de  la  Propagande  expofêr 
à  Innocent  X  I  l'état  de  U  Religion  Chré-- 
tienne  dans  tout  le  monde  {a).  Le  Saint 
^  Siège  Apoftolique  ,  dit  il ,  pour  avancer 
55  de  plus  en  plus  les  affaires  de  la  Religion 
55  dans  les  Royaumes  de  la  Chine  ,  Cochin- 
-5,  chine,  Camboya  ,Tonquin,  &  autres... 
5,  réiolut  d'envoyer  des  Evêques  dans  tous 
3,  ces  Royaumes,  avec  ordre  d'inftruire  les 
53  naturels  du  Pay^  &ç  les  ordonner  Prêtres , 
5>  jugeant  bien  que  c'étoit  l'unique  &  le  vé- 
55  ritablc  moyen  d'établir ,  de  maintenir  & 
5,  d'étendre  la  Foi  de  Jéfus-Chrift  dans  ces 
5,  pays  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'en- 
5>  voyer  d'Europe  autant  d'Ouvriers  qu'il  en 
55  feioit  befoin.  „ 

Apres  avoir  dit  que  c*eft  ce  qui  fut 
exécuté  par  Alexandre  VII ,  lequel  fit  facrcr 
trois  François ,  M.  Palu  Evêquc  d'Hel  opo- 
lis ,  M.  Lambert  Evêque  de^  Beiythe ,  &  M. 

(  fi  )  Voyez  Textiait  de  cet  Ecrit  dans  h  MQiak 
Pratique  1  T.  3  ,  ch.     ;  ff.  17. 


Corolandi  Evêque  de  Metcllopolis  ,  Se  les 
envoya  dans  ces  contrées  en  qualité  de  Vi- 
-    caîrcs  Apcftoliques.  M.  Cerri  continue. 

Arrivés  qu'ils  furent  aux  Indes  ,  la 
yy  Congrégation  fait  quelles  &  combien 

grandes  ont  été  les  contradidions  qu'ils 
3,  ont  en  à  foufFrir  de  la  part  des  Jéfuites .... 
y:,  Céloit  bien  à  contre-cœur  qu'ils  fcvoy oient 

fournis  aux  Vicaires  Apoftoliques.  Il  leur 
55  fctTiblok  avoir  perdu  une  bonne  partie  de 
5^  leur  réputation  ^  de  n'être  plus  les  maî- 
,5  très  &  les  arbitres  des  inclinations  de  ces 
3,  peuples  qui  avoicnt  connu  combien  ces 
,5  Evêques  furpafloient  les  Jéfuites  en  bonté 
35  &  en  dcfiîKércfTem'Cnt.  Ce  fut  la  raifon 
35  qui  fit  que  ces  Pères  commencèrent  à  les 
,5  dédier  dans  les  afl'embîées  publiques  & 
35  dans  les  Eglifcs  mêmes  y  &  faifant  un 
35  damnable  fchifme  >  ils  firent  favoir  aux 
3>  Fidèles  par  des  Lettres  circulaire^ ,  qu'ils 
3,  n'euffent  point  à  reconnoître  ces  Evêques, 
35  ni  à  leur  obéir.  Ils  leur  firent  croire  par 
3,  adreflc  que  c'étoient  des  Evêques  intrus 

&  hérétiques,  &C  que  tous  les  Sacremens 
5,  adminiftiés  par  eux  ôc  pat  leurs  Prêtres 
3j  étoient  nuls  &  ne  pouvoient  être  que  des 
35  Sacrilèges  :  &  dans  cette  fuppofition  ils 
35  les  faifoient  fans  ceife  réitérer,  foutenant 
35  dans  leurs  prédications  qu'il  valloit  mieux 
^5  mourir  fans  Sacremens ,  que  de  les  rece- 
35  voir  par  leur  miniftere.  C'eft-là  le  prétexte 
yy  du  décri  &  de  la  perfécution  que  leur 
35  font  ces  Pères.  Ils  en  ont  fait  tranfporter 
Si  à  llnquificiçn  de  Goa.  Ils  fè  font  fcrvis 
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5,  des  Princes  Idolâtres  pour  en  chafîer 
3,  d'autres.  „ 

Le  reftc  de  l'écrit  entre  dans  un  détail , 
âulTi  affligeant  qu'il  eft  intérefTant ,  des  four- 
beries ,  des  violences  j  des  révoltes  de  ces 
Pères  5  non-feulcment  contre  ces  Evêques , 
mais  encore  contre  les  Papes,  qui  donnoient 
fort  inutilement  au  Général  des  Jéfuites  les 
ordres  les  plus  précis  pour  obliger  les  mem- 
bres de  la  Société  employés  dans  les  Mif- 
fions  des  Indes,  à  reconnoître  l'autorité  de 
ces  Evêques  &  à  s'y  foumettre. 

Depuis  plus  de  cent  ans  que  ces  Evêques, 
&  d'autres  après  eux  ,  ont  été  envoyés  dans 
les  Indes  pour  établir  la  Foi  ,  les  Jcfuîtcs 
n'ont  cefîc  de  fe  révolter  contre  eux  &  contre 
les  Papes,  Le  Secrétaire  de  la  Congrégation 
établie  au  fujet  des  Vicaires  Apoftoliques 
de  la  Chine ,  s'exprimoit  ainfi  dans  l'écrit 
{a)  prcfenté  à  cette  Congrégation  le  6  Dé- 
cembre 1677, 

5,  Dans  des  Ecrits  &  dans  des  Lettres  en- 
3,  voyces  par  des  mains  fûres  >  y  eft-il  dit, 
5,  dans  les  derniers  avis  dont  on  a  commu- 
„  niqué  la  copie  à  vos  Eminences  ,  on  aura 
,y  pu  apprendre  que  les  perfécutions  des  Jé- 
y,  fuites  contre  les  Vicaires  Apoftoliques  & 
5,  leurs  Miflîonnaircs,  ont  toujours  continué 
5,  depuis  le  commencement  jufqu'à  ce  jour; 
5,  que  ces  Pères  n'ont  point  celle  de  traver- 
3,  fer  &  de  ménager  des  obftacles  daws  les 
^,  Royaumes  du  Tonquin  ,  de  U  Cochin- 

{a)  Voyez  cet  Ecrit  au  commencement  du  feptieme 
Yoliuîie  d€s  Anecdotes  fur  les  affaires  de  la  Chine. 
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53  chine  ,  de  Camboye  ,  de  Sîam  ,  en  un 
5^  mot  dans  tous  tes  lieux  où  ces  Pères  font  ^ 

5,  réfîdens  Les  Jéfuites  ne  fe  font  pas 

3j  contentés  de  perfécuter  les  Miffionnaires 
5,  du  Saint  Siège  dans  l'Orient,  ils  l'ont  en- 
core  fait  en  Europe  dans  la  Cour  de  Fiance, 
,3  dans  celle  d'Elpagne,  dans  la  Cour  de 
3,  Portugal 3  en  Flandre  ^  jufques  dans  Rome. 
"  53  Auflî  cette  perfécution  n'eft  pas  Touvrage 
,5  de  quelques  particuliers  ;  mais  de  U  Sa* 
>,  ciete  entière  ,  enfotte  qu'on  a  lieu  de 
yy  croire  que  le  Général  y  a  voulu  prendre 

yy  part  {a)  Ils  ne  fe  font  pas  conten- 

»  tés  d'exciter  la  perfécution  dans  les  Indes; 
>,  ils  l'ont  rendue  générale  pour  toutes  les 
,5  parties  du  monde  Chrétien. L'Ecrit  dé- 
taille CCS  faits.  &  conftaçe  les  moyens  dont 
les  Jéfuites  fe  font  fervis  pour  exciter  &  pam 
entretenir  tant  de  perfécutions  y  (zvoit  les  ca^ 
lomnies  ,  les  vlêlences ,  les  fourberies  y  donc 
il  dit  que  les  Eminences  ont  la  preuve  entre 
les  mains.  Il  réduit  les  motifs  de  cette  per- 
fécution ,  à  "  trois  vues  que  la  politique 
yy  infpire  aux  Jéfuites.  La  première  cft  qu'ils 
yy  ne  veulent  ni  Supérieur ,  ni  égal  en  qu|^ 
yy  que  lieu  que  ce  foit ,  &  que  leurs  privi- 
„  léges  leur  deviennent  inutiles  par  la  pré- 
3r,  fence  des  Vicaires  Apoftoliques. . ...»  La 
yy  féconde  eft  de  cacher  à  l'Europe  ce  qu*ils 
yy  font  en  ces  Pays- là,  fur- tout  le  commerce 

{a)  L*Ecrît  fpécifie  des  faits  (jui  conftâtent  k  corn- 
|>iicitc  du  Général.  Lcs^  Jcfuîtes  coupables  avoicne 
moduit  les  ordres  du  Général  »  auquel  ils  n'avoienc 
fait  quQ  ft  coAformer^ 


5,  qu'Us  y  ont  toujours  exercé  ,  &  qu'ils 
^  yy  veulent  continuer  malgré  les  défenfes  des 
"  Papes  qui  leur  font  connues.  La  troifiéme 
yy  eft  d'empêcher  qu'on  ordonne  des  Clercs 
5,  &  des  Prêtres  du  Pays  >  afin  qu'ils  foient 
toujours  les  maîtres  de  ces  Eglifes.  „ 
Quel  horrible  plan  !  Et  néanmoins  il  eft 
formé  non  par  quelques  Jéfuites  particuliers 
feulement,  mais  par  la  Société"  entière  y  & 
à  la  tête  fc  trouve  le  Général,  L'orgueil 
&  la  cupidité  l'ont  enfanté*  îl  a  pour  objet 
de  ne  vouloir  ni  Supérieur,  ni  égal,  &  d'ê- 
tre libres  d'amalTer  fans  Juges ,  fans  témoins , 
fans  contradicteur ,  des  richefics  immenfes 
par  le  corniVierce  qui  eft  défendu  aux  Ec- 
ciéliaftigues  &  encore  plus  aux  Religieux. 
Pour  l'exécuter  on  emploie  les  calomnies  y 
les  violences  y  lcs/?//rtmV^.  En  conféquence 
la  Société  entière  perfécme  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ChreYicn  y  ce  qu'il  y  a  de 
plus  Saints  Evêques  ;  &  les  faits  qui  font 
lurvenus  depuis  nous  apprennent  qu'elle 
eft  bien  déterminée  même  à  les  faire  mou- 
tir  ,  fi  elle  juge  que  fon  intérêt  l'exige.  LorC- 
Q|ie  l  Ecrit  fut  préfenté  à  la  Congrégation 
al  la  Propagande  »  cet  abominable  plan 
s'cxécutoit  dès  les  commencemens  de  la  So- 
ciété, &  il  a  depuis  continué. 

XI  (^)  Avec  quelle  fureur  en  effet  la  So- 

(  ^  )  Voyez  fur  ce  que  HOiis  liions  dire  les  Ecrit^ 
de  MM.  des  Miffioas  écrangere's  ,  les  Anecdotes  fur 
les  affaires  de  la  Chine  ,  les  LettLcs  de  M.  Fabre  , 
&  une  multitude  d'Ecrits  fur  k  Chine.  Celui  des 
Jéfuites  Marc  h  md  s  a  donne  un  abrégé  de  ces  per- 
fccucions. 


de  nos  jours  M,  Fabre  Provifitcur  de  la 
Miffion  de  la  Cochinchine. 

L'Auteur  des  belles  Réflexions  d'un  Por* 
tugais  fur  le  Mémorial  du  Général  des  Je- 
fuites,  vient  (en  I7y8)  de  nous  donner  (/ï) 
Cil  entier  une  Lettre  récente ,  écrite  par  l'E- 
vcque  de  Nankin  à  la  Chine  le  5  Novem* 
bre  1748  au  Pape  Benoît  Xl  V,  Ou  y  voie 
que  les  Jc&ites  continuent  d'y^être  toujours 
les  mêmes.  Ce  pauvre  Evêque  y  rend  compte 


U)  P.  ^8  &  fuir. 


donner  la  Confirmation.  „  Et  dans  l'occa- 
fion  ils  diront ,  comme  nous  Tavons  vu  plus 
haut  y  que  la  Confirmation  n'eft  pas  néceflaire. 

L'Evêque  de  Nankin  ayant  rendu  des 
Ordonnances,  "  non- feulement  ils  n'y  obéi- 
5,  rentpas,  mais  encore  ils  répandirent  parmi 
5>  le  Peuple  qu'il  condamnoit  les  Rits  Chi- 
3,  nois,  qu'il  défendoit  aux  femmes  de  com- 
3,  munier  la  gorge  découverte ,  &c  :  ce  qui 
55  jetta  le  trouble  parmi  les  Chrétiens  de  ce 
3,  Pays ,  &  leur  donna  fujet  de  fe  foulevci: 
5^  contre  lui,  a, 


Pour  hamilier  cts  hommes  ©rgacilleux , 
Dieu  a  permis  ci^ns  fa  colère  qu'ils  fe  foienc 
livrés  aux  pallions  les  plus  abominables^  qui 
ont  éclate  au  deshonneur  de  la  Religion  & 
au  fcandale  des  Infidèles.  Parmi  ces  neuf 
ou  dix  Jéfuices  Miffionnairgs  ,  l'Evcquc  de 
Nankin  en  nomme  au  Pape  deux ,  donc 
les  defordres  font  devenus  publics.  Voici 
comment  il  s'exprime  fur  le  fécond. 

Mais  le  crime  commis  par  le  Pcre  An- 
3,  toinc  Jofeph  ,  Supérieur  de  la  Mijfion  ,  a 
yy  été  plus  fcand aïeux  encore.  Ccc  homme 
51  pendanc  huit  années  entières  eft  demeuré 

continuellement  plongé  dans  l'abominable 

habitude  de  pécher  avec  les  femmes  ^ 
5>  même  dans  le  tems  qu'elles  venoient  à 
3,  confère  ,  &  dans  le  lieu  même  où  il  les 

confefToic.  Auffi  tôt  après  il  leur  donnoic 
5>  l' Abfoluiion ,  6c  les  faifoit  communier.  Il 
s,  leur  dïfok  que  ce  n'étoit  pas  là  des  adtions 
^,  qui  dulTent  leur  faire  de  la  peine  ,  parce 

que  tous  les  Pères ,  TEvêque  &  le  Pape 
9,  même  étoient  dans  de  femblabîes  prati- 
o  ques.  La  débauche  de  ce  Pere  a  caufé 
5)  bien  des  grolfefles  ,  des  avortemens  &  des 
>,  accouchemcns  fcanialeux.  Tout  cela  étoic 
„  connu  des  Chrétiens  &  des  liolâcres.  Il  y 
5,  en  eut  qui  dénoncèrent  ces  crimes  aux 
»  Supérieurs  des  Jéfuices.  Mais  le  Commif- 

faire  qu'ils  chargèrent  d'en  faire  les  in  - 
5>  formations ,  déclara  le  coupable  innocent, 
9y  &  je  ne  fai  de  quelle  manière.  Pour  moi, 

ne  pouvant  tenir  aux  plaintes  que  je  ne 

celTois  de  recevoir  ^  je  fis  ^  quoiqu'avec 


n  bien  de  la  difficulté  ,  le$  informations  cotlf 
3,  venablcSj  &  je  trourai  que  ce  que  l'on 
„cn  difoit  n'étoit  que  trop  vii^.  Mais  dans 
t,  Ictcms  que  je  penfois  aux  mrfures  que 
5,  j'avois  à  prendre  pour  punir  le  coupable, 
,>  les  Mandarins  !e  firent  fubuenient  arrêter 
,5  avec  deux  de  les  Confrères  &  environ 
3^  cent  Chrétiens.  Ce  qui  augmenta  encore 
»  le  fcandalc  ,  c'cft  que  les  Mandarins  qui 
5,  favoient  dès  lors  une  partie  des  faits  y  firent 
,,une  exa(3:e  information  pour  conftater  le 
^,  crime ,  qu'ils  l'annoncèrent  tout  du  long 
^5  dans  leur  Sentence  qu'ils  firent  publier.  Elle 
,3  caufa  de  grandes  rumeurs  parmi  les  Gen- 
tils  3  &  chargea  les  Chrétiens  de  confufion 
,^  &  de  honte.  Par  cette  Sentence ,  ce  mi- 
^,  férable  Supérieur  fut  condamné  à  more 
,5  avec  un  autre  Jéfuire  le  21  de  Septembre. 
jy  Ils  furent  étranglés  dans  la  prifon  comme 

5j>  des  Séducteurs  Des  cent  petfonnes 

„  qui  furent  arrêtées  avec  les  deux  Jéfuites , 
3>dont  je  viens  de  parler,  il  n'y  en  a  pas 
un  fèul  qui  n'ait  renié  la  foi ,  &  le  Mit 
fionnaire  Chinois  l'a  fait  tout  le  premier. 
5,  Par-là  Ton  peut  voir  combien  leur  foi  cft 
fupcrficielle  3  quelle  idée  ils  ont  de  leur 
5,  ame  y  &  quel  amour  ils  ont  pour  Dieu.  5, 
Ainfi  5  fuivant  cette  Lettre  5  de  neuf  ou 
dix  Jéfuites  en  tout  qui  compofoicnt  en 
1748  la  Miffion  de  la  Chine  >  le  Supérieur 
étcic  un  monftre  >  que^  fuivant  les  loix  de 
la  France,  on  aurôir  fait  brûler  vif ,  &  qui 
pour  l'éclat  &  la  multiplicité  de  fes  crimes , 
a  éié  condamné  à  la  mort  paj:  les  Payens. 

Dans 


ï5an5  la  Sentence  on  articule  les  abomî- 
nations  dont  il  s'eft  rendu  coupable  :  il  a 
pour  Adocié  un  autre  de  fcs  Confrères  qui 
[ubit  le  même  fupplice.  Un  troifiéme  Jé- 
fuite  nommé  dans  la  Lettre  ne  vaut  pas 
mieux ,  &c  fes  crimes  honteux  qui  y  font 
«nonces  ,  font  aulTî  publics.  Le  Jéfuitc 
Commiflaire  chargé  d'informer  ne  fe  fert 
de  fon  autorité  que  pour  innocenter  les  cou- 
pables 5  &  leur  procurer  par  h'mpunîté ,  la 
facilité  de  continuer  avec  plus  d'audace 
leurs  défordres  abominables.  En  même  tems 
tout  ce  corps  de  Jéfuites  fe  réunit  à  entre- 
tenir ceux  qu'ils  inftruifent ,  dans  l'idolâtrie 
Chînoife  &  dans  les  pratiques  les  plus  infi- 
mes j  à  fe  foulever  contre  i'Evêque  Diocé- 
fain  à  ne  vouloir  pas  reconnoître  fon  au- 
torité ,  &  à  prêcher  à  la  Chine  que  l'Epif- 
copat  n'eft  nécefTaire  qu^  pour  le  Sacrement 
de  la  Confirmation. 

Telle  eft  l'idée  que  TEvêque  de  Nanktn , 
témoin  des  faits ,  donnoit  il  y  a  onze  ans 
au  Pape  Benoît  XI V  ,  de  ces  Millions  Jé- 
fuitiques.  Qu'on  y  réunifie  celle  du  Paraguay 
où  les  Jéfuites  encore  à  préfent ,  foulévcnt 
&c  arment  les  peuples  contre  les  Rois  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal.  Ce  font  là  les  Mif- 
lions  pour  le  progrès  &  la  profpérité  defquelles 
CCS  Pères  font  faire  à  Paris  des  prières  fo- 
lemncUes  ,  auxquelles  des  Cardinaux  &  des 
Archevêques  veulent  bien  aflîfter  Se  même 
officier  pontificalcment. 

En  rappellant  au  Roi  d'Efpagne  il  y  a 
plus  de  cent  ans ,  les  cntreprifo  des  Jéfuitc» 

TQm^  Il  N 


(  2.6,0   )^  ^ 

contre  les  Evcqucs ,  le  vénérable  Dom  de 
Pabfox  s'exprimoit  sinfi  (  a)  :  Eft-cc  donc 
5>  que  les  Evêques  ne  pourront  défendre 
sy  leur  dignité  &  les  droits  de  leur  caractère, 

fans  caufer  du  fcandale  dans  l'Eglifc  ;  &C 
>s  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
55  Jefus  n'en  cauferont  point  en  outrageant 
93  face  à  face  des  perfonnes  fi  confidcrables 
^)  par  leur  dignité,  &  cela  par  dej  Libelles 

&  des  Mémoriaux  publics  ,  où  ils  font 
^5  appelles  par  leur  nom,  tantôt  en  offcnçant 
55  le  Cardinal  Siliceo  Archevêque  de  Tolède, 
3,  tantôt  Dom  Melchîor  Gano  (  Evcquc  de 
3,  Canarie  ) ,  tantôt  l*Evêque  Diego  Romano 

(  Evêqu€  de  Guadiana  dans  la  nouvelle 
5,  Bifcaye  )  5  tantôt  l'Evêque  de  Guadalaxara , 
33  tantôt  celui  de  Mechoacan  Dom  Juan  de 

Ribara ,  tantôt  l'Archevêque  de  Los  Char- 

cas,  tantôt  l'Evêque  d'AngelopoUs  ^  tantôt 
3,  celui  du  Paraguay,  tantôt  celui  de  Ma- 
5,  Unes  en  Flandre ,  tantôt  l'Archevêque  Dom 
3,  Guerrero  aux  Philippines,  tantôt  TArche- 
33  vêque  de  Sens  en  France,  tantôt  celui  de 
^3  Calcédoine  en  Angleterre  3  tantôt  les  Vi^ 
33  vans  3  tantôt  les  Morts  ,  tantôt  ceux  qui 
g,  ont  des  aftaires  avec  eux,  tantôt  ceux  qui 
35  n'en  ont  point.  3,  Ailleurs  il  ajoute  à  ces 
Prélats  l'Archevêque  de  Lima  &  l'Evcque 
de  Cufco. 

On  comprend  combien  cette  Lifte  d'Evê- 

Ecrit  que  D.  He  Palafox  Evêqne  d'AngelopoIîs 
a<iiTiTa  au  Roi  d'Erpagneea  i^^i.  M.  Arnauld  en  a 
donné  de  longs  extraits  dans  la  Morale  Pratique  , 
4  ;  Partie  féconde  >  Article  13. 
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qucs  attaques  &  perfécurés  par  les  Jcfuires, 
s'cft  groflTie  depuis  plus  de  cent  ans.  Nous 
en  nommerons  quelques-uns  dans  un  autre 
Arcicle  (le  2.7).  L'on  voie  par  ce  que  nous 
avons  déjà  dit ,  qu'il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre ,  donc  le  Saint  Evcquc  d'Angelopolis 
n'a  pas  fait  mention. 

Articli   XXV  L 

Efforts  inutiles  que  les  J/futtes  font  en  i<54j 
pour  s'introduire  dans  t*Univerfite  de  Paris  , 
&  rcinimù  avec  vigueur  par  VUniverfue. 

Pendant  que  le  Clergé  de  France  croît 
occupé  à  réprimer  les  entreprifcs  que  les 
Jéfuites  faifoienc  de  tous  côtes  contre  la 
Hîér^archie,  ces  Pères  en  formoient  d'autres 
contre  les  Univeriirés^  ôc  fpccialement  contre 
celle  de  Paris. 

En  1643  ils  avoîent  détaché  quatre  de 
leurs  Ecoliers  pour  aller  fc  préfenrer  au  Rec-* 
teur  de  1  Univcrficé  ,  &  lui  demander  le  de- 
gré de  Maîtres- ès- Arts  ,  prétendans  que  les 
leçons  de  Philofophie  prifes  au  Collège  de 
Ciermont  fous  les  Jefuites  ,  dévoient  fuffi-i 
re  pour  acquérir  le  degré  qu'ils  follicitoienr.. 
Ces  Candidats  n'ayans  pas  d'autre  titre  que 
celui  d'Ecoliers  des  Jéfuites ,  ne  furent  point 
admis.  Sur  cela  les  R.  R.  Pères  les  enga^ 
gèrent  à  attaquer  l'Univerfité  /  non  pas  au 
Parlement  ^  juge  naturel  de  l'Univtificé, 
mais  au  Gonfcil ,  &  à  f  aire  à  leurs  anciens 
maîtres  une  fomjxia,dQU  defe  joindrç  à^eux. 

Ni] 
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Après  la  fommation  ,  les  Jéfuîtes  préfen- 
terent  au  Roi  &  à  fon  Confeil  une  Requêce  , 
[^j  en  date  du  ii  Mars  1645.  Ce  que  nous 
allons  rapporter  de  cette  pièce  fera  voir  juf- 
qu'oii  ils  avoient  la  hardiefle  de  porter  leurs 
prétentions.  D'abord  ils  expofent  au  Roi  que 
malgré  les  Lettres- Patentes  de  1610  &  les 
Arrêts  du  Confeil  de  1618  (t)  les  Redeur 
&  Suppôts  de  VUniytvCné  CGHtinuoiem  leurs 
entreprifes  contre  eux;  Qu'ils  les  ont  dijjimu^ 
lées  autant  qu'ils  ont  pu  y  eftimant  que  le  profit 
de  leurs  exercices  &  de  leurs  inftruîtions ,  dont 
le  Public  témoigne  grande  fatisf action  ... .  & 
leur  modération  &  leur  refpeil  vers  lef dits  Sup- 
pots  fer  oient  cejfer  ce  qui  leur  refioit  d'averjîon 
contre  les  Supplians  ;  mais  que  le  refus  fcîit 
d'admettre  les  Ecoliçrs  qui  ont  étudié  chez 
eux ,  les  force  d'intervenir  comme  de  vérité 
y  ayans  le  principal  intérêt  ypuifque  par  le  moyen 
de  cet  éclat  leur  Collège  feroit  abandonné  au 
PREjuDicfi  DU  Public,  s'il  ne  leur 
etoit  pourvu. 

Les  conclufions  de  la  Requête  font  cou- 
chées en  ces  termes  :  A  ces  caufes  ,  Sire  , 
3,  plaife  à  V.  M.  recevoir  Icfdits  Supplians 
55  parties  intervenantes  Et  attendu  que 
5>  leur  droit  eft  confiant  par  le  rétablifiement 

(«)  UUniverficé  a  fait  imprimer  en  1^43  cette 
Requêce  avec  des  obfervations. 

{%)  Nous  avons  parle  de  ces  Aricts  du  Confeil 
ians  l'article  xix.  Les  Lettres- Patentes  de  16 10  font 
celles  qui  furent  portées  au  Parlement,  &  fur  lef- 
quelles  intervint  TArrêt  dei^ii,  lequel  défend  aux 
Jéfuites  d'enfeigner  ou  par  eux-ftiêaies ,  ou  par  per- 
ÎQiin^s  interpolées. 


yy  fâîc  en  un  Collège  ancien  ,  qui  de  tout 
rems  a  été  du  corps  de  ladite  Univerfité  :  & 
,5  par  la  permiflîon  des  Lectures  publiques 
5,  en  icelui ,  nonobftanr  l'oppofition  defdits 
Suppôts  &  les  Décrets  pareils  aux  préren- 
dus  Statuts  fur  lefquels  le  Refteur  a  faic 
le  refus  en  queftion  ,  que  ledit  Collège  de 
5,  Clermont  fera  déclaré  être  du  corps  de  la- 
j,  dire  Univerfité  de  Paris ,  le  Principal  &: 
Profe fleurs  d^icelui  fondés  en  pareils  droits, 
yy  privilèges  &  prérogatives  que  les  Princi- 
paux  &  Profcfleurs  des  autres  ColIége^s  & 
35  les  Ecoliers  recevables  aux  degrés  &  fon- 
yy  dés  aux  mêmes  droits  que  les  autres ,  fans 
y)  diftin£kion  :  Et  pour  ce  qu'il  efl:  évident 
,5  que  lefdit$  ReAeurs  &  Suppôts  font  fuf- 
yy  pefts  pour  Texamen  des  Ecoliers  des  Sup* 
yy  plians  ,  qùe  pardevant  eux  en  tel  nombre 
yy  de  leurs  Profeflèurs  ou  autres  Pères  de  leuc 
^y  Compagnie  qu'il  plaira  à  V.  M.  ordonner, 
5,  il  fera  publiquement  procédé  audit  exa- 
men ,  for  le  certificat  defqucls  examina- 
yy  teurs  les  Lettres  feront  incontinent  expé- 
yy  diées  auxdirs  Ecoliers ,  finon  plaife  à  V, 
M.  ordonner  qu'après  un  examen  valable  , 
yy  fait  pardevant  lefdits  Supplians ,  feront  par 
yy  eux  reçus  aux  degrés  des  Facultés  de  Théo- 
„  logie  &c  des  Arts  en  ladite  Univerfité ,  donc 
iccux  Supplians  pourront  leur  expédier  tou- 
yy  tes  Lettres  néceflaires ,  en  conféquence 
5,  defquelles  ils  jouiront  de  tous  Privilèges, 
tant  pour  la  nomination  aux  Bénéfices, 
qu'autres  aéles  quelconques ,  dedans  &C 
yy  dehors  ladite  Univerfité ,  ainfi  que  les  au- 

Nuj 


/  ^$4  >  ^ 
^5  très  Gradués  d'iccllc  ,  avec  défenfès  audit 
33  Reâicur  ^  Suppôts  &  autres  Gradués  de  leut 
^3  apporter  aucun  trouble.  Et  en  cas  d''oppo- 
3,  fition  ou  empêchement  3  plaife  à  V.  Nf. 
jj  S'en  réferver&à  fon  Confeil  la  connoif- 
^jfance  avec  interdidion  à  cous  autres  Juges, 
55  à  peine  de  loooo  livres  d'amende  ,  csffïi- 
jjtion  des  procédures  ^  dépens  y  dommsges 
3,  &  intérêts  des  Parties,  On  voit  par -là 
que  les  Jéfuites  ne  ménageoient  pas  plus  le 
Parlement  que  TUniverfiré. 

Ces  Pères  furent  reçus  au  Confeil  Parties 
intervenantes  ,  &on  nomma  un  Rapporteur^ 
Ils  firent  fignifier  le  tout  au  Reûeur»  Cétcic 
alors  le  célèbre  S.  Amour ,  Ci  connu  par  b 
perfonnage  qu'il  fit  quelques  années  après  à 
Rome,  &  par  fon  Journal  très-intércflanr. 

L'Univerfité  n'eut  garde  de  s'empreflèr  de 
produire  au  Confeil  ^  finon  pour  demander 
le  renvoi  au  Parlement ,  où  fcs  caufes  font 
commifes  &  de  droit  &  par  privilège.  D'ail- 
leurs {a)  Louis  XIII.  étoit  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut  au  mois  de  Mai.  Mais 
^lle  crut  qu'ilétoit  prudent  d'éclairer  le  Pu- 
blic. C'eft  ce  qu'elle  fit  par  une  Apologie  & 
par  des  Obfervations  fur  la  Requête  des  Jé- 
luitcs  au  Confeil. 

En  fe  défendant  l'Univerfité  attaque  les 
Jéfuites  avec  vigueur.  On  fera  fans  doute 
bien  aife  de  trouver  ici  quelques-uns  des 
traits  qu'elle  lança  contre  eux.  Dans  les  Ob- 
fervations ,  après  avoir  annoncé  la  Monar" 

{a)  Voyez  fur  cela  la  féconde  apologie  de  TUm- 
Tçrûcé  en  1^43 ,  Partie  première  ^  ch.  u 
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chie  que  les  Jéfuiccs  mediteni^hez.  eux  depuis 
tant  d'années ,  l'Univcrfitc  s'exprime  en  ces 
termes  i(a)'^  Cependant  fi  5  parmi  les  nua- 
3,  ges  de  leurs  pallions ,  la  lueur  de  la  vérité 
5,  peut  encore  trouver  quelque  entrée  en  leUrC 
5,  cfprit ,  nous  donnerons  cet  avis  aux  Jéfui- 
tes  d'être  entièrement  perfuadcs  que  nous 
ne  fommes  ni  tout-à-fair  ignorans  de  leurs 
35  menées ,  ni  juges  téméraires  de  leur  con- 
5,  duite  î  mais  que  nous  fommes  fuffifam- 
35  ment  inftruics  de  l'un  &  de  l'autre  pour 
en  faire  connoitre  lefecret  à  tout  le  raondcy 
par  un  Livre  intitulé  Opéra  moralu  &  fac-^- 
taparti^ulana  Jefuitarum  {b) ...  Nous  fom- 
5,  mes  prêts  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  prcfque 
point  d*article  en  notre  Religian  que  les 
9,  Jéfuitcs  n'ayent  corrompus  &  ne  corrom- 
3,  pent  chaque  jour  par  des  nouveautés  er- 
3,  ronées  :  nous  prouverons  folidement  que 
i,5  toute  la  Théologie  fcholaftiquc  a  été  dé- 
3^  pravéepar  les  dangereux  fentimeus  de  leurs 
3,  Ecrivains  particuliers ,  qui  ont  euPappro- 
33  batîon  ou  du  moins  la  connivence  de  t$n^ 
te  leur  Compagnie ,  à  qui  l'amour  propre 
eft  naturel ,  que  la  Morale  Chrétienne  eft 
3)  devenueun  corps d*opinionspr(?i7/;/;-(^m/^^^^^ 
33  depuis  qiXQ  toute  leur  Société  ^sl  entrepris  par 
33  une  confpiration  générale  3  de  Tacconi- 
,3  moder  à  la  délicatefïe  du  ficelé  y  que  les 
3,  commandemens  de  Dieu  ont  été  fophifti- 
33qués  par  leurs  fubtilitésinouies  ;  qu'il  n'y 
„  a  tantôt  plus  de  difFérence  entre  le  viccôb 

(  A  )  ObferTations ,  p.  43, 
(^]  P.  79. 
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la  vertu  y  que  par  une  cruelle  indulgence 

ils  promettent  l'impunité  à  tous  les  cri- 
5,  mes  les  plus  énormes  ;  qu*il  n'y  a  plus  de 
^y  confcience  fi  déréglée  qui  ne  puilFe  être  en 
35  repos  fi  on  les  en  veut  croire  ;  &  enfin  que 

félon  les  différentes  occurrences  ^  leurdoc- 
py  trine  ennemie  de  tout  Ordre  y  a  également 
5,  choqué  le  pouvoir  facréde  nos  Rois^  Sc 
y)  Tautorité  des  perfonnes  Hiérarchiques.  ^, 

Pour  confondre  l'orgueil  avec  lequel  ces 
hommes  tout  pleins  d'eux-mêmes  vantoient 
dans  leur  Requête  au  Roi  le  profit  de  leurs 
ixerckes  &  de  Leurs  infiruéllans ,  Se  vouloienc 
perfuader  que  leurs  Collèges  ne  pourroient 
être  abandonnés  fans  caufer  4U  Public  un 
préjudice  confidérablc  ,  TUniverfité  fit  pa- 
roîcre  les  Férites  Ai;ademiques  (<i)  >.où  elIc 
relève  avec  beaucoup  d'énergie  &  de  faga- 
cité  les  défauts  des  Jéfuites  dans  les  bafles 
clartés  ,  dans  les  clalTes  plus  élevées  ,  dans 
l'enfeignemcnt  de  la  Philofophie  &  de  la 
Théologie 5  tant  Scholaftique  que  Morale, 
dans  la  conduite  des  ames  &  dans  la  prédi- 
cation. En  leur  reprochant  leurs  écarts  dans 
la  Théologie  Scholaftique  (écarts  qui  vien- 
nent de  ce  qu'ils  s'y  commettent  fans  mats  y 
fans  voiles  &  fans  bouffole  (b)  fans  refpeéter 
ni  l'Ecriture  Sainte ,  ni  les  Pères  :>  ni  la  Tra- 
dition y  )  rUniverfité  ne  manque  pas  de  rcr 
lever  l'arrogance  de  Molina ,  qui  avance  avec 
une  hardie jfe  infupportable  ,  que  fi  cette  opinion^ 
dont  il  fe  dit  l*  Auteur  ,  eut  été  connue  ^  il  n'y 

i,a  )  Cet  Ecrit  a  près  de  jso  pages,. 
C  è)  eh,  4. 


auro'teuni  Pclagianifmc  ,  ni  Luthcranifm?. 
Nouveauté  fufpeite.  Proccdéinjurieux  k  î  ous  Les 
anciens  Pères  de  L'EgUfe.  Comme  fi  tant  de  fie-- 
des  av oient  été  dans  les  ténèbres  ;  comme  fi  les 
hautes  lumières  n'eujfent  pu  être  apperçues  que 
par  la  vue  perçante  de  MoUna  ....Toila  l* abîme 
profond  OH  l'ambition  jette  un  efprit  ;  roilk  le 
précipice  oà  conduit  la  Philo fophie  ^  quand  elle 
s' /carte  de  la  tradition  commune  ;  Foila  enfin 
Kle  defordre  auquel  s'expofent  les  J/fuit  es  ^  quanti 
\/s  donnent  à  la  force  ,  ou  plutôt  a  la  foiblejfe 
du  r ai fo finement  3  ce  qu*ils  devroient  donner  k 
l'autorité  des  Conciles  &  des  Pères. 

Sur  les  excès  inouis  des  Jcfuites  en  fait  de 
Morale  {a  ) ,  l'Univcrfité  remarque  que  c^elt 
la  Confpiration  de  toute  laSo  c  ifc'Tt*  > 
que  c'eft  l'efprit  univerfel  de  cet  Ordre  ;  que 
ceux  qui  ne  font  point  entièrement  ignorans  dans 
la  manière  d'agir  de  cette  Société^ favent  affez^ 
combien  elle  efi  flexible  aux  diverfes  occurren-* 
ces ,  &  qu'elle  n'efl  pas  plus  confiante  que  le 
tems  &  l'occafion  dont  elle  veut  faire  fa  régie 
Les  Jéfuircs  ayant  fait  imprimer  à  Paris 
chez  Sonnius  un  Ecrit  plein  d'injures  &  de 
menfonges  contre  les  Membres  de  TUni- 
verfitc,  le  Redeur  publia  en  1645  un  Man- 
dement ,  pour  donner  avec  caractère  une 
féconde  apologie  divifée  en  trois  parties.  Dans 
TAvertiffemcnt  qui  eft  à  la  tête  des  J/fuites 
criminels  de  Lèz.e-Majeftéy  &  dans  les  Je-^ 
fuites  Marchands ,  on  a  rapporté  plufîeurs 
endroits  de  cette  apologie,  pleins  de  feu> 


©ù  ces  Pères  font  convaincus  d'avoir  été  les 
goutefeux  de  la  Ligue  >  les  afTaffins  de  nos 
Rois  par  leurs  PrédicacionSo  leuts  Ecrits 
leurs  intrigues;  d'avoir  meprife  les  Cenfures 
des  Souverains  Pontifes  ^  l'autorité  des  Prélats 
'&  tout  l'Ordre  Hiérarchique-^  d'avoir  formé 
le  delîein  de  devenir  les  Monarques  univer- 
fels.  La  fourberie  des  Jétuires  y  eft  attaquée 
avec  force.  En  parlant  de  différentes  déclara-, 
rions  que  ces  Pères  avoient  données  ,  &  qui 
font  examinées  à  fond  dans  un  écrit  folide  {a):^. 
4qui  eft  imprimé  à  la  fuite  des  Vérités  Aca^ 
démïquesj  l'Univerfité  s'exprime  ainfî  {h\i 
^5  En  tous  ces  exemples  que  vous  apportez  ^ 
l'intérêt  temporel  y  a  pris  la  meilleure  part. 
Vous  avez  eu  recours  à  vos  équivoques 
oïdinaires  pour  vous  mettre  à  couvert 
de  la  Juftice  &  du  déshonneur.  Si  voa$ 
avez  parlé  nettement,  ce  n'a  été  quepC"!: 
3,  force, &  aux  dernières  extrémités;  &  vo'os 
^,  ne  pouvez  apporter  aucun  exemple  de 
P,  quelque  erreur  que  vous  ayez  abandonnés 
3,  franchement  &  par  les  feuls  mouvemens  de 
35  la  confcience  . .  • .  Et  puis  vous  paflercz 
5,  encore  pour  fincères  &  pour  des  hommes 
^5  de  bonne  foi!.  . . .  Vous  êtes indifférens  à 
3^  toute  forte  d'opinions  hormis  à  condamner 
3,  franchement  les  pernicieux  (eiitimens  de 
^,  votre  Société,  ,3  Onen  donne  pourexemple 
l'attachement  univerfel  des  Jéfuires  depuis 
î^lufieuis.  années 3  à  la  doctrine,  de  Melin^ 

(  »  )  Examen  des  quatre  Aéles» 
(  I  j  Partie  grcniiere ,  ch.  i^^. 
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çà  s'efi  cru  être  plus  clair-voyaut  que  Sam 
Auguftin. 

La  plume  cloquenrc  que  PUnîverfirc  em- 
ploya pour  compofcr  les  deux  Apologies  ^ 
les  obfervations  fur  la  Requête  des  Jéfuitcs 
&  les  Vérités  Académiques ,  fut  celle  de  M. 
Hermant  Chanoine  de  Beauvais,  devenu 
depuis  fi  célèbre  par  une  multitude  d'Ou- 
vrages. Il  écoic  alors  plein  de  feu  &  fort  jeune  ^ 
car  il  n'avoit  guércs  que  lé  à  17  ans  {a)  y 
&  il  eft  étonnant  qu'à  cet  âgî  il  ait  pu 
comporer  tant  d'Ecrits  dans  Tefpace  d'une 
année. 

Il  falloit  que  les  Jéfuîtes  fuflfènt  d'une 
liardieiTe  ou  d'un  aveuglement  inconceva- 
bles  >  pour  avoir  excité  une  pareille  guerre  ^ 
qui  ne  pouvoir  tourner  qu*à  leur  igno- 
minie. 

Dans  leur  Requête  au  Roi,  où  ils  pre- 
noient  un  ton  fi  infolent^  ils  vantoicnt  le 
frojit  de  leur  exercices  &  mjîruilîons  y  &  le 
préjudice  du  Public  fi  leur  Collège  étmt  ahan^ 
d&nné.  El  précifément  dans  ce  temps-là  ils 
feifoicnt  enfcigner  par  le  Profeflfèur  de  Théo* 
logie*Morale  3  nommé  Hereau ,  les  maximes  * 
les  plus  abominables  qu'il  cxpliquoit  de- 
vive  voix  3  Se  qu'il  didoit  dans  des  ca^ 
hiers. 

L'IThîverfité  en  fut  înftruitc.  Se  pour  confia 
tacer  juridiquement  ces  forfaits ,  le  Rcéteur 
de  Saint  Amour  fe  tranfporta  le  25  Août" 
1645  avec  un  CommiflTaireschez  un  de  ceux 


{«)  Voyez  k  rie  de  M.  Hcrm^tpar  MMézcngim- 

N-vj. 
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qui  avoîenc  écrits  ces  cahiers  lous  la  didee 
du  Jéiuice,  &  les  lui  fit  reconnoître  autcn- 
liqucmcnr.  Le  2  Janvier  1644,  il  fie  une  fé- 
conde defcentc  avec  le  même  Commiflaire 
chez  un  autre  Ecolier,  qui  avoit  auffî  pris 
les  mêmes  cahiers  fous  la  diétce  du  Jéfuite 
&c  remit  les  Procès  -  Verbaux  à  fon  fuccef- 
feur  du  Monftier,  auflî  zélé  que  lui  pour  le 
bien  public. 

Après  avoir  conftaté  le  crime  d^^une  ma- 
nière fi  juridique  >  L'Univerfité  préfenta  le 
5  Mars  1644  ces  Procès- Verbaux  avec  une 
Requête  au  Parlement  (a)^ 

Parmi  les  abominations  contenues  dans 
les  cahiers  d'Hcreau  fur  le  cinquième  com* 
mandement,  vous  ne  tuerez,  point  -y  l'Univer* 
fité  en  choifit  trois  qu'elle  dénonça  au  Pair- 
lemcnt ,  favoîr  fur  la  violence  clandeftine^, 
fur  la  vie  des  Rois ,  &  fur  les  hommes  que 
Dieu  forme  dans  *c  fein  des  mères.  Le  Jé- 
fuite avoit  donc  enfeigné  depuis  1641 ,  Se 
de  vive  voix  &  dans  fes  cahiers  ; 

1^.    Que  fi  on  me  détra£be  par  de  fauflfès. 

accufations  vers  un  Prince^  un  Juge  oui 

(a)  L'Univerfitc  fît  imprimer  les  Ades  &  les; 
pièces  donc  nous  allor  s  parier  fons  ce  titre  :  Requê- 
tes ,  Froce  s -'verbaux  Advntijfetnens  faits  à  la 
diligence  de  M.  le  RtBeur  pAr  ordre  de  i'UmvtrJîté , 
peur  faire  condamner  une  doBrine  pernicituj'e  (S* 
préjudiciable  à  la  Société  humaine  particulière- 
ment  à  la  'vie  des  Rois  ,  enfeignée  au  Collège  ds  Cler^ 
mont  détenu  par  les  Jéfuites  à  Paris  :  imprimés  par 
le  Mandement  de  M»  le  Rêveur  de  VUniverJîté  chez, 
Julian  Jacquin  1^44.  Ce  n'eft  pas  M.  Hermant  qnii 
a  conipofe  les  Requcces  &  les  AYerùffemeus  ae^ 


(  joi  ) 

jj,  des  Gens  d'honneur,  &  que  je  ne  puifTe  en 
yy  aucune  façon  détourner  cette  perte  de  ma 
y^  renommée  finon  en  tuant  clandejiinement 
yy&  tn  cachette  y  je  puis  le  faire  licitement; 
3,  qu'il  faut  dite  le  même,  quand  bien  le 
yy  crime  qu'on  me  reproche  feroit  véiitablcj, 
yy  pourvu  qu'il  fut  caché  ,  de  forte  qu'il  ne 
yy  le  pût  découvrir  félon  la  juftice  légale.,, 
Hereau  exigeoit  feulement  un  préalable  y 
c'ert  qu'il  falloir  auparavant  avertir  le  dé-» 
traiteur  de  cejfer ,  &  que  s'il  ne  vouloit  pas 
cejfer  y  on  pouvait  le  tuer ,  non  pas  au  vertement  y 
a  caufe  du  fcandale  ;  mais  cland>  stinhment 
£T  tN  cACHtTTE.  Herçau  peimettoit  encore 
à  un  homme  d  honneur  d'accepter  un  duel  y  de 
peur  de  pafler  pour  lâche  &c  poltron^  :  &  de 
lucr  celui  qui  l'avoir  provoqué» 

1^.  Il  s'expliquoit  d'une  manière  plus  en- 
tortillée fur  la  vie  des  Rois,  ne  permettant 
pas  à  un  chacun  de  tuer  celui  qui  a  l'autorité 
légitime  de  régner ,  &  qui  en  abufe  à  la  ruine 
du  peuple.  L'Univeriîté  développant  tout  le 
venin  caché  fous  les  paroles  que  nous  venons 
de  mettre  en  caraftere  italique ,  par  la  doc- 
trine meurtrière  des  Rois  que  les  Jéfuites^ 
qui  font  tous  d'accord  &  qui  font  un  y  enfei- 
g noient  j  &  rapprochant  cela  du  premier  ar- 
ticle que  nous  venons  de  rapporter ,  fait  voir 
qu'Hercau  foumet  au  moins  tacitement  les  têtes 
des  Rois  &  Princes  Souverains  à  quelques  Puif» 
fances ,  auxquelles  il  prétend  le  foin  du  bien 
public  être  commis  &  avoir  autorité  publique  ^ 
&  que  jelon  ce  que  ces  Pères  ont  enfeigné  ^ 
pour  jugaû  rauiowé  de  celui  <iui  régne  efl 


(  J©i  ) 

Kgîtîmc  3  ce  rCefi  pas  moins  te  propre  mener 
&  devoir  des  Jéfuites  d'en  confulter  ^  que  celui 
des  Médecins  de  prendre  garde  en  temps  de  pcfte 
qu'on  ne  manque  point  de  remèdes  neceffaires  , 
de  bonne  Theriaque ,  &Co 

Par  rcfpeét  pour  la  pudeur  nous  nous 
abfteuons  de  rapporter  ce  que  cec  infâme 
Cafuifte  avoicenfeigné  touchant  les  avorte- 
mens,  qu'il  pcrmettoit  &  aux  femmes  ma- 
riées &  aux  filles  déshonnorées  de  fe  pro- 
curer par  des  breuvages. 

A  la  Requête  que  l'Univerfité  préfenta 
au  Parlemenc  pour  dénoncer  des  maximes 
fi  exécrables  ^  enfeignces  publiquement  en 
1641  &en  1 641  chfzlesJéfuitesdeParîsjétoit 
Joint  un  Avertijfemene  {ivès'intéïcffam  )  cof?- 
tre  une  do^'rine  préjudiciable  a  la  vie  de  tous 
les  hommes  &  pardcMierement  des  Rois  & 
Princes  Souverains. 

Pour  faire  connoître  avec  quelle  force  cet 
Avertilîement  s'élève  contre  la  doéVrinc 
meurtrière  enfeignée  par  ks  Jcfuires ,  nous 
nous  bornerons  à  en  extraire  un  feul  en- 

droito  Qiie  fi  cette  école  ,  (des  Jéfuites) 
eft-il  dit  (a) ,  était  afTez  malheureufè 
3,  pour  perfuader  à  tout  le  monde  ce  qu'elle 
^^enfeigne  publiquement,  &  fi  la  lumière 
j>  que  Dieu  a  allumée  dans  toutes  les  ames 
55  raifonnablcs  pour  leur  faire  difcerner 
3,  lajuftice  d'avec  l'iniquité,  étoit  tellement 
3,  éteinte  que  l'on  pût  univerfellement  con- 

feniirà  cette  cruelle  Théologie  ^  les  défertS:. 


Se  les  forêts  (croîenc  préférables  aux  vîîîe^^ 
,>&  il  vaiidroit  mieux  converfer  avec  les 

lions  &  les  tigres ,  qui  n'ont  que  leur  im^ 
yy  pétuoficé  &  leurs  armes  naturelles  >  qu'avec 
»  les  hommes  ,  qui  ,  outre  la  violence 
5:>que  leur  impriment  leurs  pallions,  outre 
^3  tant  de  différences  fortes  d'armes  qu'ils  ont 
3j  inventées  pour  abréger  la  vie,  que  la  na- 
3>  ture  nous  a  donnée  de  fi  peu  de  durée  , 
>,  feroienc  encore  inftruîts  par  cette  doârine 
3,  des  démons  à  diffimuler  &  à  feindre,  à 
^3  contrefaire  les  ferviteurs  5c  les  amis  inti- 
>3  me$  3  afin  de  tuer  plus  facilement  avec  im^ 
3,  punité.  Et  fi  on  jugeoit  des  ad:ionsdes  Jé- 
3j  fuites  félon  ces  inhumaines  inftrudions^  fi 
3,3  on  les  eftimoic  capables  de  pratiquer  ce 
^3  qu'on  enfeigne  en  leurs  Colléges,  &:  d'em* 
33  ployer  le  fer  &  le  poifon  pour  fe  défaire 
:>3  de  ceux  qui  pourroient  ofFenfer  la  gloire  5 
^3  ou  traverfcr  les  grands  defTeins  de  !a  So- 
33  ciété3  pour  ôtcr  de  ce  monde  ceux  qu'ils 
33  eftimeroient  leur  vouloir  rendre  de  mau- 
33  vais  offices  &  porter  préjudice  auprès  des 

Juges,  des  Magiftrats  &  des  Rois;  n'obli- 
33  geroient-ils  pas  les.  hommes  à  s'unir  toua 

enfemble  pour  étouffer  une  fi  pernicieufc 
jjfedc  comme  un  embrafement  qui  fe^ 
33  roit  prêt  à  confumer  tout  le  monde  ? 

Ce  que  les  Jéfuitesont  pratiqué  en  France 
à  l'égard  de  plufieurs  de  nos  Rois  ,  en  An^ 
gleterre  à  Tégard  de  la  Reine  Elifabeth  Se 
du  Roi  Jacques  I ,  à  la  Chine  à  l'égard  d.a 
Cardinal  de  Tournon  3  ce  qu'ils  font  con- 
^incus  d'avoir  récemmciat  pradqué  à  l'égard 


(  5<^4  )  ^ 
du  Roi  de  Portugal ,  montre  qu'on  peut  aa 
moins  les  foupçonner  d'être  capables  de  ça^ 
reils  forfaits. 

L'Univerfîté  réfuta  enfuite  dans  un  fécond 
Avertiflèment  ce  qu'ils  enfeîgnent  fur  les 
avorremens ,  c'eft  à-dire  ,  fur  le  meurtre  des 
hommes  qui  ne  font  pas  encore  nés.  Elle  le 
fait  d*une  manière  noble  &  énergique  ,  &C 
avec  tous  les  ménagemens  que  la  pudeur 
peut  exiger.  On  y  trouve  encore  d'autres 
points  renfermés  dans  les  cahiers  du  Pere 
Hereau,  lefqucls  font  comme  les  confé- 
quences  de  (es  principes  qui  apprennent  à 
tuer  ies  hommes  nés  &  à  naître.  L'Univer- 
firé  les  difcute  avec  tant  de  force  &  de  lu- 
mière )  qu'après  la  Icéture  de  cet  Avertiflfè- 
ment ,  on  ne  peut  qu'être  pénétré  d'indi- 
gnation contre  la  Société  des  Jéfuites,  qui 
femblent  s'être  dévoués  à  détruire  toutes  les 
loix  >  naturelle  &  divine  ,  à  rompre  tous  les 
liens  delà  fociété  humaine ,  à  fuggérer  aux 
hommes  tous  les  moyens  de  fatisfaire  leurs 
partions  les  plus  monftrueufes  ôc  de  s'exter- 
miner les  uns  les  autres.  Tranfcrivons  ici  ce 
que  dit  PUnivetfité  à  la  fin  de  cet  Avertif- 
fement  (a), 

3,  L'Evangile  &  la  Religion  Chrétienne 
3,  avoient  détruit  les  faufles  maximes  du 
3,  monde  3  l'eftime  des  richeffes  ,  les  pafïions 
3:, de  haine  &  de  vengeance,  l'honneur ima- 
3y  ginair^  3  &  les  autres  criminelles  &  mor- 
53  telles  produdions  de  l'amour  de  foi-cajernc^ 


Se  de  la  prudence  de  la  chair  &  du  {îeclç. 
3,  Pourquoi  les  veut-on  relever;  ou  comment 
yy  les  pourroit  on  redrefl'cr  fans  ruiner  PEvan- 
„gile  &  la  Religion?  Cetl  le  deiïein  des 

portes  de  l'Enfer  &  de  l'efpric  du  monde. 
yy  Mais  ce  que  le  Jéfuite  pratique ,  eft  encore 
>,  plus  abominable  ,  puifqu'il  veut  faire  paf- 
,,rer  cesmonftrucufesopinionsdu  (iéclecom- 
„  me  TEvangile  &  dodrine  de  la  Religion 

5,  Chrétienne        Que  peuvent  faire  ou  ne 

5^  pas  faire  -,  quelles  inftrudions  peuvent 
>,  donner  les  autres  membres  de  cette  grande 
5>  &  redoutable  Société  ès  entretiens  de  la 
yy  Chambre  &  du  Cabinet,  ès  Congréga- 

tions  y  Directions  &  ConfclTions  ;  que  peu- 
5,  venC'ils  approuver  y  condamner  &  con- 
55  feillec  en  fccret  ^  puifque  llnterprete  pu- 

yy  blic  de  leur  dodrine  enfeigne  &  dide 

yy  publiquement  ces  abominations  ?    On 

confidérera  ,  fi  l'on  veut ,  quels  peuvent 

être  les  defleins  ,  quelles  les  adions  &  la 
,5  vie  de  ceux  qui  flattent  fi  honteufement  le 
yy  monde  ,  qui  chatouillent  la  chair  avec  tant 
3,  d'impudence,  &  qui  juftifient  avec^  tant 
»d*audace  les  crimes  les  plusinjuftes:  L'on 
yy  prendra  garde  s'ils  ne  veulent  point  ruiner 

toute  la  difcipline  de  l'EgUfe  y  délerter  les 
yy  Paroifîes ,  fouftraire  les  Peuples  aux  Evê- 
>,ques  &  Pafteurs  ordinaires  y  s*autorifer  par 
yy  une  cruelle  indulgence  contre  les  amateurs 
3y  du  fiécle  ennemis  de  la  fainre  Pénitence  s 
^5  gagner  &  attirer  tous  ceux  qui  aiment  les 

richcffes  ,  le  plaifir,  la  vengeance  &  le  faux 

&  déccftâbk  honneur  yCc  rendre  complai- 


5)  fans  &  néceflâires  aux  Grands  ,  attraper 
yy  les  bénéfices  ,  les  impôts  &  les  grands  re- 
3,  venus,  &  régner  dans  le  monde  comme 

Princes  du  monde  On  ne  peut  eftimer 

5,  fi  démefurémcnt  les  richeffès  de  les  vani- 

tés  du  monde  ^  fans  s'y  attacher  d'afFec- 
3,  tion ,  &c  fans  y  avoir  de  grandes  préten- 
5,tions.  „ 

Cet  Avertiflèment  étoît  deftiné  à  appuyer 
une  féconde  Requête  que  l'Univetfité  pré- 
fenta  au  Parlement  ^  pour  joindre  aux  Pièces 
dénoncées  dans  la  première  ,  la  Somme  des 
fechés  de  Bauni  autre  Jéfuite,  des  extraits? 
des  Conftitutions  de  la  Société  &de  V Imago 
prïmif^culï  ;  6c  pour  montrer  l'union  &  confor- 
mité'des  fentimens  des  Jejuites  dans  leurs  per* 
nïcieufes  maximes  ,  dodrines  &  pratiques. 

En  effet  le  but  de  la  Requête  eft  de  mon- 
trer avec  étendue  que:,  futvant  les  Conftitu^ 
fions  des  Jéfuites  Se  l'obligation  qui  leur  y  eft 
impofce  ,  d'éîre  uniformes  en  leur  doctrine , 
comme  ils  font  injlruits  es  mêmes  Ecoles  y  ele^ 
ves  fpus  même  ïnfiitution  ,  &  animés  d'un  mê-» 
me  efprit  ^  ils  ont  coutume  de  foute nir  ce  que  les 
Particuliers  de  leur  Société  propofent  en  public  y 
&  fe  portent  plutôt  k  défendre  communément 
des  opinions  pleines  d'abfurdités  ,  que  de  con- 
damner véritablement  un  de  leurs  Compagnons 
qui  les  aura  avancées. 

La  Somme  des  péchés  par  Baunî  montroîc 
d'autant  mieux  l'uniformité  des  Jéfuites  dans 
de  fi  monftrueufes  maximes  ,  que  ce  Jé- 
fuite  avoir  profeflc  la  Théologie  Morale  aa 
Coiicge  de  Clermonc  avant  Hereau.  îl  avoic 


^  5^7  )  . 

fait  imprimer  en  163^^  publiquement  à  Pa- 
ris 3  avec  l'approbation  du  Provincial  (on 
infâme  Théologie»  La  Faculcc  en  avoir  fait 
le  premier  Juillet  1641  (a)  une  cenfure 
bien  libellée  ,  dont  les  Jefuites  curent  le 
crédit  d'arrêter  la  publication  par  des  or- 
dres du  Chancelier ,  &  la  Faculté  demanda 
par  fa  Lettre  (  6  )  du  premier  Août  fuivanc 
au  Cardinal  de  Richelieu  que  ces  ordres 
fufîent  levés. 

Cela  n'empêcha  pas  l' AlTemblée  du  Clergé 
tenue  à  Mantes  en  1641  (c)  de  cenfurcr 
le  Livre  de  Bauni  comme  portant  les  ame$ 
m  libertinage  ^  â  la  corruptten  des  bonnes 
mœurs ,  &  violant  l'équité  naturelle  &  le  droit 
des  Gens  5  excufant  les  blafphémes ,  ufures  y 
fimenies  &  plujienrs  autres  pèches  des  plus 
énormes  y  comme  légers. 

L'Uni  ver  fité  montre  dans  fa  féconde  Re- 
quête que  Bauni  attaquoit  aufli  l'autorité 
des  Rois  &  des  MâgiftratSj>  &  que  cette 
c&rrefpondance  &  communion  d'efprit  &  de 
penfées  que  les  Jéfuites  difent  être  fi  générale 
entr'eux ,  ne  paroît  point  ailleurs  plus  mam-* 
fefiement  y  qu'en  la  pernicieufe  doiirine  qui 
touche  la  fureté  de  tous  les  Etats  &  le  repos 
de  toutes  les  Nations  intéreffées  dans  la  con^ 
fervation  de  l'autorité  &  jufte  puijfance  &  de 
la  vie  de  leurs  Rois  &  Princes  fouverains , 

(^  )^  Voyez  cette  Cenfnrc  dans  plufkurs  Rccueik> 
&  fpccialemcnt  dans  M.  d'Argentré ,  T.  3.  p. 
fuiv. 

[b)  M.  d'Argentré,  ibid.  p.  35  rapporte  cette 
Lettre. 

1  c  )  Eîcttaic  du  Procès- Tcjbal  du  11  kîvL 


.r5o8) 

m  !aquelle  doctrine  leurs  Auteurs  ont  écrit 
qu'Us  font  tous  un. 

Afin  de  prouver  au  Parlement  cette  unU 
formiré  de  dodrine  entre  les  Jéfuites  fur 
ce  point ,  l'Uni verfité  nomme  une  trentaine 
de  ces  Pères ,  d'où  elle  conclut  "  qu'ils  ne 
;»,  fe  tiennent  engagés  par  aucune  promeflè , 
35  aveu  5  défaveu  ^ni  déclaration  qu'ils  ayenc 
3,  faite.  Ils  furprennent  les  hommes ,  &  avan- 

cent  leurs  affaires  par  belles  &  fpécieufes 
3,  pfoteftations  ,  qu'ils  ne  font  point  de  dif- 
33  ficulté  de  mépriier  &  violer  pouri'accroiC» 
33  fement  5c  commodité  de  leur  Compagnie  y 
yy  le  bien  univerfel  de  laquelle  ils  font  obligés 
33  par  leurs  Conllicutions  3  pag.  2473  [Edi- 
33  tien  de  1583]  d'avoir  en  toutes  chofes 
33  devant  les  yeux.  33 

Le  Redeur  du  Monftier3  plein  de  fermeté 
[4]  alla  préfenter  des  exemplaires  dç  la 
Requête  &  des  Ecrits  de  TUniverfité  à  la 
Reine-Mere  3  Régente ,  aux  Princes  &  aux 
Grands  du  Royaume.  Les  excès  reprochés 
aux  Jéfuites  étoient  tels  ,  qu'ils  parurent 
incroyables;  mais  dans  un  tems  de  mino- 

(  )  M.  (Je  Gondrin  ayant  dans  la  fuite  nomtry^  en 
qualité  d'Archevêque  de  Sens  M.  du  Morftier  à  la 
Principalitc  du  Collège  des  Grafîins  à  Paris,  les 
Jcfuitcs  obtinrent  des  ordres  de  la  Cour  pour  l'ccar- 
ter.  Ce  Collège  fe  trouva  par-ià  d.ms  le  dcfordre. 
Le  Redeur  d*alors  voulut  engager  M.  de  Gondrin  à 
nommer  un  autre  Principal.  Le  Prélat  le  refufi ,  & 
on  a  imprime  dans  le  temps  la  Réponfe  que  M.  de 
Gondrin  fît  aa  Redenr  en  date  du  1^  Août  t^4^. 
C'eft  une  très- belle  Pièce  qui  mérite  d'être  lue.  Il 
donrii  au  Re^eur  des  l  çons  de  vigueur  &  de  fer- 
meté ,  &  il  fait  de  grands  éloges  Je  M.  du  Monftier, 
le  des  feiviccs  qu'il  avoit  rendus  à  TUniverfitc. 


rîré  on  rcaoutoîc  (î  tort  ces  hommes  capa-- 
bles  de  tout,  que  la  Reine  empêcha  \  a]  le 
Parlement  de  faire  droit  fur  les  Requêtes , 
ôc  évoqua  cette  afFaire. 

Lorfque  la  Requête  fut  remife  par  Mjnî- 
verfité  au  Procureur-Général      il  fut  faifi 

d'horreur,  &  il  dit  tout  haut  qu'il  falloic 
3,  quitter  toute  autre  affaire  pour  celle-ci , 

yy  puifqu'il  s*agiflbic  de  la  fureté  des  Rois  

5,11  frémit  à  cette  le6"ture  inopinée  ,  fon 
3,  cœur  fe  glace  dans  cette  furprife ,  le  bruit 
3,  &  réconnement  fe  répand  dans  tout  le 

Palais;  toutes  les  bouches  des  Juges  fe 

ferment ,  la  juftice  eft  dans  le  filence  l'ef- 
5,  pace  de  deux  mois  ^  les  Provinces  les  plus 

éloignées  en  apprennent  la  nouvelle  avec 
j,  frayeur;  toute  la  France  eft  dans  Tépou- 
9y  vante.  C'eft  l'Univcrfité  qui  dans  un 
sutre  Ecrit  [b]  dont  nous  allons  parler, 
fait  la  defcription  de  ce  qui  fe  paiïa  alors  y 
&  elle  répéce  ailleurs  [^r]  que     la  décifioa 

d'une  affaire  fi  horrible  a  caufé  le  filence 
>,  de  tous  les  Miniflres  de  la  Juflicc  de  cet 

illuftre  Sénat ,  &  que  le  foin  de  h  fureté 
yy  publique  a  contraint  Je  premier  Parlement 
3,  de  l'Europe  d'intermetîre  pour  un  tems  fes 
5,  fonctions  ordinaires. 

Cependant  l'indignation  &  le  fouléve- 
ment  univerfel  forcèrent  enfin  la  Cour  à 

{  ^  )  La  Faculté  de  Théologie  dans  fon  Reciieil  des 
Cenfures  prcfenté  au  Roi  en  172.0 ,  p.  30^ ,  conflatc 
ce  fait. 

(  b  )  Réponfe  de  i'UnIverficé  de  Paris  à  l'apelogie 
pour  les  Jéfuites  ,  ch.  iQ. 
ic)  Ibid.  ch.  iS' 


faîte  quelque  chofe  pour  appaifer  les  ef- 
prics,  ôc  pour  empêcher  le  Parlement  de 
traicer  avec  une  jude  fcvcritc  des  gens  qu'on 
croyoit  avoir  inccrêc  de  ménager.  «Le  Roi 
rendit  donc  le  3  Mai  1644  un  Arrcc  que 
nous  croyons  qu'on  fera  bien  aife  de  voir 
ici  en  entier. 

Extrait  des  Regtjlres  du  Confeil  d'Etat. 

Sur  ce  qui  a  été  repréfènté  au  Roi  en 
53  fon  Confeil ,  la  Reine  Régente  fa  Mere 
5^  préfente  ^  que  le  P.  Hereau  Religieux  de 
55  la  Socicrc  de  Jefas  ,  prcpofé  par  fes  Su- 
55  pétieurs  pour  faire  la  le6ture  des  cas  de 
sjConfcience  dans  le  Collège  deClermont, 

avoit  traité  en  public  diverfes  propofitions 
53  &  nxaximes  dont  la  connoifïance  étoic 
53  très-dangereufe  &  pouvoit  faire  de  très- 
5,  mauvais  efFcts  ;  le  P.  Provincial  &  les  Su- 
53  périeurs  des  trois  Maifons  auroient  été 
5,  mandés  Ôc  enfuite  entendus  audit  Confeil  ; 
5,  après  que  Sa  Majcfté ,  la  Reine  Régente 
35  fa  Mere  préfenre  y  leur  a  fait  entendre  le 
^5  mécontentement  qu'elle  avoit  des  propo- 
55  (irions  avancées  par  ledit  P.  Hereau  en 

fiifant  leçons  ;  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
35  faute  de  la  part  des  Supérieurs  d'avoir 
5^  permis  ou  toléré  que  telles  maximes  fufïènt; 

mifcs  en  avant  ,  qui  ne  pouvoient  être 
5;  d'aucune  utilité  au  Public,  &  au  contraire 
35  que  la  connoiffance  en  étoit  très-dange- 
5,  reufe  5  donnant  des  ouvertures  d'exercer 
55p!u:ôt  les  paffions  ,  que  de  les  régler; 


55  Que  Sa  Majeftc  defiroic  que  les  Supérieurs 

de  leuu  Ordre  fulTcnt  à  l'avenir  plus  foî- 
j,y  gueux  de  s'informer  de  la  doârine  qui 
>5  i^ra  écrite ,  ou  enfeignée  en  leurs  Maifons 
3,  dans  ce  Royaume  ;  Qu'elle  ne  recevra  pas 
^5  pour  excufe  qu'ils  ont  ignoré  les  mau- 

vaifcs  maximes  qui  fe  traiteront  par  leurs 
i>  Pères,  6c  qu'elle  fe  prendra  à  eux  desfau- 
3>  tes  qui  fe  feront  à  l'avenir.  Sur  quoi  lef- 
33  dits  Pères  Jéfuitcs  ont  témoigné  un  extrême 
35  déplaifir  que  Sa  Majefté  ait  eu  fujet  de 
5,  fe  plaindre  de  la  conduite  d'un  de  leurs 

Pères  y  qu'ils  reconnoiflent  qu'il  avoir 
55  failli  de  traiter  publiquement  de  telles 
3j  queftions  donc  l'on  fe  plaine ,  lefquellcs 
33  ils  défavouent  3  &  déclarent  qu*en  général 
3,  ôc  en  particulier  ils  les  défapprouvent  , 
3,  jugeant  qu'il  étoit  très  dangereux  de  les 
35  enfeigner  &  de  les  écrire  ^  &  qu'à  l'are-» 
35  nir  5  Tachant  les  intentions  de  Sa  Majefté, 
35  ils  tiendront  la  main  en  ce  qu'en  tous  leurs 
35  Collèges  il  ne  (e  propofe  aucune  matière 
33  qui  puifîc  être  préjudiciable.  Vu  lefdites 
jj,5  propoiînonSjSa  Majefté  étant  en  fon  Con- 
33  fei!  5  de  l'avis  de  !a  Reine  Régente  fa  Mere> 
55  a  fait  &  fait  très-expreflès  inhibitions  & 
3,  défenfes  auxdîts  Pères  de  la  Société  de 
35  Jcfus ,  &  à  tous  autres  de  plus  à  l'avenir 
3,  traiter  dans  des  leçons  publiques  ou  au- 

trement  pareilles  propofi'tions.  Enjoint  Sa 
35  Mâjrfté  aux  Supérieurs  de  ladite  Sociétéi 
,5  de  veiller  exactement  en  ce  qu'en  toutes 
35  leurs  Maifons  l'on  ne  traite  relies  matic* 
53  res  ;  foit  dans  des  leçons  ou  dan5  les  LU 


^  (  ill  ) 

»,  vres.  Ordonne  que  ledit  P.  Hereâu  de- 
5,  mcurera  en  arrêc  en  la  Maifon  de  leur 

CoUége  de  Clermonc  ,  jufqu'à  ce  qu'au- 
5>  rrement  par  Sa  Majcfté  en  aie  été  ordonne. 
^, Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  N4a- 
î^jefté  y  étant  5  la  Reine  Régente  fa  Merc 
5,  préfente  ,  tenu  à  Paris  le  troifiéme  jour  de 

Mai  1644* 

Quelle  modération  à  l*égard  de  ces  Meur- 
triers qui  donnoient  des  leçons  pour  tuer 
en  cachette  ceux  qu'on  n\)foit  tuer  publi- 
quement >  pour  tuer  les  hommes  nés  &  à 
naître  !  Avec  quelle  fupercherie  ne  font-ils 
pas  au  Confeil  du  Roi  des  déclarations  , 
pour  écarter  le  châiimeni  dont  ils  étoient 
menacés  !  Ce  furquoi  ils  témoignent  du  dé- 
pîatjîr  n'ert  pas  d'être  attachés  à  une  doc- 
trine fi  abominable,  mais  c*eft  de  ce  qu'elle 
a  été  enfeignce  publiquement  par  les  leurs 
avec  une  indifcrécion  qui  leur  a  attiré  des 
orages.  A  l*égatd  des  promcfiTes  qu'ils  font 
au  Roi ,  rUniverfiré  a  montré  en  différens 
tems  quel  cas  il  en  falloir  faire  :  &  de  nos 
jours  ce  qui  s'eft  palTé  par  rapporr  à  Bufcm- 
baum  ,  eft  une  preuve  de  la  fidélité  avec 
laquelle  ces  Pères  ont  exécuté  les  promefTès 
qu'ils  ont  réitérées  tant  de  fois  ,  lorfqu'ils 
ont  cru  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  les 
faire. 

Au  lieu  de  rmigîr  de  leurs  forfaits ,  ils 
curent  l'effronterie  de  publier  coup  fur  coup 
différences  Apologies  montées  fur  le  ton  le 
plus  infolent  ;  &  ils  étoient  Ci  puilFans  à  la 
Cour ,  qu'on  laifTa  imprimer  à  Paris  publi- 
quement 


(  Vi  ) 

quement  ces  Apologies  avec  nom  J'Autcurf* 
Les  impudens  qui  oferenc  ainfi  fe montrer, 
furent  le  P.  le  Moyne  (i  fameux  par  fa  Z)/- 
votion  aifee  ,  &  le  P.  Cauiïîn. 

Celui-ci  avoit  paru  comme  un  éclair  dans 
la  place  de  Confelfeur  de  Louis  XIIL  La 
Gazette  de  France  du  16  Décembre  1637  > 
annonça  fon  déplacement  en  ces  termes  ; 

Le  P.  Cauiîin  a  été  difpenfé  de  Sa  Ma- 
„  jefté  de  la  plus  confeflèr  à  l'aven'r  y  &C 
3,  éloigné  de  la  Cour ,  parce  qu'il  ne  s'f 
„gouvcrnoic  pas  avec  la  retenue  qu'il  de- 

voit ,  &  que  fa  conduite  étoit  fi  mauvaife 

qu'un  chacun  &  fon  Ordre  même  a  bien 
55  plus  d'étonnemcnt  de  ce  qu'il  a  tant  de- 
5,  meuré  en  cette  charge  ^  que  de  ce  qu'il 

en  a  été  privé.  „  Il  ne  l'avoir  cependant 
pas  occupée  neuf  mois.  On  l'exila  d'a- 
bord à  Rennes;  &:  comme  on  découvrit 
qu'il  y  intriguoic  encore  ,  il  fut  envoyé  à 
Quimpercorentin.  C'eft  de-là  qu'il  écrivit 
le  7  Mars  1658  ,  à  fon  Général  Mutio  Vi- 
telefchi  une  longue  Lettre  que  nous  avons 
(a).  Pour  (e  juftiiicr  il  invedive  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  qu'il  repréfentc  comme 
un  homme  cruel  &  fourbe  ^  &  il  reproche 
à  fes  Confrères  la  lâcheté  avec  laquelle  ils 
l'âvoicnt  abandonné.  Ils  lui  faifoient  ua 
crime  ,  dit-il ,  de  ce  qu'il  n'avoic  pas  con- 
certé avec  eux  ce  qu'il  avoit  à  repréfenter 
au  Roi  ,  comme  fi  un  Confelfeur  n'étoic 
pas  obligé  d'obfcrver  le  fecret  fur  ce  qui 

{a)  On  I21  trouve  dans  le  Tnia  magnx ,  T.  i. 
p.  310  Se.  fuiv. 
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tfgar^c  Ton  Pénitent.  Et  cependant  ce  Jé- 
fuite  fi  religieux  obfervateur  du  fecret  de  U 
Confeffion ,  ne  craint  pas  de  découvrir  avec 
un  grand  détail  à  Ton  Général  ce  qu'il  avoir 
dit  dans  le  TribunaJ  de  la  Pénitence  au  Roi 
de  relatif  à  la  confcience,  par  exemple  fur 
la  conduite  que  ce  Prince  devoit  tenir  à 
l'égard  de  fa  Mere  &  de  fon  Epoufc  ;  fur 
la  guerre  qui  étoii  entreprife ,  &  fur  une 
lïiultitude  d'autres  objets.  Par  les  reproches 
qu'il  cherchoit  à  repouffer,  on  voit  que  ce 
Jéfuitc  vouloit  écarter  le  Cardinal  Miniftre, 
Se  gouverner  le  Royaume  fous  prétexte  de 
i  onduire  la  confcience  du  Prince. 

Après  la  mort  du  Cardinal  &  de  Louis 
XUl ,  les  Jéfuites  rappellerent  le  P.  Caufliii 
de  fon  exil  3  &  ils  le  chargèrent  de  venir 
lutter  contre  l'Univerfité.  Par  une  troifiémc 
Requête  (a)  que  l'Univerfité  préfenta  au 
Parlement ,  elle  demanda  la  fupreffion  des 
Apologies  faites  tant  par  le  Pere  le  Moyne, 
que  par  le  P.  Cauffin  ,  comme  étant  remplies 
defaujfetes  &c  de  calomnies  ,  &  autorifans  la 
pernicieufe  dollrine  comte  laquelle  les  deux 
premières  Requêtes  avoient  déjà  porté  des 
plaintes  ;  &  que  les  Supérieurs  des  deux  Jé- 
fuites fuficnt  appelles  h  la  Cour  ,  pour  avouer 
ou  defavouer  lefdlts  Livres.  La  Requête  fut 
répondue  le  7  Décembre  1644  d'un  ,  S  oit  la 
Tartïe  appelles  ;  &  trois  jours  après  la  figni- 
ficarion  s'en  fit  aux  Supérieurs  des  trois  Mai- 
fons  des  Jéfuites.  L*Univerfité  accompagna 

Xa)  Cette  Requcte  fut  i.Bnprimée  par  ordre  (\c 
^'Uaiverfué  avec  la  réponfe  qu*eile  fit  aii  P-,  Cauilin. 


fa  Requête  d'un  Extrait  aflèz  étendu  du  Afif-* 
nifejte  Apologétique  pour  la  doctrine  des  Reli^ 
gieux  de  lu  Compagnie  de  Jefus  par  le  Pere  le 
Moine.  On  y  voit,  outre  le  ftile  fi  fingulier 
qu'on  retrouve  dans  la  Dévotion  aifée  du 
même  Auteur  ,  une  infolence  Jéfuitique  des 
invedives  &  injures  groffières  contre  l'Uni- 
^erfité.Enmême  tcmsl'Univerficé  fit  paroître 
une  Reponfe{a)  étendue  à  i' Apologie  pour  les 
Je  fuit  es  mife  au  jour  fous  le  nom  du  Pere  Cauf* 
fin  y  pour  fervir  au  jugement  tant  de  la  Re^ 
quête  présentée  a  la  Cour  le  7  Décembre. 
1644  5  que  des  deux  précédentes  :  c'eft  ce 
qui  cft  annoncé  dans  le  titre.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  ici  à  donnet  des  Ex- 
traits de  cette  importante  Réponfe  :  on  en 
a  cité  plufieurs  morceaux  intércflàns  dans 
les  Jéfuites  criminels  de  Lèz.e  -  Majefté ^  & 
dans  les  Jéfuites  Marchands.  Gn  en  trouve 
auffi  diftérens  endroits  dans  le  préfenc 
Ecrit. 

Ni  dans  cette  réponfe  5  ni  dans  la  croifiétHC 
Requête ,  nous  ne  trouvons  aucune  mention 
de  TArrêt  du  Confeil  contre  le  Pere  Hereau 
rendu  dès  le  3  Mai  précédent ,  quoiqu'il  y 
foit  queftion  plufiêurs  fois  des  erreurs  de  ce 
Jéfuite.  D'où  viént  cette  réticence?  Eft-Cc 
que  jufqu'alors  les  Jéfuites  avoient  eu  le  cré- 
dit d*empêcher  qut  l'Arrêt  du  Confeil  ne 
devînt  public  ?  Ou  bien  l'Univcrfité ,  qui 
avoit  porté  cette  affaire  au  Parlement  Juge 

{a)  Cette  Rcpoijfe  a  près  de 400  pages.  C'eft  <4e 
M.  Hei'maiK  que  i*Univeï/ité  émf  ioya  la  î>lu>ne  en 
cette  occaiion. 
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mtureU  s'abllcnoit-clle  d*en  faire  mention 
en  s'adreflant  au  Parlement  ^  où  les  Arrêts 
du  Confeil  ne  font  pas  reconnus  à  moins 
qu'ils  ne  foient  accompagnés  de  Lettres-Pa- 
tentes. 

En  1  le  Pere  Cauffin  fut  aflTez  hardi 
pour  mettre  à  la  tête  de  Ton  fixiéme  Volume 
àcla  Cour  Sainte  ,  une  Préface  pleine  de  fauf- 
fêtes  &  d'injures  contre  l'Univerfîté.  Le  Rec- 
teur s'en  plaignit  (a)  Se  le  Jéfuitc  ayant  em- 
ployé le  nom  de  deux  Doétcurs ,  comme 
ayans  approuve  tout  fon  Livre ,  les  deux 
poâreurs  s'infcrivirent  en  faux  contre  cette 
Pr  éface  9  qu'ils  déclarèrent  n'avoir  jamais 
%  ue^ 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  faits  ne  montrent-ils 
pas  que  ça  été  de  la  part  des  Jéfuîtes  la  plus 
grande  des  imprudences ,  d'avoir  ofé  pro- 
voquer l'Univer(ité  au  combat  ?  Cette  guerre 
s'eft  faite  à  leurs  dépens.  Les  Ecrits  fi  éner- 
giques &  fi  lumiReux  que  l'Univerfité  a  pu- 
bliés dans  le  cours  de  cette  affaire,  &  Tes 
démarches  fi  vigoureufes  ont  fait  connoître 
ces  Pères  à  toute  la  France.  Le  Confeil  mê- 
rDC,  qu'ils  comptoient  leur  être  favorable  ^ 
les  a  humiliés  en  flétriflant  Hereau.  Loin 
d  obtenir  ce  qu'ils  avoient  oié  demander  par 
leur  Requête  du  mois  de  Mars  1643  ;  ceux 
qui  ont  étudié  chez  eux  en  Philofophie  au 
Collège  de  Clermont  ^  ne  peuvent  à  ce  titre 
parvenir  aux  Dégrés. 

A  la  fin  du  fiécle  dernier  en  16^8  ,  ils 

{  4  )  Voyex  cette  affaire  &  ks  pièces  dans  M .  d'Ar- 


firent  une  tentative  pour  que  les  Ecoliers  Vc^* 
nansde  chez  eux  fuflent  reçus  cnPhilofophie 
dans  rUniverfité  fans  examen  ,  fur  l'attef- 
tation  de  leur  Régent  certifiée  par  leur  Pré- 
fet. Ils  eurent  recours  pour  cela  à  la  Cham- 
bre des  Vacations.  Mais  l'Univerfité  rcpoufla 
vigoureufement  cecce  attaque. 

Dans  le  Mémoire  infiruHifC a)  qu'elle  fie 
paroître  alors  ,  elle  rappella  fommairement 
ce  qui  s'étoit  pafle  en  i  J54>  en  1560  ^  en 
1564  en  1594, en  léio  &  léi  i  ,  en  1643. 
A  l'égard  de  cette  dernière  époque ,  le  Mé- 
moire obfervc  que  les  Jejuites  n  obtinrent  rien 
de  ce  qu'ils  demmdoient  ;  que  l'Univerfitefuc 
maintenue  dans  fes  droits  &  pojfeffion  ;  que  U 
mémoire  des  Apologies  qu'on  fit  pour  elle  eji 
encore  toute  récente  ;  que  le  Parlement  de  Paris 
leur  ayant  toujours  fait  défenfe  d'enfeigner  dans 
Paris ,  leur  prétendue  pojfeffion  efl  fans  titre. 
Ce  Mémoire  inftruâ:if  peint  ainfi  les  JéfuL- 
tes  :  S'introduire  humblement  dans  les 
3>  Villes  par  le  crédit  &  la  faveur  i  n'y  de- 

mander  d'abord  qu'un  pouce  de  terre  $ 
35  pour  s'établir  ;  s'étendre  peu  à  peu  &  en- 
^  vahir  les  maifons  voifines  en  dépit  des  vé- 
35  ritablcs  poflefiTeurs  ;  abforber  dans  fes  vaftes 
35  bâcimens  des  Collèges  que  la  piété  des  Fon- 
33  dateurs  avoir  dcftinés  à  bien  d'autres  ufa- 
3,  gcs  ;  malgré  fes  Conftirutions  3  malgré  les 
33  Arrêts  de  la  Cour  3  malgré  les  conditions 

{ /*  )  Ce  Mérçoire  fut  imprimé  alors  in-folio ,  &  il 
a  été  réimprime  depuis  à  la  fin  d'un  Recueil  en  guatre 
▼olumes  in-douze,  qui  a  pour  titre  :  Théologie  des 
Jéfuites. 
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(5^8) 

,5  de  Ton  établiflèment  &  de  fon  rétabliflTc- 
3,  ment  :  Voilà  ce  qu*on  peut  appeller  des 
entreprifes. 

>  L'Uni  verfité  dans  la  grande  Requête  qu'elle 
préfenta  au  Roi  en  1724 ,  s'eft  bien  pluséten- 
due  fur  les  entreprifes  des  Jéfuites.  Elle  rap- 
porte en  entier  plufieursdesPiéccsanciennes> 
dont  nous  avons  fait  mention.  Elle  les  regar- 
doit  comme  étant  efTentielles  au  jugement  du 
Procès  qu'elle  avoit  alors  avec  ces  Pères, 
Toutes  les  fois  qu'elle  a  eu  avec  eux  des  dé- 
mêlés,elle  a  rappelléfes  anciennes  démarches 
pleines  de  vigueur  pour  s'oppofer  à  la  récep- 
tion des  Jéfuites ,  qu'elle  a  toujours  rcprc- 
fentés  non-feulement  comme  étans  incapa. 
bles  d'être aggrégés  à  TUniverfité  ^nidc  jouir 
de  fes  pri  vilèges  ,  mais  encore  comme  étans 
pernicieux  àl'Etat  >  &  devant  en  être  chartes. 

Le  fameux  Gaillande  ,  après  s*être  rendu 
maître  de  la  Penfion  du  Collège  de  Sainte 
Barbe  (a)  par  les  voies  défait  qui  lui  étoient 
fi  familières ,  avoît  fait  venir  des  Jéfuites  pour 
prêcher  dans  la  Chapelle  du  Collège.  Le  }o 
Décembre  1751,  leReéteur  de  l'Univerfité 
dénonça  cette  nouveauté  à  l'Aflèmblèe  de 
fon  Tribunal.  M,  Pourchot ,  qui  étoit  alors 
Sindic  ,  repréfe»ta  que    perfonne  »*ignoroit 

que  les  Jéfuites  >  dépàis  qu'ils  font  entrés 
35  dans  Paris  ,  avoient  toujours  été  les  émules 

{a)  Cette  célèbre  Penfion  qui  avoit  dotanc  tant 
cl'excellens  fujèts  â  TEglile  &  à  TEtat ,  fur  détruite 
au  mois  d'Odlobre  1730.  On  trouve  dans  les  Nou- 
velles Eccléfiaftiques  ce  fuweûe  cvéaemeat  tiès-dé" 
taille. 


,5  &  les  advcrfaircs  de  l'Unîverfiré  ;  que  les 
5,  Regiftres  font  voir  combien  d'cntreprifes 
5,  ils  ont  formées  conrr'elleen  difFérens  tems; 

qu'il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'elle  aie 
35  toujours  interdît  à  fes  Suppôts  tout  com- 
3>  mcrce  public  avec  ces  Pères,  &  qu'elle  aie 
5>  apporté  tous  fes  foins  pour  leur  fermer  toute 
^,  entrée  dans  fes  Collèges  ^  que  par  une  loi 
5,  Académique  ,  qui  de  main  en  main  avoic 
5,  paflë  de  nos  Ancêtres  ju{qu*à  nous  ,  il 
55  n'écoit  pas  permis  d'admettre,  dans  les  lieux 
5,  Académiques  aucun  Membre  de  cette  So*- 
ciété  pour  y  faire  aucun  affce  ou  inftru<Stîon 
publique  ;  que  toutes  les  fois  qu'on  avoic 
enfreint  cette  loi ,  l'Uni verfité  avoit  fur  le 
champ  réprimé  ces  entrepri(ès,  5,*Entr*au- 
55  très  exemples  M.  Pourchot  cita  le  Décret 
récent  du  17  Mars  1730,  par  lequel  il  avoir 
été  défendu  fous  les  peines  Académiques  aux 
Provifeurs  du  Collège  des  Lombards ,  de  la:i- 
fer  prêcher  davantage  chez  eux  aucun  Jé- 
fuite  y  Décret  auquel  on  s'étoit  conformé  : 

La  matière  mife  en  délibération  ,  il  fut 
conclu  unanimement  (a)  : 

f/f  )  Re  itaqiie  niatutè  perpensâ  ,  fie  unanimi  om- 
nium fetnentiâ  decretum  eft  : 

i''.  Qiiidenî  :  Qiiod  dîcuntur  aliqni  JcfuitsB  facras 
habuifle  conciones  in  Collegio  San-Baibarano  ,  id , 
fi  eft  fadum  ,  Univerficas  contra  fiiam  mentem  , 
fuofque  ufus  ,  ac  Majorum  inftituta  ,  faâum  effe 
pronuntiât. 

,  :  •  3'-  Vult  Unirerfîtas  fuos  omnes  Ma- 

RÎftros  firmiter  atqiie  conftanter  retinere  eam  iegcm 
perantiquam  non  tam  fcriptam  ,  qiiàm  per  manus 
à  Majonbiis  traditam ,  longoque  ac  perenni  ufu 
comfrobatam ,  quâ  viri  Religiofi  Jefuitas  didi ,  ab 
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(  ) 

35  1*^.  Qiie  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  CoWégç 
^jdeSainîe  Barbe  ctoit  contre  l'efprit  &  les 

ufages  lie  l  Univerfité  ,  contre  ce  qui  avoir 
5^  été  établi  par  les  ancêtres. 

,j  1®.  Qiie  comme  le  Principal  de  ce  Col- 
5,  lége  venoit  de  mourir ,  l'Univerfitc  s'abfte- 
55  noit  de  punir  le  délit  qui  avoit  été  commis 

de  Ton  tems. 

,5  5^.  Que  l'Univerfité  ordonne  à  tous  fes 
35  Suppôts  de  fe  conformer  à  la  loi  très  -  an- 
jjCienne,  qui  n'eft  pas  tant  confignéc  par 

écrit  5  qu'elle  a  été  rranfmifc  de  main  en 
55  main  depuis  les  ancêtres ,  &  qu'elle  eft  af- 
55  fermie  par  un  long  &  perpétuel  ufage ,  fui- 
55  vant  lequel  il  n'eft  pas  permis  aux  Re!i- 
55  g'cux  Sppellés  Jéfuites  de  faire  dans  l'U- 

niverfité  aucun  sâje  public ,  loi  quVlîe 
55  confirme  &  renouvelle  en  tant  que  btfoin 
fy  fèroit  :  qu'en  çonféquence  elle  défend  fous 
55  les  peines  académiques  à  tous  Principaux 
55  ou  Maitres  5  de  quelque  ordre  qu'ils  foient, 

©mni  publics  in  Univerfitatis  a^^ionc  arceantur  :  eam 
legciii ,  qiiantiim  opus  eft confirmât  ac  rénovât  j 
adeoque  Primariis  ac  Magiftds  omnibus  cnjufcum- 
qiie  iînt  Ordinis,  fub  pœnis  Academicis  ,  quemquam 
€x  eâ  Familiâ  quas  Societas  Jefu  vulgo  appeliatiir, 
verba  facere ,  orationemque  ullam  ,  facram  prefa- 
namve,  habere  ,  prima  doélrinae-Chrifliance  elemen- 
ta,  (  quem  Catechifmum  yocant  )  exponere  >  con- 
fefliones  andirc  &  excipere  j  in  fcholis  five  claflibus  , 
cum  adus  ,  exercitationerve  habentur  ,  difputare  auc 
iiiteriQgare  j  atque  omnino  pabiicum  quid  facere 
ant  dicere ,  fiibquovjs  pretextu  ac  nomine  permittant 
vei  patiantnr. 

 5*.  Meminerint  Magiftri  omncs  Acade- 

mici,  fîbi  Legibus  Academicis  interdidtuii  efîc  ne  ia 
S^qIïs  piaedittaî  Societacis  ullo  modg  difputent. 


(  îll  )  . 

35  de  permettre  ou  de  foufFrîc ,  qu'aucun  de  * 
ceux  qu'on  appelle  de  la  Société  de  Jéfus^ 
faflfe  aucun  difcours  ,  foie  facré ,  foit  pro- 
35  fane  :>  aucun  Cathéchifme  ,  confefle  ou 
3,  dans  les  Collèges ,  foit  de  plein  exercice  , 
53  foit  autrement 5  ou  dans  les  Ecoles,  ou 
5,  autre  lieu  Académique  \  difputc  j,  ou  inter- 
:>y  roge  foit  dans  les  Ecoles  ,  foit  dans  les 
5>  Clafleslorfqu^on  y  fait  des  aétes  ou  excr- 
5j  cices  5  en  un  mor  qu'il  y  fafïe  ou  dife  quel- 
35  que  chofe  de  public ,  fous  quelque  nom  oa 
33  prétexte  que  ce  foit. 

.  33  4^.  Qiie  le  prélent  Décret  fera  notifié 
5,  par-tout  où  befoin  fera. 

3,  Q^ie  tous  les  Suppôts  doivent  fe  ref* 
35  fouvenir  que  par  les  loix  académiques  il 
3,  leur  eft  défendu  de  difputer  en  aucune  ma- 
3,  nierc  dans  les  Ecoles  de  ladite  Société  ^^Ec 
pour  cela  l'Univerfité  renouvelle  les  ancien- 
nes conclufions  faites  à  ce  fujet  3  &  fpéciale- 
ment  celle  du  15  Mai  1621  3  qu'elle  rap- 
porte en  entier. 

Le  7  Février  175  5  ce  Décret  fut  confirmé,. 
&  on  ordonna  qu'il  feroit  imprimé  &  en- 
voyé à  tous  les  Principaux  5  afin  que  perfonne 
ne  prétextât  caufe  d'ignorance.  En  confé- 
quence  le  Décret  fut  imprimé  chczThibouft» 
La  conclufion  du  ly  Mai  1611  eft  fans 
doute  relative  à  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Sor-* 
bonne  le  17  Novembre  1619. 

Le  Pere  Arnoud  Jéfuite  >  Confeflêur  du 
Roi  3  avoit  voulu  difpurer  aune  thèfe  de 
Vignier  défignéEvêquedeTroyes.  Quoiqu'il 
fût  appuyé  dans  cette  entreprife  par  le  Piîuqe 
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de  Condé ,  par  le  Nonce ,  &  une  muîdtucîe 
d'Evêques  &  de  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent 
prefcns  à  la  ihèfe  j  les  Dodeurs  ne  voulurent 
jamais  le  fou{Frir« 

Le  Jéfuite  eut  beau  tenter  à  plufîeurs  repri- 
fes  d'entamer  la  difpute  j  le  Sindic  au  nom  de 
]a  Faculté  lui  impofa  filence.  M.  d'Argcntré 
[4]  nous  a  donné  une' Relation  très-intércf- 
lante  de  cette  affaire ,  drcflee  par  quatre  Doc- 
teurs qui  en  furent  chargés  par  pAfîèmblée 
de  la  Faculté  du  1  Janvier  1620.  Cette  Re- 
lation n'avoit  jamais  été  imprimée. 

Depuis  qu'en  173.9  on  a  exclu  des  Aflèm- 
blées  de  l'Univeriité  ces  hommes  vraiment 
a-cadémiques  qui  en  faifoient  la  force  &  qui 
rilluftroient  par  leur  mérite  ^  les  Rollin  y  les 
Goffin ,  les  Gibert  ,  les  Mezengui ,  &  tant 
d'autres  Membres  précieux  propres  à  foute- 
nir  les  droits  de  rUniverfîté  ,  ceux  qui  fe  font 
trouvés  depuis  en  place  ,  ont-ils  été  fidèles 
à  marcher  fur  les  traces  de  leurs  prédéccC- 
fcurs  ê  C'eft  ce  que  nous  ignorons» 

Mais  ce  que  nous  favons ,  c'eft  que  depuis 
Texclufion  des  cent  Dodeurs  en  1729  3  la  Fa- 
culté de  Théologie  a  été  fi  appauvrie ,  que 
les  Jéfuites  y  ont  un  crédit  prodigieux.  Ce 
qui  vient  de  fe  pa(fer  au  fujet  de  la  cenfure 
du  Pere  Berruycr  qu'ils  éroient  prcfque  venus 
à  bouc  d'empêcher  ,  en  eft  une  preuve. 

Depuis  1719  on  n'enfeigne  dans  la  plupart- 
des  thèfes  que  la  dodrine  des  Jéfuites.  Le 
plus  grand  nombre  des  D«â:eurs  ne  paroic 
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plus  avoir  de  zèle  que  pour  les  întérêcs  de  ces 
Pères.  En  voici  une  nouvelle  preuve. 

Nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  citer 
le  fécond  volume  de  la  colleftion  deM  d*Ar- 
gentré  qui  renferme  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes (  a  ).  Miis  dans  le  troifiémc  volume 
qui  n*a  paiu  que  depuis  l'exclufion  des  loa 
Do£teurs  ^  on  a  eu  la  badeflè  d'y  flatter  la 
Société.  M.  d*Argentré  étant  occupé  dans 
fon  Diocèfe  y  avoit  chargé  des  Docteurs  qui 
font  daiis  la  Maifon  de  Sorbonnc  >  &  entr'au- 
très  M.  Marcilli  ,  qu'on  fait  avoir  été  l'ap- 
probateur du  Peré'  Pichon  &  s^êcre  montré 
dans  les  Aflemblées  comme  fort  oppofé  à  la 
cenfurc  du  Jéfuite  Berruyer ,  de  travailler  ' 
fous  fon  nom  à  ce  croifiéme  volume. 

Dans  ce  dernier  volume  on  ne  craint  pas  ' 
de  mettre  M.  d'Argentré  en  contradidioa 
avec  lui-même ,  &  dY  prendre  la  défenfe 
des  Jéfuites.  Après  avoir  fait  mention  du  ce*' 
lébre  décret  de  if54^  on  y  dit  M  que  lorC- 
que  le  Parlement  chaflà  ces  Pères  en  i5"94>' 
la  Faculté  de  Théologie  jugea  qu'il  falloit  les 
conferver  ,  &  que  cet  Inftitut  étoit  utile:' 
Itaque  hoc  Inftitutum  utile  ejfe  tandem  cognovn. 
Et  nous  avons  déjà  vu  [rj  que  M.  d'Argen- 
tré  avoit  donné  dans  le  volume  précédent 
les  preuves  qui  conftatent  que  cette  conclu- 
fion  de  1594  eft  con trouvée  &  gu'il  n'en' 

{a)  Cq  fécond  volume  a  paru  en  1718 ,  &  le  troi* 
jfieme  en  173^. 

(  b  )  D^ns  r  Index  ou  Table  des  Jugemens  de  li 
Faculté  ,  a  la  fin  du  volume ,  p.  xviii.  col. 

U)  Article  ^, 
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cxifte  aucmi  monument.  Les  redafleurs  da 
troîdéme  volume  font  dans  le  même  endroit 
une  dîilercation  ,  pour  prouver  que  ces  Pè- 
res pouvoicnt  prendre  le  nom  de  Je  fuites  ^ 
jiom  contre  lequel  les  Evêques,  le  Parle- 
ment ,  les  Univcrficés ,  les  Curés  fe  font  éle- 
vés fortement  dans  le  tems. 

On  finit  la  colleétion  des  Pièces  rappor- 
tées dans  ce  troifiéme  volume  par  un  décret 
de  llnquifition  des  plus  atrentatoires  à  l'au- 
torité Epifcopalc  >  &  qui  flêtrilfoit  tout  à  la 
fois  une  Lettre  de  M.  de  Caylus  Evcque 
<i'Auxerre,  une  Ordonnance  de  M.  de  Tou- 
louvrc  Evcque  de  Rhcdez  contre  les  erreurs 
du  Jéfuitc  Cabrefpine  ,  &  un  Mandement 
de  M.  de  Lorraine  Evêque  de  Bayeux  con^ 
tre  difFérentes  erreurs  des  Jéfuices. 

A  la  partialité  qu*on  remarque  prefque 
par- tout  dans  ce  troifiéme  volume  y  tes  Re- 
dadeurs  joignent  Pinfidéliré  la  plus  criante.. 
En  voici  un  échantillon.  Ayant  à  rapporter 
ce  qui  fe  pafTa  en  Faculté  en  1645  au  fujct 
de  La  Bulle  In  Eminentiy  qui  lui  a  voit  été 
apportée  avec  des  lettres  de  cacher  ;  au  lien 
de  préfenter  la  vraie  conclufion  qui  fe  trouve 
dans  les  rcgîftres  qu'ils  ont  à  leur  dirpofi- 
tion,  ils  fubftituent  [4]  une  autre  conclufion 
dont  on  avoit  fait  connoître  la  fauflfeté  cent 
ans  auparavant.  On  peut  voir  les  preuves 
de  ce  faux  portées  jufqu'à  la  dcmonflration 
dans  la  dïjfertdtwn  fur  tes  Bulles  contre  Baius^ 
imprimée  en  Hollande  en  1737  ,  t.  i.  feâ;. 
j.  ch.  ^. 


'Après  cela  il  feroit  inutile  de  relever  le 
mauvais  gout  &  le  défordre  qui  régnent  dans 
ce  dernier  volutne  de  M.  d'Argentré.  C'eft 
le  moiudre  des  défauts  qui  s'y  font  remar- 
quer. 

Article  XXVII. 

Nouvelles  preuves  des  entreprifes  contre  /*£- 
pïfcopat  &  contre  les  Eve  que  s  faites  en 
France  par  les  Jefukes  pendant  plus  de 
cent  ans  fans  interruption  jufqu'a  nos  jours 

Lorfque  les  Jéfultes  répandoient  leurs 
Apologies  contre  l'Univerfîîé ,  leurs  entre- 
prifes contre  UEpifcopat  foutenucs  des  Ecrits 
fcandaleux  fur  l'affaire  d'Angleterre  ,  étoient 
encore  toutes  récentes ,  &  ils  avoient  l'effron- 
terie de  fe  vanter  d'être  nays  &  nourris  a  l^hon^ 
rieur  qu'ils  dévoient  aux  Evêques  ^  &  qu'ils  / 
font  portés  par  leur  profeffion ,  par  inclination 
&  par  nécefjlté  de  leurs  minîjieres. 

5,  Toute  l'Eglife,.' leur  répliqua  l'Univer- 
xi  fitc  {a)  y  vous  confidere  comme  les  ufur- 
»  pateurs  publics  de  la  puifïance  de  fcs  Paf^ 
i5  teurs:  toutes  vos  adlions  font  des  attentats 

contre  la  fainteté  de  leur  caractère  ;  vous 

les  méprifés  en  chaire  :  vous  les  diffâ- 
iy  mes  dans  vos  livres  :  vous  les  attaqués  en 

(  A  )  Réponfe  de  l'Uni verfîté  de  Paris  à  l'Apologie 
pour  les  Jcftiites  ,  imprimée  par  Tordre  fie  l'Univer- 
lîté,  pour^fervir  au  jugement  tant  de  la  Requête 
préfeiatée  à  la  Cour  le  7  Décembre  1^44  ^  que  des 
deux  précédentes  *  çà,  1^ 
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général;  vous  les  noirciîTez  en  particulier  : 
on  peut  compter  toutes  les  années  de  votre 
Société  par  des  rebcllioiîs  continuelles 
5,  contre  ces  fucceflcurs  des  Apôtres:  vous 
,^  vous  foulevez  contre  eux  avec  plus  de 
5,  confpiratlon  &  d'arrogance  que  jamais.  ,> 
Pour  juftifier  cette  accufation ,  TUniver- 
fité  rapporte  difFérens  traits  récens  de  la  ré- 
volte de  ces  Pères  contre  les  Evêques.  Il  y 
en  a  que  nous  ne  connoifiTons  que  par  ce 
qu'elle  en  dit^  &qui  méritent  de  n'être  pas 
enfévelis  dans  Toubli. 

I.  Le  Jcfuite  Baurnet  avoit  fait  despr/- 
dïcAtions  infolentes  à  Rouen.  L'Archevêque 
eut  beau  employer  fon  autorité  pour  répri- 
mer ces  excès;  le  Jéfuite  fe  révolta  contre  le 
prilât  5  &  fés  fupérieurs  ne  cherchèrent  pas 
à  le  ramener  à  fon  devoir.  Il  fallut  un  Arrêt 
du  Confeil  pour  l'obliger  à  faire  à  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  une  fatifallian  publi^^ 
que. 

II.  L'Evêque  de  Poitiers  (la  Rochepozay  ) 
ayant  nommé  le  Pere  Robbé  Dominicain 
pour  prêcher  dans  fon  Eglife ,  les  Jéfuites 
fufciterent  toutes  forces  de  traverfes  à  ce  Pré- 
dicateur. On  voit  par  une  lettre  du  Prélat 
en  date  du  i  j  Juin  1 644 ,  &  qui  eft  rap- 
portée en  entier  par  l'Univerfité,  que  les  Jé- 
fuites avoitwz  accufes  les  Thomïftes  d^herejîey 
qu'ils  avoient  prêché  à  Poitiers  avec  tin  w^- 
prîs  extrême  contre  les  Docteurs  deU  Faculté  de 
Théologie  de  P^w;  qu'ils  avoient  conjuré  pour 
la  de/iru£Hon  de  la  Hiérarchie  ^  à  quoi  ils  tra^ 
vaillçicm  inçejfainmm    ms  Ikux;  que  de* 
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puis  vîngNtroîs  ans  ils  exerçoient  fans  relâche 
leurs  perfecutîons  contre  l'Evêque  de  Poi- 
tiers, qui  étoit  rejolu  à  fouffrir  toutes  chofes 
pour  foutentr  &  maintenir  les  droits  de  l'EgUfe. 

III.  A  Orléans  ,  l'Evêque  n'avoir  pas  lieu 
d'être  plus  farisfait  des  fervices  des  Jéfuites 
ni  de  leur  amour  pour  la  difciplîne  Eccléjiaf- 
tique.  Pour  réprimer  les  fermons  fcandaleux 
du  P.  Lambert ,  le  Prélat  avoir  forcé  ce  Jé- 
fuire  à  fe  rétrader  publiquemenr.  Cette  hu- 
miliation n'empêcha  pas  quelques  années 
îîprès  le  P.CraJïèt  5  àutre  Jéfuite,  d'inveâi- 
ver  dans  la  chaire  contre  quelques  Eccléfiaf^ 
tiques  d^Orléans^  qm  n'avoient  pas  les  bonnes 
grâces  de  la  Société.  Le  P.  Craflfèt  fut  inter- 
dit par  un  Mandement  de  l'Evêque  (  Alphonfe 
d'Elbene)  en  date  du  9  Septembre  1656 5 & 
ce  ne  fut  que  par  la  prore£tion  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  &  après  avoir  fait  une  fâtisfaétion 
publique  ,  que  ce  Jéfuite  fut  rétabli  quelques 
mois  après  par  un  Mandement  [a]  du  10  Fé- 
vrier 1 6y  7 ,  où  le  Prélat  fait  meûtion  de  la  re- 
commandation de  ce  Prince. 

Les  Jéfuites  donnent,  lorfqu'ils  y  font  for- 
cés, des  déclarations  &  des  rétraâations  ; 
mais  c*eft  toujours  fans  chaiigef*  ni  de  maxi- 
mes ni  de  conduite.  Voilà  ce  qu'il  faut  at- 
5,  tendre  de  la  fidélité  des  Jéfuites  ,  dit  l'Uni- 
^y  Vtxfné  [b].  Voilà  toure  la  fureté  de  leurs 
^  plus  folemnelles  fatisfaétions.  Ils  ne  fe  re- 
^,  pentent  jamais,  (înon  d'avoir  témoigné 

(^)  Ce  Mandement  fe  trouve  imprimé  dans  des 
Recueils. 

{b  )  Ré^oiife  i  l'Apologie  pour  les  Jcfuicei  >  ibid» 


^5  quelque  repentir.  Lorfque  l'autorité  des 
^5  fuccefTeurs  des  Apôtres  leur  a  prefcrit  des 
humiliations,  qu'ils  abhorrent,  &lorfqu'ils 
3,  font  fortis  des  mains  de  leurs  Juges  il  ne 
53  ne  tient  pas  à  eux  qu'ils  ne  foient  entiere- 
3,  ment  innoccns  &  que  leurs  Juges  ne  foienc 
3,  criminels.  „  L'Univerfité  s'exprime  de  la 
forte  i  principalement  à  l'occafion  de  la  fatis- 
fadion  que  le  P.  Nouet  avoit  été  obligé  de 
faire  aux  Evêques. 

IV.  Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion 
compole,  comme  tout  le  monde  le  fçait  y  par 
le  grand  Arnauld,  pour  réfuter  les  erreurs  du 
Sefmaifons  Jéfuite ,  avoit  paru  au  mois  d'Août 
1645  {a)  avec  l'approbation  de  16  Arche- 
vêques &  Evêques ,  auxquels  la  Province 
d'Aufch  compofé  de  1 1  SufFragans  fe  joig- 
nit dans  la  fuite,  &  de  vingt- quatre  Dodeurs, 
Dès  que  le  Livre  parut >  le  P.  Nouet  qui  prê- 
choit  à  la  maifon  profeffè  de  faint  Louis  y 
inve£tiva  dans  la  chaire  avec  une  fureur  des 
plus  fcandaleufes ,  nonfeulement  contre  le 
Livre  &  l' Auteur ,  mais  encore  contre  les 
Prélats  approbateurs.  Malgré  Us  défenfès 
qu'il  reçut  de  l'Archevêque  de  Paris  &  du 
Coadjutear  >  il  enchérit  dans  les  Sermons> 
qu'il  fit  au  mois  de  Septembre  &  Odobre 
{ur  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord  [b\. 

(  A  )  Voyez  rhiftorique  de  cette  affaire  dans  FAver- 
tifTement  qui  eft  à  la  tête  de  la  nouvelle  édirion  qu'on 
a  donnée  en  17^0  de  ia  Relation  de  M.  Bourgeois. 

(  h  )  Voyez  ie  détail  des  injures  que  le  P.  Nouet 
vomit ,  dans  rAvertifTemeiK  que  M.  Arnauld  mit  à 
ta  tête  de  la  féconde  édition  de  h  fréquente  Commu- 
aicu ,  ^  qu  Qu  trouve  dans  les  éditions  poftéacuicsi. 


(  ) 

Tout  Paris  fut  indigné  de  pareils  cmpor- 
fcmens.  Les  Evêques  qui  s'y  trouvoient  s'at 
femblerent  &  firent  €omparoure  devant  eux 
le  Jéfuite.  Ils  Tobligerent  à  demander  par- 
don à  genoux  aux  Prélats  qu'il  avoir  in- 
fuites.  La  fatisfadion  qu'il  fut  obligé  de  leur 
faire  ,  &  qu'il  fit  avec  la  fourberie  fi  fami- 
lière auxjéfuites,  fe  trouve  confignée  dans 
le  premier  volume  des  mémoires  du  Ckt" 

Loin  que  cette  fansfaâîon  forcée  fit  ren- 
trer les  Jéfuîtes  dans  le  devoir;  elle  ne  fer- 
vit  qu'à  ranimer  leur  fureur.  Ils  lâchèrent 
leurs  Pères  delà  Haye,  Pinthereau,  Petau, 
Caudîn  &c,  pour  déchirer  dans  des  Libelles 
&  M.  Arnauld  &  les  Evêques  approbateurs^ 
Ces  forcenés  allèrent  jufqu'à  demander  la 
mort  &  de  l'Auteur  &  de  ceux  qui  penfoienc 
comme  lui.  Ils  furent  repoufics  avec  Solidité 
&  par  M,  Arnauld  lui-même ,  &  par  difFé- 
rens  Auteurs  qui  écrivirent  pour  la  juftifica- 
tion  de  Ton  Livre. 

Peu  accoutumés  à  trouver  leur  compte 
dans  les  guerres  Théologiques ,  les  Jéfuitcs 
curent  recours  aux  voies  de  fait  qui  leur 
réufliflTent  mieux.  Us  obtinrent  un  ordre  de 
la  Reine  Régente  donnée  à  M.  Arnauld 
d'aller  fe  juftifier  à  Rome ,  où  ils  avoient 
formé  le  defifein  de  le  Hvrer  au  Tribunal  de 
l'Inquifition.  L'entreprife  de  fes  ennemis 
étoit  il  contraire  aux  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  que  les  Evêques  de  France  ^  le 


,  (?5o) 
Parlement,  rUniverfné ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie &  la  Maifon  de  Sorbonne  en  particu- 
lier ,  s'oppoferent  par  des  Remontrances  au 
voyage  de  Rome  ,  donc  ils  firent  fentir  tous 
les  inconvéniens  (  a). 

Ecoutons  ce  que  l'Uni verfité  reprochoit  aux 
Jéfuiies  à  cette  occafion.  Lavez- vous  les 
^,  mains^  leur  difoit-elle,  (b)  delà  follicita- 
^5  tion  que  l'on  fait  que  vous  avez  faite  pour 
5)  le  reléguer  [M.  Arnauld]  hors  de  France. 
}y  La  voix  publique  étoufera  ces  fauflès  pro- 
3,  teftacions  ;  &  l'indignation  univerfelle  des 
gens  de  bien  vous  condamnera  au  filence. 
a  Ça  été  le  fentiment  commun  de  tous  les 
hommes  judicieux  ,  que  l'appréhenfion 
que  vous  donnoit  la  fuffifancc  de  M.  Ar- 
),  nauld  y  vous  a  portés  à  défircr  qu'il  fut 
5,  éloigné ,  &  vous  a  fait  employer  vos  in- 
^,  trigues  &  vos  EmiflTaires  pour  cet  effet  ;  que 
py  comparant  la  foiblefife  de  vos  plumes  avec 
5,  la  force  &  la  facilité  de  la  fienne ,  vous  avez 
yy  voulu  la  lui  faire  tomber  des  mains  par  ce 
5,  long  voyage,  pour  délivrer  le  Pere  Petau 
yy  d'un  adverfaire  fi  redoutable  qui  lui  ré- 
>^pondoit.5. 

Dans  les  Requêtes  que  l'Univerfité  pré- 
fênta  au  Parlement  &  dont  nous  avons  parlé 
précédemment,  elle  relcvoic  les  calomnies 
que  les  Jéfuites  avoient  femées  contre  l'A- 
vocat Arnauld  Pere  du  célèbre  Dofteur ,  du^ 

(  a  )  Voyez  far  ces  faits  la  Préface  du  Caufit  Ar- 
^aldtna, ,  &  ce  que  portent  les  Regiftres  de  la  Maifon 
de  Sorbonne  à  ce  fujet. 

(  b  )  Rcponfe  à  T Apologie  pour  les  Jéfuites,  ch. 


^uet,  difoit  elle,  ils  ne  cejfempds  encore  a 
prefent  de  perfécuter  la  pofteYtt^. 

Les  Evêques  Approbateurs  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  crurent  devoir  inf^ 
truire  le  Pape  Uibain  VIII  [4]  de  lahardlejfe 
qu'avoienc  eu  les  Jéfuites  de  s'élever  contre 
leur  autorité  ]>*«r  des  fermons  mfolens  y  d'ex^ 
citer  des  troubles ,  &  d'employer  tout  leur  pou-- 
voir  pour  oppofer  une  rébellion  opiniâtre  à  U 
J^uifance  Eccléfiafiique. 

Ce  Pape  étant  mort  dans  rintervalle ,  les 
Prélats  envoyèrent  à  Rome  en  1645  M,  Bour- 
geois, Do6teur  de  Sorbonne,  &  le  chargè- 
rent d'une  nouvelle  Lettre  pour  Innocent  X 
qui  venoit  d'être  élevé  fur  le  S.  Siège.  Ils  mar- 
querencà  ce  Pape  qu'il  ne  fauroït  apprendre  ^ 
fans  quelque  indignation  y  awc  quels  artifices 
les  ennemis  de  ce  Livre  &  de  fon  Auteur  égale-^ 
ment  recommandable  par  fa  vertu  &  par  fa  fcl'* 
ence  y  fe  font  élevés  contre  une  do  Urine  fi 
fainte. 

Un  des  Prolats  Approbateurs  de  laFre^-' 
quente  communion  y  étoit  M,  de  Caumartin 
Evcque  d'Amiens.  Soo  autorité  Epifcopale 
fut  attaquée  par  les  Jéfuites  de  la  manière 
la  plus  fcandaleufe  \b\  Ils  avoient  diftribué 
des  Libelles  pleins  de  l'efprit  de  fchifme  dans 
fon  Diocèfe.  Après  une  information  l'Offi- 

(  a  )  Lettre  des  PréLits  Approbateurs  en  date  d«  $ 
Avril  i(î^4  au  Pape  Urbain  VIII.  On  la  trouve  dans 
les  différentes  éditions  du  livre  faites  après  la  pre- 
mière. 

(  h  )  L'Evcque  d'Amiens  fit  imprimer  en  1^45  le 
Recueil  des  p  éccs  concernant  fon  affaire.  Ce  Recueil 
comicnt  ^  pages 


ciaî  y  fur  la  Requête  du  Promoteur ,  décerna 
le  lo  Oâ:obre  1644,  un  Décret  d*adjourne- 
menr  perfonnel  contrcles  nommés  Feaquieres 
Refteur ,  &  Lejuge  Prédicateur  du  Collège 
des  Jcfuitcs  d'Amiens.  Loin  d'obéir  au  Décret, 
les  deux  Jéfuites  firent  fignifier  le  z  i  Odo- 
bre  au  Promoteur  un  A£te  d'appel  comme  de 
Juge  incompétent  pour  n'être  refponfables  nijuf* 
ticiables  dudït  Officiai  ^  avec  proteftation  de  je 
pourvoir  à  l' encontre  d'eux  en  leurs  propres  & 
prives  noms  pour  attentats  &  entreprise  de  jurif* 
di^ion. 

Le  Décret  d'ad journement  perfonnel  ayant 
été convertien  Décret  de  prife  de  corps  ^les  Jé- 
fuites firent  fignifier  de  nouveaux  Aétes  d'ap- 
pel, &  ilsobtinrentduConfeilleiy  Oftobre 
1644.  un  Arrêt  fur  Requête,  qui  leuracçor- 
doit  quatre  mois  pour  fe  pourvoir  pardevant 
le  Pape,  faifoit  très-exprejfes  inhibitions  &  de- 
fenfes  de  rien  attenter  contre  les  privilèges  def* 
dits  Jefuitesy  leur  donnoit  la  permiffion  de 
continuer  librement  les  exercices  de  leurs  fonc^ 
fions  ordinaires ,  c'eft-  à  dire  de  piêcher  &  de 
confelTer  ,  tout  aJnfi  qu'ils  faifoient  avant  lef^ 
dites  Ordonnances. 

Ils  fe  pourvurent  à  Rome  par  Requête  dans 
laquelle  ils  marquoitnt  clairement  qu'ils 
ctoient  exempts  de  la  jurifciiflrîon  de  l'Or- 
dinaire :  Ucet  ipfi  Exponentes  fînt  immunes  & 
exempti  à  jurifdidine  Ordinarii\  &  ils  obtin- 
rent du  Pape  Innocent  Xj,  un  Bref  qui  com- 
metcoit  l'Evêque  deSenlîs  pour  juger  de  l'ap- 
pel que  les  Jéfuites  avoicnt  interjetté. 

Le  Promoteur  d'Amiens  n'eut  garde  de 


comparoître  pardevanc  TEvêque  de  Senlîs. 
Il  interjecta  au  Parlement  appel  comme  d'abus 
de  la  Commirtîon  ,  ôc  il  obtint  un  Relief 
d'appel,  où  il  expole  les  nullités  de  cette 
Commiffioii.  Il  y  rappelle  les  conditions  aux- 
quelles les  Jéluitcs  avoicnt  été  reçus,  foit  par 
l'Adcmblée  de  Poifly  foit  par  le  Paiement  en 
1 56 1  ;  5c  celles  qui  leur  avoient  été impofees 
lorfqui's  furent  rétablis  en  Fiance,  &  qui 
les  airujettifToient  en  tout  à  l'autorité  Epifco- 
pale.  Il  fit  même  imprimer  toutes  ces  p  éces 
anciennes  dans  un  Recueil  qu'il  donna  en 
1645  y  pour ,  eit-il  dit  dans  le  litre  y  fervh  en 
la  caufe  d'appel  comme  d*abus  y  &  faire  voir 
que  les  Jefuhes  ne  [ont  établis  &  rétablis  en 
France  qu'a  la  charge  que  l'Evêque  Diocéfain  , 
conformément  à  leur  déclaration  ,  aura  toute 
furintendance ,  jurifdittion  &  correction  fur  la 
Sociàéy  &  que  les  Frères  d'icelle  ne  feront  au 
fpirituel  ni  au  temporel  aucune  chofe  au  préju* 
dice  des  Eve  que  s ,  ams  feront  tenus  de  fe  con^ 
former  a  la  difpofition^u  droit  commun. 

VI.^  Dans  le  même  temps  les  Jéfuites  le 
rcvolfoient  ouvertement  contre  l'Archevê- 
que de  Bordeaux,  qui  s'écoit  cru  obligé  de 
févir  contre  un  P.  Maria  &  autres  Jéluites , 
coupables  d'avoir  troublé  le  Diocèfe  par  leurs 
maximes  &  leur  conduite.  Les  Jéfuites  croient 
fi  fort  en  crédit  à  la  Cour,  qu'en  1644  & 
1645  ,  ils  obtinrent  trois  Arrêts  du  Gonfeil 
qui  renvoyoient  au  Pape  l'appel  qu'ils  avoient 
interjetté  de  la  défenfe  a  eux  faite  par  cet  Ar* 
chevêc^ue  de  prêcher  &  de  confeffer  dans  fon 
Diocèfe.  Et  ces  Arrêts  ajoutoie»Cp  que  cepen^^ 


dant  ils  (  les  Jéfuites )  pouvaient  comlnuef  de 
prêcher  &  confejfer  dans  fon  Diocefe. 

Ce  fut  un  des  objets  de  plaince  que  forma 
rAflemblée  du  Clergé  dans  la  féance  du  14 
Janvier  1646  [a\.  Enfin  fur  la  Requêce  des 
Agens  le  Confcil  rendit  le  16  Mars  deux 
Arrêts  {b) ,  l'un  court  &  Tautre  plus  long, 
qui  remetroienc  les  Parties  dans  l'écat  où  elles 
croient  avant  le  premier  des  Arrêts  dont  le 
Clergé  fe  plaignoit,  c'eft-à-dire,  que  les 
Jéfuires  demeuroient  interdits,  quoique  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux  fût  mort  lorfquc  les 
Agens  préfenterent  leur  Requête. 

VII.  Un  autre  objet  dont  le  Clergé  fe 
plaignit  dans  la  même  féance ,  étoit  un  Arrêt 
du  Confeil  accordé  ,  à  la  follicitacion  des 
Jéfuites ,  contre  la  Cenfure  que  les  ProfeG» 
feurs  en  Théologie  de  Bordeaux  avoient 
faite  du  traité  compofé  par  le  P.  Annat  fur 
la  (cimcQ  moyenne.  De  fcientiâ  média.  Le 
Chancelier  promit  que  cet  Arrêt  n'auroit 
pas  d'exécution.  t 

VIII.  Sous  le  gouvernement  fi  inG<!>nftant 
de  la  Reine  Mere  ,  les  Jéfuites  profitèrent 
des  troubles  qui  en  furent  la  fuite  ,  pour 
difpofer  à  leur  gré  des  Arrêts  du  Confeil 
fuivant  que  cela  leur  convenoit.  Sans  s'em^^ 
baraflcr  de  compromettre  l'autorité  Royale , 
on  renverfoit  tout  pour  favorifer  ces  Pères. 

(a)  Voyez  l'extrait  iuProccS' verbal  de  rAflèm- 
blée  dans  les  Mémoires  du  Clergé  ,  T.  3.  art.  17. 
p.  888. 

{b  )  Voyéi  ces  deux  Arrêts  du  Confeil  de 
dans  les  Mémoires  du  Clergé  ,  T.  p.  31 
T,  yij.p.  «41  &faiT, 


On  leur  donnoic  par  des  Arrêts  du  Confeli 
les  pouvoirs  de  prêcher  &  de  confefrer.  Ec 
enfuite,  fi  les  plaintes  excitées  par  ce  boule- 
verfement  venoient  à  faire  de  l'cclit,  oa 
rendoit  des  Arrêts  contraires.  Mais  l*entre- 
prifc  des  Jéfuites  fur  l'autorité  fpiricuelie  ne 
fut  pas  le  feul  reproche  que  le  Clergé  eut 
à  leur  faire  alors.  Il  fut  obligé  de  porter 
des  plaintes  de  ce  que  ,  par  des  Arrêts  du 
Confeil ,  ils  s'étoient  fait  cxennpter  de  tou- 
tes décimes  &  fubventions. 

A  la  vérité  ils  avoient  obtenu  des  Papes 
les  privilèges  les  plus  exorbitans  fur  cette 
matière  3  comme  nous  le  verrons  dans  la 
féconde  Partie,  Mais  en  les  admettant  dans 
le  Royaume  en  ijji  y  l'Affembtce  de  PoilTy 
&  le  Parlement  avoient  expreflemcnt  exigé 
d'eux,  qu'ils  renonçajfent  au  préalable  &par 
exprès  à  tous  privilèges  contraires  a  la  difpo-» 
fitien  du  droit  commun. 

Cependant  malgré  la  promeffè  qu'ils  don- 
îiereTît  alors  de  remplir  les  conditions  qui 
leur  étoient  impofées  ,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  faire  valoir  leurs  privilèges,  fpécialement 
en  ce  qui  concerne  leur  exemption  de  tou- 
tes décimes  &  généralement  de  toutes  fub- 
ventions impofées  ou  à  inapofer.  Comme  ils 
s'étoient  déjà  emparés  d'un  grand  nombre 
de  Bénéfices ,  une  exemption  fi  étendue  ne 
pouvoir  qu'êtte  fott  à  charge  au  Clergé. 
C'eft  ce  qui  porta  l'Aflèmblée  de  ijSj  à 
arrêter  d^ns  lâ  féance  du  50  Odobre^qu^ 
jceux  de  la  Société  de  Jefus  feroiem  coftipris 
iaux  impofitions  pour  Us  bénéfices  qu'ils  tienn 


nent  &  cottïfes  aux  décimes  &  fuhv entions  [4]. 

Ils  vinrent  encore  à  bout  de  fe  faire  dé- 
charger de  nouveau  par  différens  Arrêts  du 
Confcil  ,  &  ipécialement  par  celui  du  20 
Juillet  1644,  Comme  depuis  1585  ,ilsavoient 
envahi  une  mulcicudc  de  Bénéfices  des  plus 
confi  lérables  dans  tous  les  Diocère5[è]  les 
plaintes  fe  trouvèrent  encore  plus  fondées 
contre  leurs  entrcpriles.  Dans  l'Alfemblée  de 
1645  ,  on  délibéra  à  ce  fujet  [^],  &  il  fut 
arrêté  que  les  Agens  du  Clergé  prélenreroienc 
Requête  au  Confcil  pour  fe  plaindre  des  fur- 
prifes  que  les  Jéfuites  lui  avoient  faites. 

La  R^quêce  que  les  Agens  préfenrerent 
en  1646  y  porte  "  que  cette  prérendue  dé- 
3,  charge  des  Jéfuites  n'étoit  ni  jufte  ,  ni  rai- 
55  fonnable  ,  vu  le  grand  nombre  de  Bénéfi- 
3,  ces  qu'ils  poffedoient,  qui  font  d'un  très- 

grand  &  très-notable  revenu,  &  peuvent 
55  par  ce  moyen  porter  conjointement  avec 
,5  les  autres  Bénéficiers&  Èccléfi^ftiqaes  du 
3,  Royaume  une  partie  des  charges  dont  le 

Clergé  (è  trouve  furchargé  ;  qu'il  étoit 
^,  même  en  quelque  façon  honteux  aux  Car- 

dinaux  5  Archevêques  &  Evêques  &  autres 

Eccléliaftiques  qui  pofTcdent  les  premières 
5,  dignités  de  TEglife  &  la  fervent  utilement , 
3,  de  fouffrir  que  lefdits  Pères  Jéfuites  foient 

(  a  )  Nouveaux  Mémoires  du  Clergé ,  T.  viii. 
p.  1381. 

(  b  )  Voyez  fur  cela  un  Mémoire  fidèle  que  M  Ar- 
tiauld  donna  en  1651,  dans  {'Innocence  (sr  la  Vérité 
défendues  ,  p.  7©  &  fuiv. 

(f)  Nouveaux  Mémoires  du  Clergé,  T.  viii. 
p,  1383  ac  fmv, 

les 


,,îes  feuls  dans  le  Clergé  exempts  des  char- 
„  ges  &  impofiâons  extraordinaires  qui  fe 
5,  mettent  fur  les  Bénéfices,  &  qu'ils  jouif- 
3,  fent  d'une  grâce  qui  eft  fi  fort^  à  la  foule 
3,  &  à  Toppreffion  de  tous  les  Eccléfîaftiques  , 
3,  laquelle  ils  n'ont  pas  droit  de  prétendre 
3,  plus  qu'eux  ,  le  litre  onéreux  auquel 
,5 ils  difent  polTéder  ces  Bénéfices,  qui  eft 
5,  Pinftrudion  de  la  jeuntflè  n'étant  point 
„  confidérable,  ni  de  rimportance  qu€  l'em- 
3,  ploi  des  Archevêques  &c  Evêques  dans  l'E- 
5,  glife  ,  auxquels  cette  exemption  ,  à  raifoa 
35  du  titre  onéreux ,  feroit  bien  plus  duc  qu'à 
tout  autre. 

Sur  cette  Requêcc  fi  bien  libellée ,  la  Reine 
Mere  ,  malgré  les  mouvemcns  des  Jéfuites  , 
fit  rendre  le  9  Juillet  1646  un  Arrêt  du  Con- 
feil  qui  ordonnoit  que  les  bénéfices  payans 
5,  décimes  que  pofledent  les  Pères  Jéfuites , 

payeront  les  décimes  &  fubventions  extra- 
5,  ordinaires  qui  fe  payeront  par  le  Corps  gé- 
5,  néral  du  Clergé:,  nonobftant  l'union  deC- 
9y  dits  bénéfices  à  leurs  Collèges. 

La  Cour  crut  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'accorder  cet  Arrêt  pour  calmer  les  plaintes 
du  Clergé.  Mais,  l'AlTemblée  finie,  les  Jé- 
fuites obtinrent  en  1647  &  1657  de  nou- 
veaux Arrêts  du  Confeil  en  faveur  de  leurs 
Collèges.  Cependant,  dit  l'Auteur  des  nou- 
veaux Mémoires  du  Clergé,  'Me  Clergé  eft 

toujours  perfuadé  qu'il  eft  en  droit  d'im- 
5,  pofer  les  Collèges  des  Jéfuites,  non-feule- 

ment  à  raifon  des  Bénéfices  qui  y  font 

unis ,  mais  auffi  leurs  autres  Collèges  en 
Tme  II.  P 


5,  qualité  de  Communautés  Eccléfiaftiques.:,, 
Le  crédit  de  ces  Pères  les  avoit  rendu  Ci 
redoutables ,  que  dans  la  Requête  préfentcc 
au  Confeil  en  1646  par  les  Agens  du  Clergé 
contre  l-cntreprife  des  Jéfuices  de  Bordeaux, 
ils  n'étoient  pas  exprefTément  nommés  mais 
feulement  défignés  fous  le  nom  vague  de 
quelques  Religieux» 

IX.  Ils  crurent  donc  pouvoir  faire  l'efïàî 
de  cette  énorme  puiflance  vis-à-vis  de  M. 
de  Gondrin  nouvel  Archevêque  de  Sens, 
qu*ils  comptoient  bien  n'être  pas  en  état  de 
leur  réfifter.  Mais  ils  avoient  affaire  à  un 
Prélat  plein  de  vigueur,  &  bien  décermii^é 
à  ne  pas  facrifier  la  foi  &  la  difcipline  de 
l'Eglife  aux  erreurs  &  aux  entreprifçs  de  ces 
Pères, 

En  1649  avoir  fait  défenfe  aux  Reli^ 
gieux  &  fpécialement  aux  Jéfuites  du  Col- 
lège de  Sens ,  qu'il  n'avoit  pas  approuvés , 
4*adminiftrer  les  Sacremens  de  Pénitence  ôc 
d'Euchariftie  pendant  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques. Les  Jéfuites  ,  qui  prétendent  que  quand 
ils  ont  été  une  fois  approuvés  ,  ils  ont  Iç 
privilège  de  porter  par-tout  leuris  pouvoirs , 
fans  être  obligés  de  fe  faire  approuver  de 
nouveau  par  i'Evêque  Diocèfain ,  refuferenc 
de  fe  conformer  à  ce  que  M.  de  Gondrin  leur 
avoit  prefcrit.  Après  que  \ç  Prélat  eut  fait 
înftrumenter  par  fon  Officiai  contre  ces  re-^ 
belles ,  les  Jéfuites  pafïerent  devant  le  Lieu- 
tenant Général  au  Bailliage  une  Déclaratiori 
portant  qu*ils  avoient  obtenu  verbalement 
l'approbation  j  ce  qui  étoit  faux.  Comma 


leur  revoîre  étolt  des  plus  cclatanre,  M.  de 
Gondrin  rendit  le  4  Mai  ï6yo  une  Ordon- 
nance (a)  y  dont  le  difporKif  mérite  de 
trouver  ici  fa  place. 

Nous  déclarons  ,  y  eft-il  dit ,  que  le(^ 
5,  dits  Frères  [  Jcfuitcs]  qui  font,  ou  qui 
„  pourroient  venir  dans  ledit  Collèges  n*ont 
35  aucune  approbation  en  général  ni  en  par*. 
3,  ticulier  de  Nous  ni  de  nos  Grands- Vicai- 
3^  res  ,  qu^ils  n'ont  aucune  miffion  ni  aucun 
ji^  pouvoir  pour  adminiftrer  le  Sacrement 
5,  de  Pénitence  aux  Fidèles  de  notre  Dio-» 
35  cèfc  5  &  qu"'ain fi  toutes  les  Confeffions 

3,  qu'ils  reçoivent  font  nulles  En  outre 

>5  nous  défendons  d'abondant  très  expreffé- 
5s  ment  auxdits  Frères  de  la  Société  du  Nom 
3^  de  Jefus  de  Ce  prcfenteraux  Confeflîonaux, 
35  &  d'entendre  ks  Confeflîons  des  Fidèles 
jjfous  peinedccenfureSj  &  à  tous  nos  Dio- 
3^cèfains  de  l'un  &  Taatrc  fexe  d'aller  à 
35  confefle  à  eux  fous  peine  d'excommuni- 
,5  cation  5  jufqu'à  ce  que  la  miféricorde  de 
3,  Dieu  leur  ait  donné  l'efprit  de  foumiiïîoft 
3,  aux  ordres  de  l'Eglife  5  &  qu'ils  ayent  ob- 
3,  tenu  notre  approbation.  Et  comme  la  cha- 
3,  rité  nous  oblige  de  nous  fervir  des  remèdes 
35  les  plus  doux  avant  de  recourir  aux  extrc- 
3,  mes  5  pour  les  remettre  dans  leur  devoir, 
3,  &  pour  ôcer  le  fcandale  qu'ils  caufentent 
3;»  notre  Dioccfe  ;  nous  enjoignons  à  tous 

<  ^  )  Cette  Ordonaance  Se  les  pièces  fuîvantes  ont 
été  foiivent  imprimées  ,  &  Te  trouvent  dans  différens 
Recueils.  Nous  la  copions  fur  l'Imprimé  mêaie  fait 
f»ar  ordre  de  M.  de  Gondria, 


(  î4o  ) 

„  les  Curés  d'exhorrer  les  Peuples  en  leurs 
5j  prônes  de  prie^  Dieu  qu'il  leur  donne  un 
3>  cœur  nouveau  avec  le  fentiment  de  ne 

plus  réfifter  à  la  vérité.  „  Le  Prélat  enjoint 
en  outre  que  fon  Ordonnance  fera  fignifiée 
auxdits  FrereSj  qu'elle  fera  affichée  aux  portes 
des  Egîifes ,  &  publiée  aux  Prônes  ;  ce  qui 
fut  exécuté.  Le  Dimanche  fuivant  y  les  prières 
commandées  pour  la  converfion  des  Frères 
de  la  Société  de  Jefus  fe  firent  publiquement 
dans  les  Egiîfes. 

Voir  les  Jéfuites  humiliés,  c*étoitun  évé- 
r.cm.ent  rare  :  mais  les  trouver  humbles  & 
dociles^  c'eft  chofc  dont  ils  n'ont  point  en- 
core fourni  d'exemple.  Ils  oppoferent  fur  le 
champ  à  cetre  Ordonnance  un  Libelle  inti- 
tulé :  Théotime  ,  ou  Dialogue  inftruiiîf  fur 
V  affaire  prefente  des  Pères  Je  fuîtes  de  Sens  ; 
&  ils  le  diftnbuerent  dans  le  Diocèfe.  M. 
de  Gondrin  tenoit  alors  à  Paris  fon  Affcm- 
blée.  Provinciale  y  où  fe  trouvèrent  les  Evê- 
ques  de  Nevers  ,  de  Troyes  &  d'Auxerrc. 
Cette  Ademblée  Provinciale  tant  du  premier 
que  du  fécond  Ordre,  inftruite  que  les  Frères 
de  la  Société'  du  Nom  de  Jefus  continuoient 
leurs  attentais  contre  la  Hiérarchie  d^  l'Eglife, 
décl^ara  unanimement  ledit  Libelle  injurieux, 
fcandaleux  &  plein  de  fauffetes  ;  rempli  de 
pernicieufes  maximes  ;  élevant  lefdits  Frères 
par  une  arrogance  infupportMe  ,  &  qui  fait 
horreur  a  toute  V EgUfe  ,~aîi^deffus  des  Princes 
de  la  Hiérarchie  ;  &  en  défendit  la  Itéture 
par  une  Cenfure  qui  fut  imprimée. 

L'Affaire  fut  portée  par  M,  de  Sens  lui- 


même  à  rAffembîéegénéiale  qui  fe  tînt  cette 
année.  L'Archevêque  de  Reims  qui  y  pré- 
fidoic ,  [M.  J  d'Eftampes]  remarqua  en  opi- 
nant fur  le  récit  qui  en  fut  fait ,  que  l'établi(^ 
fement  des  Jéfuites  en  France  les  fcpi^roit  des 
autres  Réguliers  qui  fe  difoient  Privilégiés, 
puifque  les  Jéfuites ^  pour  être  admis  en 
France ,  avoient  renoncé  à  leurs  privilèges. 
On  conclut  que  l'Atïemblée  écriroit  une  Let- 
tre circulaire  à  tous  les  Evêques  du  Royaume. 
Les  Evêques  de  S.  Paul  Trois-Châœaux  &  de 
Cominges  [  l'illuftrc  M.  Gilbert  de  Choifeul] 
furenc  chargés  de  la  drefïèr  avec  deux  Dépu- 
tés du  fécond  Ordre.  Ils  la  préfenterent  à  la 
Séance  du  18  Août  16  p.  Elle  fat  unanime- 
ment approuvée  ,  &  on  ai;rêra  tout  d'une 
voix  qu'elle  feroit  inférée  dans  le  Procès- 
verbal.  L'importance  de  cette  Lettre  [a]  fem- 
bleroît  demander  que  nous  la  donnaiïions 
en  cnrier.  Mais  nous  nous  bornons  à  en  ciccr 
quelques  endroits. 

D'abord  elle  rapporte  aflèz  en  détail  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  affaire  ;  l'obfti- 
nation  des  Jéfuites  de  Sens  à  s'ingérer  en  l'ad-^ 
miniftratïon  des  Sacremens  y  non-obftant  les 
défenfes  de  leur  Prélat  &  U  Sentence  enfuito 
juridiquement  rendue  contre  eux  par  fon  Offi- 
ciai ;  le  Libelle  fous  le  titre  de  Théorime 
quMs  publièrent  3  la  conduite  tenue  par  l'Ar- 

(a)  Outre  que  cette  Lettre  circulaire  fe  trouve 
dans  les  Procès- verbaux  ,  le  Clergé  ia  fit  réimprimer 
en  1^51  chez  Vicrc  fon  Imprimeur  j  &  on  trouve 
dans  les  nouveaux  Mé  moires  du  Cierge  Textrait  àa 
Pioccs-Yerbal ,  T.  j ,  p.  15  &  fuiv. 
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cfeevêque  de  Sens  ,  dont  le  z.éle  pour  VEglïfe 
&  la  charité  ont  également  paru  dans  cette  oc* 
cafion-y  \ts  prières  publiques  qu'il  avoit  ordon- 
nées dans  fon  Diocèfe ,  afin  de  demander  à 
Dieu  pour  eux  la  lumière  &  la  docilité  née ef^ 
{aire  a,  des  Prêtres  ,  prières  qui  n'ont  pas  en- 
core écé  exaucées  ,  parceque  Notre  Seigneur 
n'a  pas  voulu  que  ce  fût  l'ouvrage  d\un  particu- 
lier &  a  réfervé  fans  doute  cette  grâce  à  toute 
VEglîfe  de  France.  Après  cet  expofé,  la  Let- 
tre circulaire  prouve  que  quand  les  Jéfuites 
fèroienc  dans  le  cas  de  quelques  Réguliers 
qui  prérendent  avoir  des  privilèges  ^  les  Evê- 
qucs  feroient  en  droit  de  les  combattre  par 
les  mcmcs  armes  que  l'on  employé  contre 
ces  Réguliers  Mais  y  ajoute-t-elle ,  nous  ne 
55  devons  pas  nous  mettre  en  peine  de  leur 
oppofer  toutes  ces  chofcs  &  quantité  d'au- 
35  très  qu'on  leur  pourroir  alléguer  pour  les 
5,  convaincre  fur  ce  fujet  puifqu'ils  ne  peu- 
55  vent  être  confidérés  en  France  comme 
5,  exempts  5  &  qu'ils  ont,  à  leur  réception 
55  dans  ce  Royaume  en  l'an  lyôo  ,  renoncé 
55  à  tous  privilèges  ^  &C  fe  font  foumis  à  la 
5,  difpofition  du  droit  commun  &  à  la  Jurif- 
3,  diébion  des  Ordinaires  ;  ce  qui  leur  a  été 
55  encore  renouvellé  dans  le  rétabli(îèment 
55  de  leur  Société  en  1 603  5  ^  &  fpécialement 

^  L'édition  faite  en  i^^i  chez  Vitré  &  plufîeiirs 
autres  que  nous  avons  fous  les  ycuy ,  portent  1^09,. 
Mais  d'autres  ,  &  fpécialernent  celle  que  M.  de 
,  Gondrin  ,  dans  le  Recueil  Sommaire  ,  Sec.  fit  impri- 
mer à  Sens  en  'i666  chez  fon  Imprimeur,  porte 
*î^o3  ;  &  c'eft  la  véritable  époque  du  létabliffement: 
'des  Jéfu'tes. 


>>lorrqu'îls  curent  le  Collège  de  Sens  en 
j,  l'an  162.2  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  a  d'autâric 
5,  plus  furpris ,  que  ne  pouvant  légitimement 
55  prétendre  aucune  exemption  ,  &  que  Ce 

trouvant  fournis  à  l'autorité  Epifcopalc  ,  de 
y,  même  que  les  autres  Prêtres  j,  ils  veulent 
5,  néanmoins  agir  indépendamment  &même 
yy  contre  la  volonté  des  Evêques  dans  l'admî- 
35  niftration  des  Sacremens.  Car  s'il  leur  eft 
>j  permis  de  réfilier  des  proteftations  qu'ils 

ont  fi  folemnellement  faites  ,  reçues  par  la 
yp  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^  par  Meflîre 
yy  Euftache  duBellai  lors  Evêque  dudit  Paris 
yy  &c  par  toute  l'Eglife  de  France  afTemblée  à 
yy  Poiify  ;  qu'elle  fûretê  pourra-t-on  prendre 
5,  déformais  de  cette  Compagnie  }  Et  quel 
yy  garant  le  relire  de  l'Etat  aura-t'il  de  fa  fidé- 
}p  lité  ,  fi  elle  manque  pour  l'Eglife  ? 

yy  Mais  quand  ife  pourroient  par  quelque 
5,  adrefle  fe  fauver  à  la  faveur  d'une  propofi- 
3,  tion  équivoque  ,  il  n'y  en  peut  avoir  dans 
33  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  n'a  au- 
3^  torifé  leur  réception  en  France  qu'aux  con- 
3,  ditions  fufdires  :  &  étant  Eccléfiaftiques 
yy  ils  auront  le  déplaifir  de  faire  par  l'autorité 
yy  des  PuiflTances  féculieres,  ce  qu'ils  n'ont 
yy  pas  voulu  déférer  à  ce!  !es  de  l'Eglife,  puifque 
yy  vivans  dans  ce  Royaume  ils  ne  peuvent  être 
yy  indépcndans  du  Km  &  de  fes  Miniftres , 
5>  comme  ils  le  veulent  être  de  ceux  de 

Jefus-Chrift. 

Le  Clergé  de  France  a  donc  en  loyo  re- 
gardé ce  qui  s'étoitpafTe  90  ans  auparavant, 
foit  à  l'Afiembiée  de  PcilTy  y  [on  ^u  Parle- 
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n^ent ,  comme  la  loi  qui  fixoît  d'une  manière 
irrévocable  l'état  de  la  Société  ;  loi  que 
l'Edit  de  rétabliflTcmerit  des  Jéfuites  en  1605 
n'a  fait  que  cimenter  par  de  nouvelles  con- 
ditions 5  loin  de  la  révoquer*.  On  a  pour 
lors  oppofé  à  leur  réception  des  conditions 
telles  que  ^  faute  à  eux  de  les  remplir  ,  leur 
réception  devenoit  nuUe  &  de  ml  effet. 
C'eft  ce  qu'on  a  vu  plus  haut  &  qu'il  ne  faut 
pas  oublier.  Ils  fe  font  eux-mêmes  foumis  à 
ces  conditions.  Ont- ils  été  fidèles  à  les  rem- 
plir ?  Il  s*en  faut  beaucoup  :  la  Lettre  du 
Clergé  e(t  écrite  exprès,  pour  annoncer  à  tous 
les  Evcques  qu'ils  ont  tellement  manqué  à 
leurs  promefTesdans  un  point  des  plus  ellen- 
tiels  ,  qu'on  ne  pourra  prendre  déformais  au- 
cune fureté  de  cette  Compagnie  ;  que  le  refle 
de  l'Etat  n'aura  pas  de  garant  de  fa  fiddite  ^ 
iiès  q\x*elle  en  manquera  pour  VEgllfe.  Que 
refte-t-il  donc  à  conclure  ,  lînon  que  leur  ré- 
ception &  leur  rétabliflement  deviennent  y 
par  la  conviction  de  ces  délits  3  nuls  &  de 
ml  effet.  La  lettre  circulaire  infînue  que  c'eft 
au  Parlement  à  prononcer  cette  nullité ^puiC- 
qu'il  n'a  autorifé  leur  réception  qu'à  ces  con- 
ditions y  &C  que  s'ils  font  afTez  hardis  pour 
s'élever  contre  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift, 
ils  ne  peuvent  être  îndependans  du  Rot  &  de 
[es  Mlmflres, 

Le  courage  d^attaqucr  une  Société  ifî  puif- 
fante ,  fut  su  yeux  des  Jéfuites  un  crime  itré- 
miflible^  qu'ils  n'ont  jamais  pardonné  à  M. 
de  Gondrin«  Pendant  plus  de  ly  ans  d'Epif- 
copat  ils  lui  ont  fufcité  toutes  fortes  de  traver* 


/es,  qu*ila  fupportées  avec  fermeté  ;  &  après 
fa  mort,  qu'on  foupçonne  avoir  éié  vio- 
lente,  ils  n'ont  céVé  de  le  déchir:r  dans 
leurs  Libelles. 

X.  Dès  que  le  Prélat  leur  eut  porté  le 
premier  coup ,  ils  cherchèrent  à  foule  ver  tout 
fon  Diocèfc.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  ren- 
wrfer  feuls  tmt  l'Ordre  Ecclefujiîque  ,  ils  al- 
lèrent réveiller  les  morts jufques  dans  leurs  fé- 
pulcres  5  pot4r  les  rendre  complices  de  leurs  fa- 
criléges ,  obligeans  les  Frères  hermîtes  de  l'Or^ 
dre  de  S.  François  ,  dits  Capucins  ,  que  tout  le 
monde  fait  avoir  une  entière  dépendance  defd. 
Frères  de  la  Société  du  Nom  de  Je  fus  de  fortir 

de  leurs  hérmitages  pour  venir  troubler  ] 

comme  leurs  Maine  s  avoient  déjà  fait  ]  toute 
la  difcipUne  du  Diocèfe  [^J. 

La  continuité  &  l'excès  des  maux  forcèrent 
r  Archevêque  de  Sens  à  employer  les  derniers 
remèdes.  Le  lé  Janvier  1653  ,  alTifté  de  fes 
Curés  tetians  chacun  une  bougie  à  la  main^ 
après  avoir  fait  lui-  même  la  prédication  j,  il 
publia  dans  l'Eglîfe  Métropolitaine  une  Sen- 
tence d'Excommunication  contre  les  Jéfui- 
tes  ,  datée  de  la  veille.  Cette  démarche  avoic 
été  précédée  par  quatre  monicions  par  leC- 
quelles  il  a  voit  averti  lefdits  Frères  de  la  So- 
ciété du  Nom  de  Je  fus  ,  de  ne  plus  continuer  a 
féduire  les  Peuples  ;  &  les  autres  Fidèles  de  ne 
plus  fuivre  ces  aveugles  qui  les  conduifent  a  la 
damnation  éternelle. 

{a)  Sentence  d'excommunication  prononcée  par 
M.  de  Gandriu  k  premier  Mars  1^53  contre  les 
Capucins, 
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Les  28  &  Janvier  il  donna  deux  Or- 
donnances comre  les  Capucins ,  &  les  pre- 
mier &  9  Mars  il  publia  lui-même  la  Sen- 
tence d^excommunication  contr^eux  (^).  En 
conféquence  l'Evêque  de  Langues  ,  [  M.  ]  Za- 
met]  qu'on  fçaic  avoir  été  fi  ennemi  de  M.  de 
S.  Cyran  ,  &  par  conféquenc  n'avoir  pu  être 
foupçonné  de  Janfénifme  ,  défendit  par  un« 
Ordonnance  du  1 5  Février  aux  Capucins  du 
Dîocefe  de  Sens  ,  de  canfejfer  ,  prêcher  ,  dire  ta 
Meffe  &  faire  la  Quête  dans  le  Diocèfe  de 
Langres.  C'étoit  travailler  efficacement  à  ré^ 
duire  ces  hommes  qui  n'ont  de  reffourcc  que 
dans  les  Qaêccs. 

XI.  De  tous  les  démêlés  que  M.  de  Gon- 
^rin  eut  enfjite  avec  les  Jéfuites  pendant  le 
cours  de  Ton  Epifcopat,  nous  nous  borner 
rons  à  rapporter  celtrî  qui  concerne  le  Col- 
lège delà  Ville  de  Provins.  Le  Prélat  dans  fon 
Ordonnance  du  2  Février  1668  rendue  à  ce 
fu jet,  fait  lui-même  le  détail [i?]  des  intri- 
gues employées  par  les  Jéfûires ,  pour  s'em- 
parer de  ce  Collège  malgré  lui.  Ils  avoienc 
gagné  le  Maire  &c  plufieurs  Officiers  de  la 
Ville  qui  >  traitans  avec  ces  Pères ,  fe  propo- 
foient  d'unir  à  ce  Collège  plufieurs  Prébcn^ 

(  a  )  Ces  Ordonnances  &  Sentences  fhrent  imprî- 
ir.ées  à  Sens  par  ordre  de  M.  de  Gondrin.  Il  y  ea 
a  eu  grand  nombre  d'éditions  :  nous  avons  les  pre- 
mières. ' 

K  b  )  Voyez  «n  plas  grand  détail  dans  la  Lettre 
^Ttn  Erdéjîajijque  de  Provins  fur  L'Ordonnmce 
M.  l'Archevêque  de  Sens  :  Cette  Letre  fut  imprimée 
à  Sens  par  ordre  de  mmdk  ^^gnmr  en  166Z  , 
f  âges  m  4^ 


des,  dont  la  collation  appartenoît  à  T Arche- 
vêque de  Sens.  Pour  intimider  les  Habitans , 
les  Jéfuites  &c  ceux  qui  travailloientpourcux-, 
afiuroient  que  l'écabliflement  de  ces  Pères 
éroic félon  les  intentions  de  Louis  XIV  tan- 
disque  le  Roi  avoit  déclaré  à  M.  de  Gondrin 
qu'il  n'avoît  donné  aucune  permijjion  pour 
cela  :  c'eft  ce  qui  eft  exprefifément  marqué 
dans  l'Ordonnance.  Maisces  projets  avoienc 
été  concertés  avec  le  Pere  Annat  Gonfeflèuc 
du  Roi  ,&  ils  fe  croyoienr  fuffifamment  au- 
toriles  par-là  à  avancer  que  le  Roi  le  vouloir:. 
Le  Maire  avoit  écrit  deParis  à  fes Concitoyens 
une  Lettre  mife  au  Greffe  du  Bailliage  ^  que 
ces  Révérends  Pères  et  oient  en  état  de  frmchir 
toutes  les  difficultés  qui  naitroient  de  la  part  de 
A"/.  l'Archevêque  de  Sens^Cansqyit  les  Habitans 
eufïènt  à  s'en  ?nêler ,  &  qu'il  fuffifoit  que  ceux- 
ci  prêtaflent  leurs  noms.  Un  Pere  Roger  Rec- 
teur de  Châlons  s'étoit  tranfporté  à  Provins 
pour  terminer  avec  les  Habitans,  &  dans  une 
Alîemblée  informe  delà  Ville  il  eut  l'infolence 
de  s'exprimer  ain/î  :  Ce  n*eft  pas  d'aujourd'hui 
que  nous  avons  eu  dejffin  de  mus  y  établir,  [à 
Provins.  ]  Le  différend  que  nous  avons  avec  M. 
de  Sens  ne  doit  pas  empêcher  le  traité  :  Nous 
aurons  bien  raifon  de  lui  ,  &  nous  le  ferons 
bien  vouloir.  * 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  lorfque  M.  de 
Gondrin  rendit  fon  Ordonnances  pour  s'op-- 
pofer  formellement  à  l' introduction  des  Frères  de 
la  Société  du  Nom  de  Jefus  dans  le  Collège 
de  Provins. 

Pariiii  les  motifs  que  le  Prélat  allègue  poat 
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5j  rions-nous  en  confcience  confentir  qu'on 
^yiriz  dans  cet  emploi  des  perfonnes  qu»  font 
depuis  prè:>  de  vingr  ans  dans  un  eipric  de 
5>  rchtfmc  contre  l'Epifcopat  &  dans  une  ré- 
3,  voice  (canJalcufe?  z^.  Un  tiès-grand  nom- 
bre  de  ces  Frères  enfcignent  une  Morale  fi 
55 corrompue,  que  les  Livres  qu'ils  ont  pu- 
bliés  y  &  où  ils  ont  ramaffé  la  plupart  de 
5j  leurs  méchantes  maximes  pour  les  infpirer 
plus  facilement  à  leurs  difciples,  ont  fait 


5,  que  les  St^jets  du  Roi  ne  [oknt  mis  entre  les 
^3  mains  de  perfonnes  qui  pourr oient  les  élever 

dans  des  femîmcns  comr aires  aux  veYttabtes 
5^  maximes  de  la  piéie  Chrétienne  &  a  celles  qui 

règlent  les  devoirs  O'  l'ohéijfance  des  Sujets 
55  envers  leur  Prince.  ,3 

Dans  cette  Ordoi  nance  "^pleine  d'ure  vi- 
gueur Epifcopaîe,  M.  deGondrin  ne  néglige 
pas  de  rappelle!  aux  Jéfuites  \ts  Déclarations 
qu  its  ont  faîtes  eux  -  mêmes  lors  de  leur  étà^ 
hlijfemem  &  de  leur  re'tablijfement  en  France  i 
les  Arrêts  du  Parlement  ;  les  Edtts  des  Rois  j 
4d's  conditions  que  le  Clergé  de  France  y  a  appo- 
sées conformément  aux  jentîmens  de  la  Faculté 
de  T^ijéologîe  de  Parts.  Et  il  fait  remarquer  que 
malgré  cela  ces  Frercs/(?#/  en  poffeffion  d* exciter 
des  troubles ,  &  de  mettre  tout  en  combujtlon 
pour  témoigner  te  mépris  qu*^Us  font  de  toutes 
ces  Loïx  fi  faîntes  ^  &  qui  devxoknt  être  tn/-' 


horreur 
5,  vons. . . . 


toute  l'Eglife  Nous  de- 

:procurer  autant  qu'il  eft  en  nous  y 


L'orgaeîl  Jéfuicique  fut  extrêmement  pîqué 
de  cette  Ordonnance.  Le  29  Février  les  Jéfui- 
tes  en  portèrent  leurs  plaintes  par  une  Re- 
quête au  Roi  qu'ils  eurent  fom  de  faire  im- 
primer (4).  C'eft  une  Pièce  miler^ble  &C 
pleine  de  fauffctés.  "  Votre  Majefté ,  y  difent- 
ils,  pénétrera  mieux  que  les  Jcluites  ne  font 
les  fuites  &  les  conféquences  d'une  Ôrdon- 
nance  fi  extraordinaire,  qui  méprife  les  fen- 
55  timeîis  des  Prélats  &c  des  perfonnes  les  plus 
illuftrcs  de  votre  Royaume;  qui  condamne 
3,1e  jugement  (le  Votre  Majcfté  même  dans 
3,  Tcftime  qu'elle  a  de  leur  Compagic  ;  qui 
3,  blâme  la  fatisfadlion  qu'elle  témoigne  de 
leur  conduire,  &  qui  fait  injure  à  fa  bonté 
5,  5<:  à  la  confiance  dont  elle  les  honr^re. 
Ils  y  demandoient  que  Sa  Aîajefle  donnât 
des  marques  'publiques  qu'elle  la  defapprouvoh» 
Ce  qui  les  excitoit  à  prendre  un  ton  fi 
haut,  c'éîoit,  indépendamment  de  leur  arro- 
gance ordmaire  ,  que  précifémcnt  dans  ce 
temps  ils  fe  croy^âent  aflurés  de  faire  faire 
le  Procès  aux  quatre  célèbres  Evcques  qu'ils 
éfoient  réfolus  d'opprimer,  lis  ne  favo  ent 
pas  encore  que  dix- neuf  aunes  Préi^is,  à 
la  tête  defqucls  étoit  M.  de Gondrin ,  s'éto  ent 
déclarés  par  leur  Lettre  au  Pape  les  Defen- 
feufs  de  ces  faints  Evêques^  opprimés  (h) ,  & 
que  la  paix  alioit  être  rendue  à  l'tgufe  , 

Cette  Requête  contient  huit  pages  in-4<>. 
L'Imvnin'é  porte  uz>tc  parmiffion  fans  cependant  qu'il 
y  ait  aucun  nom  d'Iinpiinieur. 

(  )  La  Lettre  écoit  partie  au  commencement  de 
cette  iiiCine  aiuiée. 


principalement  par  la  médîatîon  de  Cet  Ar- 
chevêque (a)  lequel  étant  d'ailleurs  très- 
confidéré  par  fa  nailTance ,  par  fes  lumières 
&  p^r  fa  fermeté  ,  jouiiToit  d'un  grand  cré- 
dit à  la  Cour  &  dans  rEpifcopat.  AulTî 
Louis  XIV  fit-îl  très-peu  de  cas  des  plain- 
tes des  Jéfuites.  Ils  demeurèrent  humiliés  & 
interdits  dans  le  Diocèfe  de  Sens,  tant  que 
vécut  M.  de  Gondrin.  Ils  ne  furent  rétablis 
que  par  une  Ordonnance  du  12.  Juillet  1675 
rendue  par  M.  de  Montpezat  fon  Succefïeur; 
Ordonnance  pleine  d'irrégularités  5  comme 
on  le  fit  voir  dans  le  temps  (  b  ). 

XII.  Quelques  années  auparavant  les  Jé- 
fuites avoîent  déjà  employé  inutilement  cette 
même  voie  de  Requête  au  Roi  ,  pour  fe 
plaindre  de  la  première  Lettre  Paftorale  que 
M.  de  Levy  de  Ventadour,  Archevêque  de 
Bourges,  avoir  publiée  en  1659  pour  flétrir 
la  Morale  relâchée  renouvellée  par  un  Jéfuite 
Profeffiur  des  Cas  de  Confcience  ;  &  de« 
Décrets  qu'il  avoit  rendus  contre  un  autre  Jc- 
fuice  rebelle.  Cet  Archevêque,  par  fa  féconde 
Lettre  Paftorale  du  22  Odobre  de  la  même 
année,  informa  le  Cierge  &  te  Peuple  de  fon 
Diocèfe  de  ce  qui  s'etoit  fait  &  pajfe  tant 
devant  qu'après  la  Cenfure  par  lui  faite  d'un 
Livre  intitulé*.  Apologie  desCafuiJîes  (r). 

(  a  )  Voyez  la  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX  » 
&  les  Mémoires  hificriques  fur  le  Tormulaire  ,  qui 
ont  paru  en  175^  ,  Mémoires  huit  &  neuf. 

C  b  )  Voyez  cette  Ordonnance  Se  ks  difficultés  qi^î 
forent  faites  fur  cecte  pièce  en  fept  Pfiges  in-4^. 

i  c  )  C*cft  ce  que  perte  k  titre  de  la  Lettre  F«tC- 


Nous  n^entrerons  pas  ici  dans  le  décaîl 
des  faits  qui  concernent  cette  affaire  impor- 
tante. On  les  trouvera  expofcs  dans  la  Lettre 
Paftorale.  Il  nous  fufîît  pour  le  préfent  de 
relever  le  mépris  que  les  Jéfuites  témoignè- 
rent dans  cette  occafion  pour  l'autorité 
Epifcopale. 

A  la  Requête  du  Promoteur  or^  avoit 
fignifié  au  Jéfuite  Charles  Guyet,  ProfelTeur 
du  Collège,  un  Décret  d'ajournement  pour 
comparoir  enperfonne  pardevant  l'Archevêque. 
Il  comparut  le  ii  Juillet.  Avons  enjoint 
5,  audit  Guyet,  eft-il  dit  dans  le  Procès- verbal 
5,  de  comparution  [4] ,  de  prêter  le  ferment 
„  fur  les  faints  Ordres  &  répondre  vérité  fut 

les  faits  fur  lefquels  nous  l'entendrons  in- 
„terroger,  lequel  Guyet  a  été  refufant  de 
,5  prêter  le  ferment ,  &  l'ayant  derechef  in- 
,j  terpellé  de  ce  faire,  nous  auroit  d'abon- 
3:,  dant  fait  refus,  alléguant  qu*il  ne  pouvoir 
3,  reconnoîrre  notre  jurifdidion ,  ni  s'y  fou- 

mettre,  parce  qu'il  étoit  d'une  Compagnie 

exempte  &  privilégiée  ^  &  nous  a  rapporté 
3,  un  Livre  contenant  lefdîts  prétendus  privî- 
3,  léges.  Enfuite  de  quoi  aurions  d'abondant 

remontré  audit  F.  Charles  Guyet ,  que 
„  nonobftant  fes  privilèges  il  devoit  nous 
3, répondre  étant  de  notre  j^urifdidion... •& 
3,  nous  auroit  derechef  ledit  Guyet  refufé  de 
3,  prêter  ferment  &  répondre  dans  le  lotit. . , . 
3,  Aurions  enquis  de  fon  nom ,  âge,  qualité  - 

[d)  Voyez  ce  Procès-verbaî  dans  le  Recueil  de 
pièces  que  l'Aiehevêquc  de  Bourges  fit  irBpciiaiÇf  ^  \% 
liute  de  fa  féconde  Lctue  Paf^^rak» 


5,  &  demeure  ;  n'a  voulu  répondre.  Enquîs 
s'il  eft  approuvé  pour  prêcher  &  confcfler 
dans  notre  Diocèfe,  par  qui  &  s'il  fait  lef- 
55  dites  foniîlionsj  n'a  voulu  répondre,  &C 
5^  ainfi  des  autres  demandes. 

Tout  ce  qu'on  put  faire  dire  à  cet  homme 
Cl  réfolu  5  c'eft  qu'if  étolt  Jéfuite  >  &  qu'en 
cette  qualité  il  n'étoit  pas  dépendant  de  Pau- 
torité  de  l'Archevcqne  ni  comme  fupcrieur 
dans  tour  fon  Diocèfe ,  ni  comme  Chance- 
lier de  l'Univerfité  dont  ee  ProfcflTcur  Tcxlifoit 
membre;  la  Compagnie  dont  il  étoit  membre, 
étant  exempte  de  toute  îurifdiéfcion  &  privi^ 

Par  un  jugement  provîfionnel  rendu  fur 
le  champ ,  TArchevêque  ordonna  que  le 
Promoteur  prendroit  communication  du  Livre 
&  Bulles  contenans  les  Privilèges  allègues  par 
ledit  Frère  Guy  et  ;  &  il  publia  le  i  y  Septem- 
bre un  Mandement  pour  déclarer  que  ce 
Jefulie  éroit  fufpens  de  toutes  les  fondions 
des  SS.  Ordres  nonubftant  l'appel  qu'il  avoir 
iîiterji^rté. 

Les  Jéfuices  ne  fe  bornèrent  pas  à  l'appel 
interjetré  à  Rome.  Ils  préfenterent  au  Roi 
une  Requête  fur  laquelle  ils  obtinrent  un 
Arrêt  du  Confeil,  qui  ordonnoit  la  furféan- 
cc  des  Décrets  prononcés  ou  à  prononcer 
par  l'Official  contre  ledit  F.  Guytt,  &  ils 
jSrent  fignificr  la  Requête  à  l'Archevêque, 
qui  dans  fa  féconde  Lettre  Paftorale  convainc 
cette  pièce  d'être  pleine  àt  faufletés.  Enfuite 
le  i*rélat  s'exprime  en  ces  termes  :  Ils  [les 
5,  Jéfuitcs  ]  fonc  remarquer  uois  notables 


3y  défauts  en  leur  conduite.  Le  premier^  qu'ils 
3,  n'ont  pas  cette  fimplicité  de  la  colombe 
„  que  Notre-Sttigneur  recommande  princi- 
,3  paiement  aux  Prêtres,  d'autant  qu'ils  difent 
par-tout  qu'ils  n'ont  que  des  vénérations 
3,  pour  nous;  &  cependant  ils  nous  décrient 
3,  furie  théâtre  de  la  France.  Le  fécond,  qu'ils 
3,  ne  font  pas  toujours  finceres:,  véritables  & 
3^  femblables  à  celui  dont  leur  Société  porte 
35  le  titre ,  qui  eft  la  Ferite'.  Le  troifiéme 
3,  qu'ils  donnent  eux-mêmes  l'exemple  de 
33  cette  dodrinc  pernicicufe  ,  que  nous  avons 
35  fi  juftement  condamnée ,  que  la  calomnie 
35  eft  permife  pour  fe  maintenir  dans  l'hon- 
35  neur  5  puifqu'ils  s'en  fervent  contre  leur  Ar- 
3,  chevêque  pour  le  perdre  ,&  pour  {e  main- 
3,  tenir.  Et  encore  de  cette  autre  maxime  > 
33  qu'il  Défaut  pas  toujours  dire  la  véiicé  de- 
3,  vant  le  juge  y  puifqu'ils  ne  la  difent  pas  de- 
„  vant  le  Souverain.  „  C'eft  au  Clergé  Se  au 
Peuple  de  fon  Dioccfe  que  l'Archevêque 
donnoit  des  Jéfuites  u.ne  idée  fi  jufte  Se  fi  af- 
freufe.  M.  Servin  les  avoit déjà  convaincus  en 
plein  Parlement  d'apprendre  à  fe  parjurer 
devant  les  Juges,  Auroient-ils  enfeigné  depa^^ 
reils  principes ,  fans  en  faire  ufage  pour  eux- 
mêmes  ,  lorfqu'ils  y  feroient  intéreffes  ? 

Pour  démontrer  que  les  Jéfuites  man- 
quoient  aux  conditions  qui  leur  avoient  été 
impofécs&  auxquelles  ces  trompeurs  avoienc 
paru  fe  foumettre  ;  l'Archevêque  de  Bourges 
fie  imprimer  à  la  fuite  de  fa  Lettre  Paftoralc 
les  pièces  concernant  leur  établiiïèment  en 
France  ,  c'eft-à-dirc  ;  la  Lettre  de  cachet  de 


if5o  au  Parlement:,  laquelle  affuroît  Ie« 
belles  promefîès  qu*ils  faifoient  ,  l'ade  de 
l'AlTemblée  de  PoilTi  ,^  &  l'Arrêt  du  Parle- 
ment  rendu  en  conféquence.  Les  conclu- 
ions qu'avoienc  données  alors  les  gens  du 
Roi  5  font  rapportées  en  entier.  On  n'a  pas 
oublié  que  dans  la  fuite,  lorfqu'ils  furenî 
chaflTés  de  France  ^  les  Gens  du  Roi  avoient 
faix  remarquer  que  leurs  prédécefTeurs  dans 
leminiflère  public  avoient  termine  leurs  con- 
cluions par  cette  claufe  :  Sauf  :ou  en  après  ils 
(  \ts  Jéfuites)  fe  tsonvem  dâmmageables  oupre- 
judiciables  aux  droits  du  Roi  &  privilèges  Ec* 
clefîajîiques  y  a  requérir  y  être  pourvu.  De  cette 
claufe  les  Gens  duRoi  &  le  Parlement  lui-mê- 
me ont  conclu  avec  grande  raifon ,  que  les 
Jéfuites  n'a  voient  été  rrçus  que  par  proviftony 
&  non  pas  abfolument. 

L'Aîxhevêque  de  Bourges  n'omet  pas  de 
uOuncr  un  cxeraic  de  l'Edic  de  retablifl^^ment 
de  ces  Pères  en  1 605  ,  dans  lequel  il  étoit  ex- 
préflèment  marqué  que  ne  pourront  eeux  dela^ 
dite  Compagnie  ou  Société  entreprendse  ne  faire 
Même  chofe  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel  au 
préjudice  des  Eve  que  s  ^  Chapitres ,  Curés  &  Uni- 

"verfîttés  ni  des  autres  Religieux  >  ains  fe 

conformeront  au  droit  commun. 

Que  réfulte-t-il  de  ce  recueil  de  pièces  rap- 

J)rochées  les  unes  des  autres  ?  c'eft  que  les  Jé- 
iiites  ayans  manqué  aux  conditions  qui  leur 
ont  étéimpofées,  foit  lors  de  leur  écablifïè- 
ment ,  foit  lors  de  leur  rétabliflement  ;  con- 
ditions qui  n'étant  pas  accomplies  rendent 
leur  réception  &  leur  rétablifTement  nuls  & 


de  nul  effet  &  vertu  ;  il  ne  leur  refte  aucun  ti- 
tre pour  être  corps  dans  le  Royaume. 

Ce  recueil  important  eft  terminé  par  l'Arrêt 
du  Parlement  qui  les  admit  à  Bourges  en 
1575.  Nous  en  avons  donné  plus  haut  le  pré- 
cis [  ^ ].  Il  nous  fuflSt  de  rappeller  que  cet  Ar- 
rêt^ qui  après  une  multitude  de  Lettres- Pa- 
tentes d'abord  infrudueufes  fut  à  la  fin  ac- 
cordé fur  des  Lettres-Parentes  de  juflîon  , 
portoit  expreflement  que  les  Principal  y  Re- 
gens  &  Suppôts  dudït  Collège  (  des  Jéfuites  ) 
fuhiront  la  jur  if  diction  ordinaire  de  l'Arche^ 
^'equs  de  Bourges  Diocèfain  ,  &  feront  U  fou^ 
mijjîon  au  Recteur  de  l'Univerfite  de  Bourges 

 le  tout  fans  préjudice  de  l'appointé  au 

Confeil  en  1564  d'eutre  les  Principal  &  Ecoliers 
du  Collège  de  Clermont  fondé  en  rUniverfité  de 
Paris  &  ladite  Univerfité.  Cétoit  ne  les  ad- 
mettre que  par  provifion. 

Les  Jéfuites  allarmés  de  Tufage  que  i'Àf- 
chevêque  de  Bourges  pouvoit  faire  de  tous 
ces  anciens  titres  ,  defqiiels  il  réfultoit  qu'on 
pouvoit  attaquer  leur  érabli(Tèmenc  dans  le 
Royaume  &  fpécialement  à  Bourges^  s*em- 
preîlèrent  de  calmer  l'Archevêque.  La  fé- 
conde Lettre  Paftorale  étoit  du  ii  Oftobre, 
&  dès  le  zp  du  même  mois  le  Reéteur  du  Col- 
lège 5  nommé  Matthurin  Mereau  j>  préfcnta 
au  Prélat  un  a£te  de  déclaration  figné  de  lui 
ôc  au  nom  des  Profcflèurs  de  fon  Collège  ^ 
^^alTurant  Monfeigneur  de  n'enfeigner  au*- 
^ ,  cane  chofe  contraire  à  la  Genfure  &c  de  de- 


{a)  Article  vn. 
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5j  meurer  toujours  dans  la  plus  rîgourcufc  &C 
^3  féverc  doékrine  commune  de  l'Ecole.  Dé- 
yy  clarant  en  outre  ,  ajoute  l'ade  que  je  me 
y,  défifte  &c  départs  au  nom  de  tout  le  Collé- 
33  ge  de  l'appel  interjette  d'icelle  cenfure  & 
^3  que  les  termes  dans  lefquels  la  Requête 
yy  préfentcc  au  Roi  a  été  conçue  3  ont  été 
3,  mis  fans  ^ous  les  avoir  communiqués  y 
yy  ayant  trop  de  refpeét  &  de  vénération  pour 
yy  fa  Grandeur  ,  pour  jamais  rien  dire  ni  faire 
33  qui  puifTe  bleflèr  les  fentimens  de  notre 

yy  cœur,  yy 

Cette  déclaration  ctoit  auflî  fincére  que 
toutes  celles  que  les  Jéfuites  ont  données 
dans  le  befoin  pour  fe  tirer  d'affaire  y  fans  reC- 
pedter  la  vérité  &  fans  s'embarralTer  de  tenir 
ce  qu'ils  promettoient.  L'Archevêque  avoit 
rembarqué  dans  fa  féconde  Lettre  Paftoralc, 
qu'il écoit  a  conftam  que  les  Jéfuites avouoient 
les  termes  injurieux  contre  lui  contenus  dans 
leur  Requête  au  Roi  3  qu'ils  la  lui  avoient 
fait  fignifier.  D'ailleurs  on  ne  voit  pas  que 
dans  certe  déclaration  captieufe  j  les  Jéluites 
renoncent  à  leurs  prétendus  Privilèges  &  à 
leur  exemption  de  la  jurifdiékion  Epifcopale, 
ce  qui  néanmoins  faifoit  un  des  principaux 
points  de  la  conteftation  a£luelle. 

Quoiqu'il  en  foit  ^  M.  de  Levy  de  Venta- 
dour  parut  fe  contenter  de  cette  déclaration. 
Il  la  publia  par  une  troifiéme  Lettre  Paftorale 
du  2  Décembre  1659  ,  où  il  annonce  le  re- 
pentir de  ces  Pères  qui  ont  y  dit- il  y  profite  de 
fes  confeils  charitables  y  fe  font  defijie  de  leurs 
entreprifes      fe  font  fournis  à  U  cenfure  & 


promis  de  !\v<?cpter.  Afin  de  les  lîér  d'avan- 
tage, r  Archevêque  entre  dans  le  détail  des 
propofitions  qu'il  avoic  flétries  parfa  cenfure, 
il  flatte  Tes  Diocéfains  qu'après  la  promelTcî 
faite  dans  la  déclaration ,  on  n'enren  Ira  plus 
avancer  telle  ou  telle  erreur  y  qu'il  fpécifie  , 
&  que  les  Jéfuites  avoient  néanmoins  en- 
feignées  avec  pertinacité  foit  dans  leurs  Li- 
belles ,  foie  dans  les  leçons  qu'ils  avoienc 
données  de  vive  voix ,  foie  dans  les  cahieriS 
que  leurs  Profefleurs  avoient  didés  &  qui 
avoiep.t  été  cenfurés. 

Ce  qui  porta  ces  Pères  à  plier  dans  cette 
occafion  &  à  faire  à  l'Archevêque  de  Bourges 
une  efpéce  de  fatisfaftion  ,  c'eft  qu'alors  les 
Evêques  de  France  &  les  Curés  éroient  oc- 
cupés à  pourfuivre  la  Morale  relâchée ,  & 
fur-tout  l'infâme  Apologie  desCafuiftescom- 
pofée  parleur  Pere  Pirot.  Nous  en  parlerons 
bientô?. 

XIII.  Quand  cet  orage  fut  pafTé  ,  ils  cher- 
chèrent à  fe  dédommager.  Quel  rifque  pou- 
voicnt-iis  courir  en  faifant  valoir  leur  admi- 
rable privilège  d'indépendance  de  l'Epi(^ 
copat ,  vis>  à-vis  de  quelqu'un  des  quatre 
célèbres  Evêques  qu'ils  étoient  venus  à  bout 
de  noircir  dans  les  Cours  de  Rome  &  de 
France  au  fujet  du  Formulaire  ?  Ils  avoient 
déjà  fait  un  effài  de  leur  indépendance  de 
TEpifcopat,  en  appuyant  la  rébellion  des 
Réguliers  contre  M.  Arnauld  Evèque  d'An- 
gers (4).  Mais  l'AfTerablée  de  1659  avoir  con- 


(a.)  Voyez  la  J^éfenfe  de  M.  TEvêque  d'Angers,  & 
de  rautoiité  Epifcopaie , 


damné  les  Ecrits  de  ces  Réguliers  ^  auxquels 
les  Jéfukes  s'écoienc  aflbciés. 

XI V.  Cette  emrcprife  contre  M.  d'Angers 
n*ayânt  pas  réuflî ,  les  Jéfuices  en  firent  une 
autre  quelques  années  après  contre  le  faine 
Evcque  de  Pamiers ,  M.  Gaulet  ^  &c  pour 
qu'elle  eût  un  fuccèi»  favorable  ,  ils  choifirent 
le  tems  où  il  fembloit  que  les  quatre  Evêques 
alloient  être  opprimés  &  qu'il  n'étoit  plus 
queftion  que  de  terminer  ie  procès  commencé 
contre  eux  au  fujet  du  Formulaire,  &  de  les 
dépofer. 

On  peut  voir  le  détail  de  la  grande  affaire 
que  ces  Pères  eurent  avec  ce  refpeélable  Pî^é- 
lat ,  dans  la  Relation  très-intéreflTante  qu'il 
en  envoya  aux  Evêques  avec  une  lettre  cir- 
culaire datée  du  15  Mai  i6é8.  Nous  en  ci- 
terons quelques  traits. 

Témoin  de  la  conduite  que  les  Jéfuites 
de  fa  Ville  tenoient  dans  le  Tribunal  5  & 
des  maximes  fcandaieufes  qu'ils  avançoie^K 
înême  dans  la  chaire  j  &  d'ailleurs  animé 
par  les  avis  que  feu  M,  de  Solminiac  Evêque 
de  Cahors  y  dont  la  mémoire  eft  en  odeur  de 
falnteté {a)  ^  lui  avoir  fait  dortncr,  étant 
près  de  mourir,  de  n'accorder  aucun  emploi 
a  ces  Pères  ,  parce  qw'Wsfont  un  fléau  &  une 
ruine  a  VEglife  [i»]  j  M.  de  Pamiers  s'occupa 

^a>)  Des  Aflemblées  dfi  Clergé  ont  demandé"  au 
Pape  k  canonifation  de  M.  de  Solminiac. 

(  b  )  Cet  avis  que  M.  de  Cahors  fit  donner  à  plu- 
ficurs  Evêques  fur  le  compte  des  Jéfuites  eft  fort 
connu.  M.  de  Pamiers  le  rapporte  en  entier  en  le 
datant  du  zz  Aoèt  1659.  Les  Jéfuites  découvrirent 
dans  la  fulic  quel  éteic  i'Ecclcfiailiquç  qui  avoit  écrit 


fcrîeufement  des  moyens  de  remédier  aux 
maux  caufés  par  ces  hommes  pernicieux'. 
Dans  ces  circonftances  on  lui  dénonça  un 
Sjermon  plein  d'erreurs  &C  de  hlafphêmes  que 
le  Jéfuire  Benoîc  Pafcal  avoir  prêché  le  1 9 
Juin  1 607  avec  le  plus  grand  appareil.  Apiès 
avoir  fau  faire  des  informations  ,  M.  Cauleî 
fit  citer  le  Pere  Pafcal  pour  répondre  fur  les 
accufations  intentées  contre  lui.  Non-feule- 
ment ie  Jéfu'te  refufa  de  comparoîcre  i  mais 
le  Syndic  du  Collège  des  Jéfuites  fit  figni- 
ficr  au  Prélat  le  1  Juillec  un  acte  en  forme  y 
par  lequel  il  dei/ara  qu'il  et  oit  appellant  comme 
d'abus  m  Parlement  de  Touloufe  de  U  citation 
du  Pere  Pafcal ,  comme  ïnjurïeufe  a  ce  Jefuite 
&  contraire  au  droit  commun  ^  parce  qu'étant 
exempt  de  la  jurifditlion  de  rOrdina/n  ^  il  ne 
de  voit  répondre  de  fes  a^ioîîs  qu'a  fon  Supé-» 
rieur. Relation  rend  compte  aux  Evêques 
des  pourfuitcs  faites  contre  le  délinquant  > 
&  des  aâes  de  rébellion  contre  l'Epifcopat 
que  les  Jéfuites  muitipliercnc  dans  cette 
occafion. 

Ils  portèrent  fi  loin  cette  révolte  y  que  , 
fur  la  fignification  qui  leur  fut  faite  de  l'Or- 
donnance rendue  le  19  Décembre  par  l'Evê- 
que  pour  révoquer  généralement  dans  toute 
l'érendue  de  fon  Dioccfe  les  approbations 
verbales  avec  défenfès  de  conftlîèr  Se  de 
prêcher  fans  approbation  par  écrit,  ils  firent 
!igni6er  à  leur  tour  le  24  fuivant  à  M.  de 
Pamiers  l'Adte  le  plus  infoîent  qu'on  puifle 

cet  avis  fous  la  di^ée  de  M.  de  €ahors,  &  ilsl^ 
firent  aiettre  à  U  Baftille.  C'ccoit  M.  fermier. 


imaginer  [a].  Dans  cet  Adc  ils  proteftoîenc 
coiicre  TEvêque  &  fon  Promoteur  contre 
rOrdonnancc  comme  rendue  au  préjudice  du 
pouvoir  qiCils  ont  des  Papes  d'entendre  &  ab^ 
foudre  toutes  fortes  de  jidéles  qui  s'adrejferont 
a  eux  pour  en  recevoir  Le  bénéfice  de  l'dbfo^ 
luthn  ;  les  Jéfuiccs  ayant  des  Papes  y  en  vertu 
di  leurs  Privilèges  &  délégation  extraerdi^ 
naire  ,  plein  pouvoir  &  ample  jurifdiâion  pour 
entendre  &  abfoudre  les  péchés  de  tous  les 
fidèles  qui  y  auront  recours. 

Si  le  Prélat  concinuoic  fes  entreprtfes  , 
vexations  &  attentats  contre  la  Société ,  ils 
le  menaçoient  d'en  porter  plainte  au  Pape 
pour  y  être  pourvu  y  ou  par  les  Juges  confer^* 
vateurs  j  ainfi  que  de  coutume  &  de  raifon. 

Pour  appuyer  cet  Aâ;e ,  ils  firent  encore 
fîgnifier  la  copie  d'une  Bulle  de  Paul  1 1 1 
avec  le  fceau  de  leur  Compagnie  ,  par  la- 
quelle ils  prétendent  avoir  plein  pouvoir 
&  jarifdidion  d'entendre  les  confcflions  ; 
ce  qui ,  comme  le  remarque  M.  de  Pamiers  , 
étoit  faire  injure  au  Clergé  &  a  tous  les  Ordres 
du  Royaume  ,  en  violant  contre  la  foi  publique 
des  protefiâtions  qu'ils  leur  ont  faites  fi  foUm- 
nellement  ^  &  fous  lefquelles  feules  ils  ont  en 
leur  confient ement  pour  s* établir  &  fie  rétablir 
en  France. 

Les  Jéfuites  n*en  demeurèrent  pas  là.  Ils 
firent  fignifier  au  Prélat  un  appel  de  fon 
Ordonnatiiee  au  Métropolitain  ;  &  dès  le  len- 
demain jour  de  Noël ,  trois  d'entre  eux  (e 

{a)  La  Relation  rapporte  en  entier  l'Ordonnance 
de  TEvêque  &  i'AÏte  des  Jcfuités. 

mircnc 
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mirent  aux  CcnfclTi  annaux  &  confclTcrent 
pcn  ianc  les  Fêtes.  Pour  infulter  davantage 
à  M.  de  Pamiers  ,  ils  envoyèrent  leurs 
Ecoliers  déchirer  fon  Ordonnance,  &  affi- 
cher aux  portes  des  Egiifes  &  dans  les  Places 
publiques  leurs  Ades  avec  des  Libelles  in- 
jurieux. 

Le  Prélat ,  dans  la  perfonne  de  quî  l'Epîf- 
copac  étoic  fi  infolemment  outragé^  rendit  le 
5  Janvier  i6a8  ,  une  Ordonnance  [4],  pat 
laquelle  il  déclara  que  ces  trois  Jcfuites 
étoicnt  tombés  dans  la  fufpenfe  portée  par 
fa  première  Ordonnance,  &  leur  défendit 
derechef  fous  peine  d'excommunicatioa 
îpfo  fado  de  continuer  l'adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence ,  &  à  tous  Ces  Dio- 
cèfains  de  fe  confeffer  à  eux  fous  la  même 
peine.  Mais  les  trois  rebelles  n*en  continuè- 
rent pas  moins  pendant  tout  le  mois  de 
Janvier  à  confc(îer  publiquement  ;  ce  quî 
fut  accompagné  des  circonftances  les  plus 
fcandaleufes  ,  qu'on  peut  voir  décrites  dans 
la  Relation,  M.  de  Pamiers  fut  donc  obligé 
d'en  venir  à  une  Sentence  d'excommunica- 
tion ,  qu'il  publia  le  i  Février  contre  les 
trois  Jéfuiîes  [b]^  qui  s'en  embaraffans  peu 
continuèrent  à  confelîèr.  Leurs  Ecoliers  arra- 
chèrent publiquement  la  Sentence  d  excom- 
munication des  portes  des  Egiifes  ,  &  U 
mirent  en  pièces  ;  &  dans  les  endroits  où 
ils  ne  purent  l'arracher ,  ils  la  couvrirent  de 

[a)  Elle  fe  trouve  en  entier  fîans  la  Relarfon. 
(  b  )  Elle  fe  trouyc  dans  h  ReUtioxî ,  &  a  éic  fou- 
vent  imprimer. 


(  ) 

boue  :  ils  allèrent  pendant  plufieurs  Jours 
attroupés  &  avec  des  armes,  mcnaçans  d'ou- 
trager les  domeftiques  du  Prélat  ;  &  durant 
îa  quinzaine  du  Jubilé,  ils  vinrent  plufieurs 
fois  fur  le  foir  dans  TEglife  pendant  le  Ser- 
îiion  ,  &  y  firent  mille  infolences ,  jufqu'à 
infulrer  aux  Prêtres  Se  aux  Eccléfiaftiques 
qui  les  vouloient  faire  retirer.  M.  de  Pamiers 
afTure  à  fes  Confrères  que  toutes  ces  violen- 
€c$  €toient  conftatées  par  les  dépofitions 
d'un  grand  nombre  de  témoins;  qui  furent 
€)uïs  enfuite  d'un  Monitoire. 

L'état  d'oppreillon  où  les  quatre  Evêques 
croient  alors  ^  rcndoit  les  Jéfuitcs  plus  auda- 
cieux que  jamais.  Un  de  ces  trois  rebelles 
aroit  eu  la  hardie(ïe  de  dire  à  celui  qui  lui 
avoît  foie  la  lignification  d'une  des  Moni- 
tions,  que  le  Pape  &  le  Ruï  apprendroïent 
a  M.  de  Pamiers /o«?«/nVr.  Mais  Louis  XIV 
qui  étoit  équitable ,  rendit  le  premier  Fé* 
vrier  t668  un  Arrêt  du  Confeil  par  lequel 
^n  accordant  aux  Jéfuires  fix  mois  pour  (c 
pourvoir  par  les  voies  de  droit  contre  l'Or- 
donnance du  19  Décembre ,  il  étoit  ordonné 
que  cependant  par  provtfion  elle  (eroit  exé- 
cutée par  les  Pères  Jcfuites  du  Collège  de 
Pamiers  félon  fa  forme  &  teneur  [a]. 

Inftruîrs  de  cet  Arrêt ,  &  avant  qu'il  leur 
fut  fignifié,  ces  Pères  firent  fignifier  au  Prélat 
un  Ade  infultant ,  ou  ils  difoient  que  pour 

(a). M.  de  Pamîcrs  ne  donne  dans  fa  Rclatioa 
<q\l'nn  précis  de  cet  Anct  :  mais  on  le  trouve  ailleurs, 
^  entr'.intrçs  dans  la  Thielogie  moraU  des  Jéfaipes  t 
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édifier  pat  \tm  modération  autant  qae  l'Ev^cjuc 
avoit  fcandalifé  par  fa  violence  &c  fon  attcn-» 
tat ,  ils  ont  jugé  à  propos^  nonobfiant  tout  leur 
droit  de  pouvoir  continuer  d'ouir  les  confcffions 
de  ceux  qui  s'adrejferont  à  eux  ,  de  difconti^ 
mer  ce  faint  Mhû/lère  &  de  fermer  la  Cha- 
pelle  de  leur  Collège ,  pour  n'être  ouverte  qu'a 
leurs  Ecoliers  ....  Sans  fe  départir  néanmoins 
du  droit  qu'Us  ont  de  continuer  l'exercice  d.'f- 
dites  confeflions  &  autres  fonctions  propres  de 
leur  caractère  de  Religieux, 

Après  avoif  foa!é  aux  pieds  les  ordres  de 
TEglife  ,  ils  cnirenc  pouvoir  éluder  ceux  du 
Roi.  Ils  continuèrent  comme  auparavant  de 
célébrer  la  MefTe  dans  leur  Chape!  le  les  por- 
tes fermées  ,  &  d'y  emendre  les  GonFefïions 
non- feulement  de  leurs  Ecoliers ,  mais  aulîî 
de  plufieurs  autres  perfonnes  qu'ils  faifoient 
entrer  par  la  cour  du  Collège  &  par  la 
porte  de  la  Sacriftie.  Après  Pâques  ils  té- 
moignèrent ne  vouloir  plus  confeflèr  ;  mais 
les  Excommuniés  perfifterent  toujours  à  dire 
la  Meflè,  Tel  étoit  l'état  de  cette  arFaire  > 
lorfque  M.  de  Pamiers  drefla  fa  Relation 
datée  du  ix  Mai  1668, 

Le  digne  Prélat  la  finit  en  faifant  remar- 
quer à  fes  Confrères  que  "  cette  hiftoire  (era 
3:,  très'propre  pour  confirmer  celle  d'Angelo- 
35  polis ,  &c  que  l'on  n'aura  plus  de  peine  à 
3,  croire  les  excès  que  les  Jéfuiresdu  Mexique 
55  &  du  Paraguay  ont  commis  dans  PAiiié- 
3,rîquej  quand  on  verra  ceux  que  les  Jé- 
5j  fuites  de  Pamiers  ont  ofé  commettre  à  la 

vue  de  toute  l'Eglife  Gallicanne.  3^ 
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XV.  Pendant  que  les  Jéfaîtes  dans  le  Dîo* 
cèle  de  Pamiers  fe  révoîtoienc  ^euis  contre 
le  S.  Evêque ,  comptans  b'en  foffiie  pour  op- 
primer ce  Prélat ,  ils  fe  m.  troicnv  dans  le  U'O* 
cciç  d' Agcn  à  la  tête  des  Révoi^CN  contre  l'au- 
torité de  M.  Joly  qui  en  étoit  Evéquc;  ce  qui 
donna  lieu  au  long  Arrêt  du  Confeil  au  4 
Mars  1669,  que  ie  Clergé  à  louvtnt  ctc 
depuis ,  qu'il  a  confîgiié  dans  les  Archives ,  Se 
qu'il  fie  imprimer  dans  le  tems  clv  z  Vitré 
avec  ce  titre  :  Arrêt  du  Confeil  du  Rot  inter^ 
venu  fur  les  conte^ations  formées  par  quelq'tes 
Réguliers  du  Dlocèfe  d'Agen  tant  au  fujet  de 
lapredicAtton  de  U  parole  de  Dïeu  y  que  dans 
l'adminiflratidndu  Sacrement  de  Pénitence  (a). 

On  voit  par  cet  Arrêt  que  la  contefta'^  011 
avoir  commencée  dès  1 666,  à  Toccafion  d*Or-» 
donnances  rendues  par  l'Evêque  pour  limi^ 
ter  les  approbations  données  aux  Régulier?, 
Les  Jéfuires  figurèrent  plus  que  les  autreç 
Religieux.  Le  Jéfuitc  Dupont  s  étoit  établi 
Syndic  des  Religieux,  pour  agir  en  leur  nom 
contre  l'autorité  Epifcopale»  P'ufieurs  Jé^ 
fuites  dénommés  dans  l'Arrêt  coiifcfloienc 
&  prêchoicnt  malgré  !e^  défenfes  que  l'E- 
vêque  Ir  ur  avoir  faites.  Un  d  'entre  eux  nommé 
Maria  [b]  mérita  que  M.  d'Agen  lui  fit  faire 

(a)  Cet  Arrêt  a  7^  pages  in-4*.  d'un  caradere 
ferré. 

ib)  l\  paroît  par  rAriêc  qne  c'eft  \c  même  qui 
s*éroit  lévolté  contre  l'Archevêque  de  Bordeaux  en 
1^44  &  1^45  .  &  au  fujct  duquel  le  Clergé  de  France 
s'etoit  pU'int  de  la  fnrpr'fe  taite  an  Confeil  par  les 
Jéruites.  Du  mcî  is  le  Je!  u  ire  r!c  Bordeaux  &  celui 
d'Agen  porcoient  également  le  uom  de  Maria, 


plufîeurs  monîtîons canoniques,  poUrPavetV 
tir  qu'il  avoir  encouru  la  fufpenfe  &  l'excom- 
munication ,  dont  il  avoir  témoigné  un  grand 
mépris.  Le  P.  Dupont  en  fa  qualité  de  Syndic 
fit  lignifier  à  l'Evêque  que  ledit  Maria  étoic 
forti  du  Diocèfe  pour  le  bien  delà  paix  &  par 
pure  modeftie  ,  fans  pourtant  déroger  en  façon 
quelconque  aux  droits  &  privilèges  de  ladite 
Compagnie  de  Jefus  ;  que  ledit  P.  Maria  ne 
dépendoiî  point  de  la  jurifdiition  dudit  Sieur 
Eve  que  ;  mais  immédiatement  du  Pape ,  lequel 
il  [^'Evêque]  etoit  oblige  de  reconnoitre  fous 
les  peines  &  Cenfures  ordonnées  par  les  Papes 
contre  [^]  têus  ceux  qui  derogeoient  directement 
ou  indirectement  aux  privilèges  accordés  aux 
Oïd  es  Religieux  &  particulièrement  a  leur 
Compagnie.  C'eft  ce  qui  fut  répondu  &  de 
Vive  voix  &  par  des  aéles  fignifiés.  Telles 
écoîent  donc  les  prétentions  des  Jéfuites , 
q^i'un  Evêque  qui  ofoit  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges  5  encouroit  les  Cenfures. 

Un  de  leurs  Pères  nommé  Maflon  iiefecon- 
tcnia  pas  de  prêcher  malgré  les  défenfes  de 
TEvêque;  ï\  avança  dans  fon  Sermon  des  pro^ 
pofitions  tellement  fcandaleufes  &  fi  pleines 
d'inveCtives  &  d'outrages  contre  M.  d'Agen , 
enfemble  centre  tout  l'Ordre  Epifcopal,  que  plu- 
fleurs  des  Auditeurs  en  avoient  eu  horreur  & 
fortirent  de  rEglife. 

Nous  n'avons  garde  d'omettre  icî  une 
chofe  importante  que  préfente  ce  célèbre  Ar- 

J,a)  Dans  l'éditian  die  Vitré  il  y  a 'CT  ;  il  faut 
sûrement  contre  ,  qui  {e  trouve  dans  un  autrç  en- 
ditoit  de  l'Arrêt  où  la  même  chofe  cit  répétée. 


(  ?^<?  ) 

ttty  c'eft  que  dans  îe  vû  des  pièces  [a]  on  trouve 
énoncés  l'Arrêt  du  Parlement  rendu  en  i  y  y4> 
pour  demander  l'avis  de  l'Evêque  de  Paris 
&  delà  Faculté  de  Théologie ,  la  conclufîon 
du  premier  Décembre  de  la  même  année , 
i'Aéie  de  l'AfTemblée  de  PoUFy  avec  les  char- 
gesycontenues,PArrêtduParlem-entqui  n'ad- 
met les  Jéfuites  en  France  qu'mx  charges  & 
conditions pQTtecs  par  iceluî  y  [Aéte  de  Poifly  ] 
&  l'Edit  de  1603.  T Arrêt  du  Confeil  en  fa- 
veur de  M.  d' Agen  &  le  Clergé  qui  l'a  tant 
fait  valoir  dans  la  fuite  ^  ont  donc  regardé 
ces  Adcs  comme  fondamentaux  pour  juger 
de  l'état  de  la  Société  y  &  comme  ne  pou- 
vant être  furrannés  par  le  laps  de  temps. 

C'eft  pourquoi  deux  mois  après  que  cet 
Arrêt  du  Confeil  eut  été  rendu ,  le  4  Mai , 
M.  de  Gondrin  en  fit  demander  par  fon  Pro- 
moteur l'cnregiftremcnt  au  Greffe  de  l'Offi- 
cîalité  [h\  Dans  fbn  Requifiroire  le  Promo- 
teur parle  de  Taveuglement  &  de  Vïnjufiice 
avec  laquelle  les  Frères  de  la  Société  du  nom 
de  Je  fus  fe  font  élevés  contre  M,  l'Archevêque  ^ 
(è*  demeurent  feuls  depuis  lo  ans  dans  un  fchi fine 
effroyable.  Il  déclare  qu'ils  ne  peuventpas  être 
reconnus  dans  ce  Royaume  comme  privilégies , 
puifque  parles  lettres  de  leur  premier  établiffe" 
ment  5  &  par  celles  mêmes  qui  leur  ont  permis 
dy  rentrer  après  en  avoir  été  chaffés  ^  ils  font 
exclus  de  pouvoir  jamais  prétendre  aucun  pri^ 

{^  )  P.  è9  8c  70. 

{b)  Voyez  U  Sentence  de  rOfficiâlitc  de  Sens  im- 
primée à  Sens  Jbez  l'Imprimeur  de  TArchevcque. 
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privilège  y  &  fournis  en  tout  au  droit  commun  ^ 
fous  l* autorité  ordinaire  des  Prélats. 

XVI.  Ce  ieroit  le  plan  d'un  autre  Ouvrage 
que  celui-ci  y  de  rapporter  toutes  les  entre- 
prifes  de  ces  Pères  contre  l'Epi  fcopat  5  malgré 
les  conditions  de  leur  établiflement  &  dç  leur 
rétablidèraent  ;  tous  les  démêlés  qu'ils  ont 
eus  avec  les  Evêques  qui  ne  leur  ont  pas  été 
aflTujettis.  L^hiftoirc  du  fiécle  dernier  &  du 
prélent  en  fourniroîent  difFérens  traits  qui  ^ 
fî  on  les  ra(îèmbIoit  formeroienc  des  Vo* 
lûmes.  Bornons-îlous  à  quelques-uns  donc 
nous  ne  parlerons  que  fuccinélcmenc, 

M.  le  Tellier  Archevêque  de  Reims  avoit 
par  une  Ordonnance  très  lumineufe  du  if 
Juillet  1697  5  flétri  deux  Thèfes  foutenues- 
aux  Jéfuites,  &  avoir  attaqué  leMolinifrae 
[al.  Ces  Pères  en  furent  irrités.  Pour  s'eii- 
venger,  ceux  de  Paris  lui  adreflèrent  un 
Libelle  infolenr,  fous  le  titre  de  Remontrance, 
Le  Prélat  préfenta  Requête  [b]  au  Parlement^ 
où  il  dcmandoit  que  le  Provincial  &  les  Su- 
périeurs des  trois  Maifons  de  Paris  fuflent 
tenus  d'avouer  ou  de  défavouer  le  Libelle. 
Dans  cette  Requête  M.  le  Tellier  rappelle 
les  Edîts  de  leur  etahlljfement  &  retahliffc" 
ment  aux  conditions  defquels  ils  contreve^ 
noient  fi  publiquement.  Il  remarque  combien 
il  étoit  étonnant  que  la  Province  de  Paris^ 

(a)  Cette  Ordonnance  eft  très- célèbre ,  &  eFI© 
forme  un  petit  volume  in- 8®. 

(  h  )  Voyez  cette  Requête  à  h  fin  Se  l'InftrUiSltW 
Paftorale  que  M.  de  Caylas  Evcque  d*AriXerre  dojina 
en  1717  contre  k  Remontrance  aes  Jéfuites  ,  Recaeij' 
de  pièces  5  P-  47  &  fuÏY. 

Q.iv 


cntrq)rît  de  lui  faire  des  Remontrances  fur 
fon  Ordonnance;  à  moins  y  dit-il  qu'ils  n'a* 
yent  voulu  faire  connoitre  au  Public  qu'on  ne 
f aurait  rien  reprendre  de  mauvais  dans  un  Par-^ 
ticulier  e  leur  Corps ,  fans  qu'ils  s' élèvent  tous 
four  le  d/fendre.  En  même  temps  M.  le  Tellier 
fît  réimprimer  [a]  les  Pièces  concernant  leur 
ctablifTement  &  leur  rétablilTcment  3  comme 
étant  des  Loix  fur  lefquelles  ils  dévoient  être 
jugés.  Pour  terminer  cette  affaire  ^  M.  de 
Harlay  Premier  Préfident  força  le  Provin- 
cial Ôc  les  trois  Supérieurs  de  Paris  à  aller 
porter  le  7. 5  Janvir  1 698  à  l'Archevêque  ,  en 
préfcnce  de  deux  Evêques  &  de  deux  Dodsurs 
unAâ:c{b)  par  lequel 3  fans  défavouer  le 
Libelle  ,  ni  nier  qu'ils  l*avoient  diftribué , 
parce  que  T  Archevêque  ctoit  en  état  de  prou- 
ver qu'ils  l'a  voient  fait;  ils  témoignèrent  feu- 
lement Itut  fenfible  déplaifir  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  &c  demandèrent  au  Prélat  fa  protedion 
&  fa  bienveillance.  Nouvelle  preuve  que  les 
Jéfuites  quand  ils  font  forcés ,  donnent  des 
déclarations,  des  aftes  toujours  équivoques 
où  ils  ne  rétradtent  rien.  Et  nous  avons  vu 
que  quand  ils  omété  obligés  d'aller  plus  loin, 
&  de  s'expliquer  plus  clairement,  la  probité 
qui  engage  les  autres  hommes  à  tenir  leurs 
promeffès ,  n'eft  pas  pour  eux  un  lien  qu'ils 

(4)  M.  d'Argcntré  ,  T.  3.  Index ,  p.  18  ,  parle 
ce  Recueil  que  M-  le  Tellier  diflribiia ,  &  il  dit 
que  ce  fut  en  1697.  Il  taut  donc  que  ce  foit  à  la  fin 
de  cette  année  ou  au  commencement  delà  fuivante» 
car  la  Requête  fut  préfcntée  le  10  Janvier  169%, 

{b)  Voyez  cet  Ade  dans  Tlnftrudion  de  M.  d'Au- 
xerre,  ibid.  p.  Iso. 


ne  puKTenc  rompre  ,  quand  leur  întcrcc  le 
denmnde. 

XVII.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  fu- 
reur avec  laquelle  ces  Pères  perfécuterenc  le 
Cardinal  de  Noailles  parce  qu'il  étoit  oppofé 
à  leur  doélrine  ptrnicieufe  ^  à  leur  Morale  re- 
lâchée ,  à  leurs  intrigues  &  à  leur  conduite 
fcandaleufe.  Pour  le  préfent  nous  nous  bor- 
nons à  ce  qui  fait  l'objet  de  cet  article. 

Dès  171 1  ,  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
s'étoic  cru  obligé  de  reflèrrer  le  nombre  des- 
Jéfuites  auxquels  il  accordoic  le  pouvoir  de 
prêcher  &  confefler.  Enfuiteil  n'accorda  que 
des  pouvoirs  limitésà  ceux  qu*il  jugea  à  pro- 
pos d'approuver.  Leurs  pouvoirs  expiroienc 
donc  à  un  certain  tem.^.  Malgré  cela  ils  eurent 
la  hardierte  de  continuer  fans  pouvoirs  d^exer- 
cer  /es  fondions  du  miniftère.  G'eft  ce  qui 
tft  conftaté  par  l'Ordon»iance  que  ce  Cardi- 
nal rendit  le  11  Novembre  1716  à  la  foUici- 
tation  &  furies  plaintes  du  Chapitre  de  l'E- 
glife  de  Paris  ,  des  Curés  de  la  Ville  &  de 
plufieurs  Evêque^.  L'Ordonnance  a  pour  ti- 
tre :  Portant  revocation  des  pouvoirs  de  crnifef-- 
fer  &  prêcher  dam  le  Diocèfe  ci-devant  accor^ 
dés  au  Religieux  de  la  Compagnie  de  Je  fus. 

XVIII.  M.  de  Caiius  Evêquc  d'Auxerre  les 
avoit  interdits  dans  Ton  Diocèfe.  Cependant, 
fous  prétexte  de  tenir  leurs  Congrégations 
non  approuvées  par  l'Evêque  y  \\s  pré  choient 
&  adminifiroient  les  Sacremens  de  Pénitence  & 
à'EuchanjUe  ,  &  ufmf  aient  ainft  les  fonilions 
des  Paftcurs  malgré  l'Evêque.  Les  Curés  de  la 
Ville  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Me  de  Cai*. 


,  r?7o; 

lus,  en  remarquant  dans  leur  Requête  que 
les  Pères  Jejuites  devroknt  être  d'autant  plus 
éloignes  de  ces  pratiques  >  qu'ils  n'ont  etére^us 
&  rappelles  en  France  ^  qu'a  condition  de  fe  con- 
former à  la  résolution  prife  par  le  Clergé  de 
France  dans  l'AJferahlée  de  Poijfy  ^  conforme  à 
l'Arrêt  du  Parlemeut.  M.  d'Auxerre  leur  fie 
fignifier  le  18  Septembre  lyzS  une  Ordon- 
nance par  laquelle  il  interdit  leurs  Congré- 
gations. G'eftdonc  aux  conditions  appoféesà 
la  réception  de  ces  Peres  qu'on  les  a  toujours 
ramenés  ^  même  de  nos  jours  ;  conditions, 
qui  tiennent  leur  réception  en  fufpens;  puif- 
que/^wff  par^  eux  de  les  remplir  5  leur  récep- 
tion demeure  nulle  &  de  nul  ejfet. 

XIX.  Ont-ils  accompli  ces  conditions  , 
jRir-tout  celle  de  refpeélcr  les  Evêques  ^  &  de 
leur  erre  fournis  ,  lorfque  dans  le  fiécle  der- 
nier ils  ont  perfécucé  à  découvert  &  par  des 
Libelles  les  Evêqu  rç  qui  (c  déclaroient  con- 
tre leur  Morale  relâchée  ;  lorfqu'ils  ontfuf- 
cité  toutes  fortes  de  tracafTeries  au  Cardinal 
le  Camus  Evêque  de  Grenoble,. &  au  Car- 
dinal'Grimaldy  Archevêque  d'Aix  ^à  l^Ar- 
chevêque  d'Embmn  ,Brulart  de  Genîis  (a); 
à  M.Feydeau  de  Broue  ,  Evêque  d'Amiens 
&5  dans  le  fiécle  préfent ,  à  l'Evcque  de 
Saint  Pons  5  Perfin  de  Montgailiard  ;  àl'E- 
vêque  d'Arras  Guy  de  Seve  ;  à  M.  ColberD 
Archevêque  de  Rouen  ,  contre  qui  ils  pré- 

f   )  ybye2:<  ^  Lettre  dè  ce  Prélat  durée  du  18  Juîch 
,  à  M«  de  Hir'ay  Archevêque  de  Paris.  On  la, 
trouve  dans  Ii  Tl  é  *'logic  morale  des  Jéluites  iiEpri'» 
mé&..  en         T-  4.,  p.  431  3c  fuiv4ntes« 
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fentcrcnt  Requête  à  Louis  XIV ,  pour  l'em-^ 
pêcher  de  faire  ouvrir  une  Ecole  de  Théolo- 
gie dans  fon  Sérrùnaire.  Dans  la  rcponfc  que 
ce  Prélat  leur  fie  par  une  autre  Requête  au 
Roi  [  ^] ,  il  montre  quelécoit  leur  efprit  d^in" 
dépendance  X  l  égard  des  Eve  que  s  ;  qu'ils 
2Lwo\cn\.  attaque  en  differens  tems  les  droits  les 
plus  ejfemiclsde  l'Epifcopat  ;  qu'il  efivijîblepar 
toutes  leurs  démarches  que  leur  unique  but  efl  de  je 
rendre  les  feuls  maîtres  de  Udoilrim  enFrance\ 
&  que  c'étoit  au  Roi  à  voir  s'il  convient  an 
bien  de  fon  Royaume  y  de  confier  l'infiruction  des 
Eccléfiafiiques  à  un  Corps  ahfolument  dépendant 
d^une  Puiffance  étrangère  ^  plein  de  principes 
Vltramontaïns  y  &  dont  plufieurs  ont  avancé 
des  maximes  qui  ont  étéfouvem  condamnées. 

Ont- ils  refpedé  l'Epifcopac  dans  ia  per- 
fbnne  de  M.  de  Lorraine  Evêque  de  Bayeux^ 
de  M.  Colbcrt  Evêque  de  Montpellier  &  de 
M.  de  Tourouvrc  Evêque  de  Rhodes  [Z^] 
qui  avoient  ccnfuré  leurs  erreurs  ?  dans  celle 
de  M.Bofluet  Evêquede  Troycs,  qui  fur  obli- 
gé de  les  pourfuivrc  au  Parlement  pour  fe 
faire  rendre  jufticc  des  calomnies  que  ces 

{a)  Je  ne  fâche  px$  que  1%  ïlequête  des  Jcfuites^ 
ni  celle  de  l'Archevêque  de  Rouen  ayent  été  impri- 
mées.   La  Requête  de  l'Archevêque  mériteroit  de 
l'-etre.  M.  Colbert  Evêque  de  Montpellier  rapporte 
dans  fa  Lettre  à  M.  le  Duc  5  du  11  Avril  1714  ,  ce 
qne  les  Jcfuites  avoient  ofé  demander  par  leur  Re- 
quête.  Voyez  le  Recueil  des  ouvrages  de  M;-  de- 
Montpellier  ,  T.  3  ,  p.  ^133  &  134:  Il  remarque  que  * 
la  Requête  de  l'Archevêque  de  Rouen  fut  approuvée^ 
par  ie  R€>i  &:  fon  Gonfeil. 

{b)  Voyez  la  Le-tre  Paftorale  deM^  de  Rhodes  en ^ 
date  du  19  Juin  1718  ,  faite  pour  peindre  les  léluites^s 
facs  cepecdant  les  îiQmmer. 


Pères  avoient  avancées  contre  lui  &  contre 
la  dodrine  du  grand  BofTuet  fon  Oncle  [^]  > 
dans  celle  de  M.  de  Raftignac  Archevêque  de 
Tours  &  de  M.  de  Venhamonc  Evêque  de 
Luçon  qu'on  regarde  comme  ayant  été  les 
viét  mcs  de  leur  fureur  ?  Ce  qu^ils  ont  fait 
contre  ces  deux  Prélats  eft  fi  récent  &  fi  énor- 
me ,  que  nous  n'avons  pas  befoin  de  le  rap- 
pcllcr  ici. 

Leurs  excès  contre  PEpifcopat  éroienr  déjà 
devenus  fi  crians  il  y  a  plus  de  cent  ans,  que 
Dom  Palafo:^  Evêque  d'Angelopolis  en  écri- 
voit  en  ces  termes  au  Pape  Innocent  X. 
3^  Leur  puifTancc  [  i']  eft  aujourd'hui  fi  terri- 
55  blc  dans  l'Eglife  univerfelle  \ ...  .leurs  ri- 
3>  cheflès  font  fi  grandes ,  leur  crédit  fi  excra- 

ordinaire  ^  &  la  déférence  qu'on  leur  rend 
33  fi  abfoluc  5  qu'ils  s'élèvent  au  -  deflîis  de 
5,  toutes  les  dignités  j  de  toutes  les  loix^  de 
3,  tous  les  Conciles  ,  &  de  toutes  les  Confti- 
3,  tutions  Apoftoliques  \  enforte  que  les  Evê- 

35  qucs  font  réduits  ou  a  mourir  ou  à  fuc- 

5,  comber  en  combattant  pour  leur  dignité  > 
33  ou  à  faire  lâchement  rout  ce  qu'ils  défirent, 
33  ou  au  moins  à  attendre  l'événement  dou- 
3,  teux  d'une  caufe  très-jufte  &  ttès-fainte, 
33  en  s'expofant  à  une  infinité  de  hazards  3 
3,  d'incommodités  ôc  de  dépenfcs  ,  &  de- 
3,  meurant  dans  un  péril  continuel  d'être 
33  accablés  par  leurs  faufles  accufations.  >, 

ia)  M.  Bortiiet  Evêque  de  Troyes  a  donné  pltt- 
fîeors  InftiLidtions  P.iftora^es  à  ce  fujec 

(h  Seconde  Lettie  de  D.  Palafox  à  Innocent  X. 
n.  19.  ' 
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Article  XXVIII. 

Ohfllnatîon  des  Jefuites  a  Çomenir  la  Morale 
relâchée  ,  niM^ré  toutes  les  Conjures  qui  en 
ont  été  faites. 

On  a  vu  précédemment  que  dans  les  dlf- 
putes  qu'cui  l'Uuivcrlîcé  de  Paris  en  ;  64}  & 
1644  avec  les  Jefuîre^  ,  elle  attaqua  forre- 
ment  leur  Morale  rtlâchée  ,  &  qu'elle  les 
nienâça  d'en  inftruire  le  Public.  Dans  cette 
vue  M.  Hillier,  b  même  qui  dans  la  fuite  fe 
dévoua  au  fervice  de  ces  Pères  ,  drcfTi  au 
nom  de  i'Uiiîveifité  un  peât  Ecrit  iutiralé 
Théologie  Morale  des  J/fuites  extraite  fidèle^ 
mtnt  de  leurs  Livres.  Ce  plan  a  été  dtpuis 
exécuté  avec  b  en  plus  d'étendue  dans  un  gros 
in-'4^  de  près  de  800  pages ,  qui  a  pour  titre 
la  Morale  des  Jefuites  ;  0\x\vagç  qu'on  attri- 
bue à  M.  Perrault  Doéleur  de  Sorbonne.  (a) 

Il  n'y  avoir  dès-lors  ni  vériié  de  Morale 
que  les  Jefuites  n'euflcnt  altérée  ,  ni  maxi- 
mes erronées ,  fcandaleufes  >  contraires  à  la 
Religion  &  à  la  fureté  des  Etats  qu'ils  fie  (è 
fulïenrcfForcésd'éîablir. Ces  opinions  pro- 
,5  près  à  caufer  le  relâchement  deladifciplinc 
3,  Ghrétienne  &  à  perdre  les  ames  5  fe  renc^j- 
5,  velloient  en  partie  après  avoir  été  autrefois 
3,  condamnées ,  &  en  partie  il  en  paroiflfoit  de 
„  nouvelles.  Cette  licence  effrénée  des efprits 
,j  libertins  croiflfoit  de  jour  en  jour ,  &  par  ce 

{a}  GetOwTrâge  fut  imprime  à  Mons  en  léé^^ 
^  â  pacu  auili  çii  pluûeu^s  petits  volumes  in-dQuze» 


55  moyen  il  â'étoîc  incroduic  dans  la  MoraU 
5,  une  manière  d'établir  des  opinions  y  touc- 
>,  à-fait  contraire  à  la  (împlicitéEvangeliquc, 
„  à  la  do  6trine  des  faims  Pcrcs  ,  ôc  telle  enfin 
5,  que  files  Fidèles  vcnoicnt  à  la  fuivre  dans 
3,  la  pratique  ,  une  corruption  extrême  fe  glif- 
5,  fcroit  infenfîblecnent  dans  la  vie  des  Chré- 
5>  liens.  „  Telle  eft  la  manière  dont  s'exprime 
le  Pape  Alexandre  V  II  dans  le  préambule  de 
Ion  Décret  du  24  Septembre  1665. 

3,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pernicieux  dans  ces 
55  nouvelles  morales,  difoient  les  Curés  de 
„ Paris  [a]  ,  eft  qu'elles  ne  vont  pas  feule- 
3j  ment  à  corrompre  les  mœurs  ,  mais  à  cor- 
j,  rompre  la  règle  des  mœurs;  ce  qui  eft  d'une 
importance  tout  autrement  confidcrable, 
3,  La  nature  de  l'homme  tend  toujours  au 
^,  mal  des  fa  naifTancc  y  &c  elle  n'eft  ordinai- 
3>  rement  retenue  que  par  la  crainte  de  la 
5>  Loi.  Auflî-tôt  que  cette  barrière  eft  ôtée, 

la  concupifeence  fc  répand  fans  obftaclej 

de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  différence  cn- 
3j  tre  rendre  les  vices  permis  &  rendre  tous 
3,  les  hommes  vicieux.  5, 

Malgré  les  cris  que  l'Univetfité  avoît  pouf- 
fes fur  cela  dans  tant  d'Ecrits,  dont  nous 
avons  rendu  compte  ,  les  hommes  flattés 
dans  leurs  vices  par  les  Jéfuites ,  reftoiem 
dans  un  engourdiflement  étonnant  par  rap- 
port au  rifque  qu'ils  couroient  de  fe  perdre" 
avec  des  guides  fi  aveugles.  îls  furent  enfin 
réveillés  par  les  premières  Lettres  Provin* 


(I^  XFaétum  ou  premier  Ecrit  des  Curé^  de  Pirii^ 


cîales ,  où  M.  Pafcal  commença  à  attaquer 
la  Morale  des  Jéfuites.  Il  n'eft  pas  queftion 
de  relever  ici  tout  le  mérite  des  Provincia- 
les y  le  Tel  &  l'agrément  qu'on  y  trouve  en- 
core aujourd'hui,  &  qui  les  font  lire  &  relire 
avec  un  plaifir  toujours  nouveau.  Les  Jéfuites 
eux-mêmes  font  forcés  de  convenir  que  c'eft 
un  chef  d'œuvre. 

Les  Lettres  4,  5  &  é  étoîent  datées  des 
mois  de  Mars  &  d'Avril  1656  (a)  \  ic  dès 
le  iz  Mai  fuivant  le  Curé  de  S.  Roch  Syn- 
dic des  Curés  de  Paris  propofa  à  fes  Con- 
frères afïemblés ,  de  demander  la  condamna- 
tion de  ces  pernicieufcs  maximes  relevées 
dans  les  Leures-Prcvinciales  ,  fi  les  Propofi- 
tions  y  étoient  fidèlement  citées  5  ou  de  de- 
mander la  condamnation  de  ces  Lettres,  fi 
elles  rapportoient  infidèlement  les  textes  des 
Gafuiftes. Mais  comme  il  n'y  avoir  pas  en 
5,  ce  tems4à  de  Vicaires- Généraux  dans  le: 
3,  Diocèfe  ,  (  c'étoit  dans  le  feu  des  troubles^ 

concernant  le  Cardinal  de  Rets)  le  defTcin; 
3,  des  Curés  ne  put  avoir  alors  fon  effet, o, 

(b)  Le  combat  contre  la  Morale  corrom- 
pue fut  engagé  d'abord  par  les  Curés  de 
Rouen ,  à  l'occafion  d'une  Requête  que  le. 
Jéfuitc  Bnfacier ,  fi  fameux  par  fa  hardieflfe. 
à  calomnier  {c) ,  eut  l'indifcrétion  de  pré-: 

(  a  )  Septième  Ecrit  des  Curés  de  Pdrîs  ,  eir 
Jbiirnil. 

(b)  Ibid.  •  . 

{c)  Le  J:tnfén\fme  ccnfofîdu  par  le  Vers  Bnpicier 
fîir  condanvué  par  ie  Mandement  de-  rArcherêqne  dc^ 
Paris  du  ip  Décembre  165 1  ,  comn^Q  calonmieux 
csntenant  pltifi^urs  mtnjonges  iV  impcjtures.  O:^ 
Mandeinent  fe  trouve  dans  plafieurs  Recueils. 


fenter  à  l'Archevêque  de  Rouen  ,  peur  fe 
plaindre  de  la  forrie  que  M.  Dnfouî  G  îré 
de  (aint  Maclou  avoir  faite  contre  cette  mo- 
rale dans  un  difcours  prononcé  en  plein 
Synode  le  50  M-*'  en  préunc^*  de  plus  de 
800  Cures.  Les  Psfteurs  de  la  Ville  vinrent 
au  fecours  de  leur  Confrère  infaSté  par  le 
Jéluite.  Ils  nommèrent  des  Députés  pour 
conffOiiter  les  proportions  relevers  dans  L*s 
ProvnKiales  3  avec  les  au'eurs  Xé^uites  qui 
y  éioieat  cités.  Cette  confionration  s'étant 
faite  pendant  l'cfpacc  d'un  mois  entier  avec 
un  travail  affiiu  auquel  une  doiiz-^ine  de 
Cures  s'appliquèrent,  on  reconnut  l'exféli- 
tude  des  citations,  ^  les  Curés  préfenterent 
Requête  à  leur  Archevêque  ,  pour  deman- 
der la  condamnation  de  Ci:s  maximes  impies. 
Le  Prélat  renvoya  le  tout  à  l'afiemblée  du 
Clergé:,  &  chirgea  un  de  Tes  grands  Vicaires 
d'y  porter  &  la  Requête  &  Textrait  des  pro- 
poficions.  Les  Curés  de  Rouen  en  écrivirent 
à  ceux  de  Paris  pour  trouver  en  eux  de  l'appui. 

Les  Cuiés  de  Paris  y  animés  par  leur  pro- 
pre zèle  pour  la  pureié  de  la  Morale  Chré- 
tienne &  par  la  fermeté  de  ceux  de  Rouen , 
adrefifercnt  le  18  Septembre  aux  autres  Curés 
du  Royaume  un  avis  pour  les  engager  à 
s*unir  à  eux  dans  la  pourfuitc  de  la  con- 
damnation de  maximes  fi  perverfes  y  dont 
ils  leur  envoyèrent  en  même  tems  un  extrait. 
lU  reçurent  des  Curés  des  principales  Villes 
du  Royaume  3  des  procurations  en  bonn^ 
forme  pour  intervenir  dans  cetre  câufe.  Les 
Curés  de  Paris  préfenterem  d'abord  Requête 


aux  Granc^s-Vicaires  ,  qui  les  renvoyèrent  \ 
l'Afltmblée  du  Clergé,  qui  fe  tenoir  alors j 
&  ils  s'y  adredèrent  le  14  Novcœbie  par 
une  Remontrance  fignée  des  deux  Syndics  de 
MM.  les  Cuîé^  au  nom  de  tous  les  autres. 
Les  Jéfuires  employèrent  les  folltcîtatïons  les 
plus  putffantes  cr  toutes  fortes  de  moyens  pour 
empêcher  U  cenfure  ^  ou  au  moins  pour  la  faire 
différer^  efperant  qu'en  la  prolongeant jufqu'k 
la  fin  de  l'Affemblee\  on  n'auroit  plus  le  tems 
dy  travailler  ;  cela  leur  reuffît  en  partie  (a). 
Les  Evêques  d'une  part  étoient  fort  occupés 
de  l'affaire  du  Cardinal  de  Retz,  ainfi  que 
du  foin  de  fufciter  des  embarras  à  la  Cour, 
D'un  autre  côté ,  M.  de  Marca  les  amufoic 
avec  fon  inféparabilité  du  fait  &  du  droit 
dans  l'attribution  des  cinq  Propofitions  au 
Livre  de  Janfenius. 

Cependant  l'Aflèmblée  ^  après  avoir  nom- 
mé des  Commiflaires  pour  faire  droit  fur  la 
Requête  des  Curés,  &  fur  les  Extraits,  (h) 
ordonna  en  (cféparant ,  qu'on  réimprimcroit 
les  Régies  de  S.  Charles  j  &  elle  écrivit  à  tous 
les  Evêques  une  lettre  circulaire,  où  elle  mar- 
quok  que  le  manque  de  loifir  pour  faire  cet  exa- 
men de  propofitions  fi  corrompues  ^  étoit  la 
feule  chofe  qui  l'eût  empêchée  de  prononcer  un 
jugement  folemnel  3  qui  eût  arrêté  le  cours  de 
cette  pefie  des  confciences. 

Pour  juftifier  leurs  Cafuiftes,  les  Jéfuires 
firent  paroître  l'année  fuivante  (en  1657) 
l'abominable  livre  compofé  par  le  Pere  Piroc, 

(  a  )  Fadlum  ou  premier  Ecrit  des'Curés. 
(  ^'y^iîSeptieiiiei  Ecrit|iou  Jcu^wal.  < 
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lou$  ce  titre  :  Apologie  des  Cafuifies  centre 
les  calomnies  des  Janfenijles.  Le  foulé vement 
public  contre  les  horreurs  de  ce  livre ,  qui 

fïrenoit  hautement  la  défenfe  des  maximes 
es  plus  déteftables ,  força  les  Curés  de  Paris 
à  concerter  dans  leurs  affemblées  Icsmefu- 
res  qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  en  arrêter 
le  progrès.  Dans  celles  du  7  Janvier  &  du 
4  Février ,  ils  convinrent  entr'cux  d'en  de- 
mander la  condamnation  tant  aux  Vicaires 
Généraux ,  qu'au  Parlement, 

Que  le  Parlement  eut  été  faifi  de  la  con- 
noiflance  de  maximes  fi  horribles  qui  jufti- 
fient  tous  les  crimes ,  tels  que  les  affaffinâts  , 
les  révoltes  Se  tout  ce  qui  tend  à  la  deftruc* 
tion  du  genre  humain  ;  &c  qu'il  y  eût  été 
prouvé  juridiquement  par  les  Curés  que  telle 
eft  la  dodrine  confiante  du  corps  entier  de 
la  Société  :  quel  fujet  d'effroi  pour  les  Jé- 
fuites  !  Redoutans  donc  les  lumières  &  le 
zèle  de  cet  augufte  Tribunal  y  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  fe  tourner  du  côté  de  la 
Cour  qui  les  avoir  toujours  fi  bien  fervis. 
Ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en  repentir. 

Dès  le  6  Février^  c'cft-à-dire,  deux  jours 
après  la  détermination  prife  par  les  Cures, 
k  Roi  manda  les  deux  Syndics  (a)  y  &  en 
préfence  du  Cardinal  Mazarin ,  du  Chan- 
celier,  du  Procureur  Général  &  autres,  il 
leur  fit  défenfe  de  s'adrefTer  au  Parlement, 
ïl  leur  fut  feulement  permis  d'avoir  recours 

(/)  Voyez  le  Détail  très-ciirieux  de  cette  compa- 
rution des  Cnvcs  devant  le  R©i ,  dans  Ic  Jottxnal 
•u  fepticme  Eeiic  des  Ciués»^ 


à  POfScial.  Les  Curés  repréfcntercnt  que 
quelque  tems  auparavant  ils  ^voient  pris 
cette  voie  pour  demander  juftice  contre  le 
PèreBagot,  (a)  &c  que  les  Jéfuites  s'inté- 
re(ïans  pour  leur  confrère  y  avoient  obtenu 
le  3  Août  réj7  un  Arrêt  du  Confeil  qui 
avoir  déchargé  le  fieur  Bagot  de  luffignation , 
&  fait  defenfe  aux  Cures  de  plus  ufer  de  telles 
voies  y  &  d  l'Official  d*en  connottre  y  k  peine 
de  nullité  de  proce1dureS'&  de  cajf/ttlon  des  S  en» 
tencesy  &c.  qu'il  feroit  aulïi  facile  à  ces  Pçres 
d'en  obtenir  une  femblable  en  faveur  d*un 
jiuteur  qu*Us  fdvenî  ajfurement  être  le  P.  Pirot 
Jefuhey&  fur  le  fufet  d'un  Vivre  dmt  les 
Jéfuites  en  cprps  fe  rendent  les  défendeurs.  Le 
Chancelier  réitéra  de  la  part  du  Roi  la  dé.^ 
fenfe  aux  Curés  de  recourir  au  Parlement  > 
&  leur  dît  qu'ils  pourroicnt  t'âdreffer  aux 
Grands-Vicaires  5  &  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Dans  la  fuite  le  même  Chancelier  j> 
à  l'înftigâtion  des  Jéfuires ,  traverfa  la  Fa- 
culté (b)  lorfqu'il  fut  queftion  de  la  publi- 
cation de  la  Cenfure  qu'elle  fit  le  1 6  Juil- 
let 5  &  elle  n*eut  la  liberté  de  la  rendre 
publique  que  trois  mois  après. 

Les  Curés  préfentercnt  donc  Requête  aux 
Grands-Vicaires  de  Paris  pour  demander  la 
condamnation  de  V Apologie  pour  les  Cafuif-^ 
tes.  En  même  tems  ils.diftribuerenc  un  Fac^ 

{a)  Ce  P.  Bagot  Jéfuitc  avoit  attaque  les  droits 
des  P  ifteurs  j  ce  qui  occaiiOMiia  des  Pi(d&édures  àc 
des  Ecrits. 

(  h  )  On  peut  voir  dans  le  Journal  tcm*es  les  tri- 
»  verfes  que  les  Jéfuites  fufciteient  pQur  empêcher  le© 
CetifuresT. 


(  îSo  ) 

tum  )  qui  eft  le  premier  de  leurs  Ecrits,  &  qui 
fat  fuivi  tic  neuf  au-res.  Ils  eurent  la  confo- 
lacion  de  voir  que  leur  exemple  fut  fuivi  par 
une  multitude  de  Curés  d'autres  Diotè'es. 
Plus  de  vingt  Evêques ,  ôc  enfuite  te  Pape 
Alexandre  VU,  d'ailleurs  fi  favorable  aux 
Jéfuites  ,  flétrirent  cet  infâme  Livre  &  les 
maximes  horribles  qu'il  contcnoit. 

Les  dix  Ecrits  des  Curés  de  Paris  font 
pleins  de  lum  ere  &  de  force-  Pour  faire 
fentir  tout  le  prix  de  ces  pièces  (ignées  par  les 
Curés  &  produites  pendant  les  années  16^58 
&  1659  ,  il  fufïîroit  de  remarquer  que  MM. 
Amauld ,  Nicole  Se  Pafcal  y  ont  mis  la  main. 
Ce  ne  font  pas  quelques  Jéfuites  qui  y  font 
attaqués  ,  mais  il  eft  montré  que  la  Sociécé 
entière  eft  coupable.  On  nous  fauroit  mau- 
vais gré  fi  nous  n'en  rapportions  pas  quel- 
ques traits. 

Qîioique  les  Curés  furent  aiïurés  que 
V Apêlogie  pour  les  Cafuifies  fortoit  de  la  main 
des  Jéuiues  ,  cependant  par  ménagement  ils 
s'étoient  abftenus  d'en  charger  ces  Pères  dans 
la  dénonciation  qu'ils  en  avoient  faite  3  ôc 
ils  n'en  avoient  parlé  que  comme  d'un  Li- 
belle anonyme.  Mais  les  Jéfuites ,  pour  in- 
timider leurs  adverfaires  ^  eurent  l'impu- 
dence de  s'afficher  eux-mêmes  ouvertement 
pour  les  Proteâcurs  ôc  même  les  Auteurs 
de  ce  livre  abominable. 

Nous  n'avions  pas  voulu  les  découvrir  > 
^  difent  à  ce  fiaiet  les  Curés  de  Paris  (a)  ^ 

(  /I  )  Fa(^am ,  ou  premier  Ecrit  des  Cuiés. 
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55  &  nous  ne  le  fenons  pas  encore  y  s'ils 

ne  (e  dccouvroienr  eux  mêmes  ,  <S'  s'ils 
5,  n'avoieîK  i^ffcâà  de  fe  faire  connt  îcre  à 
5,  touc  le  mon  le.  Mais  pui'ou'ils  veulent 

qu'on  le  fâche,  ii  nous  fer  âc  inutile  de 
5,  le  cracher.  Puilqu'enfin  ils  ont  levé  le  maf- 
5,  que  &  qu'ils  ont  voulu  (e  faire  connoîcre 
3,  en  tant  de  manières,  il  tll  tems  que  nous 
„  ag'lTions  ,  &  que  puifque  1rs  Jéfuites  fe 

déclarent  publiquement  les  Protecteurs  de 
„  l'Apologie  des  Cafuiftes  ,  les  Curés  s'en 

décisircnt  les  Dénonciateurs  

3j  C'ell  une  chofe  déplorab  e  que  nous 

ayi  )ns  à  combattre  les  pallions  des  hom- 
^,  mf.s  ,  non  -  feulement  accompagnées  de 
^,  toiite  l'impétuollté  qui  leur  eft  naturelle, 
^5  m  lis  encore  enflées  &c  foutenues  par  l'ap- 

piobation  d'un  fi  grand  corps  de  Religieux. 
,5  Nous  faifons  donc  notre  devoir  en  avcr- 
yy  niVàm  les  Peuples  &  les  Juges  de  ces  abo- 
yy  minations.  Ec  nous  cfpérons  que  les  Peu- 
„  pies  &  les  Juges  feront  le  leur ,  les  uns 
„  en  les  évitant ,  les  autres  en  les  puniflant  y 
yy  comme  l'importance  de  la  chofe  le  mé- 
„  rite.  3, 

Les  Jéfuîtes  ayans  fait  paroître  un  Libelle 
où  ils  attaquoient  le  premier  Ecrit  principa- 
lement fousle  prétexte  qu'on  venoit  troubler 
la  paiX)  le^  Curés  répliquèrent  par  leur  fé- 
cond Ecrie  [a]  qui  renferme  de  très-belles 
chofe  fur  ce  prétendu  amour  de  la  paix.  Ils  y 

(a)  Il  avait  penr  titre  :  Réponfe  des  Cmcs  c^e  Pari^ 
pour  foutenir  le  Fadu  n  par  eux  préreiuc  à  MM,»ies 
Vicaires  Géaimux,  &c. 
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découvrent  le  nouveau  firatagême  des  Jefuitcs. 
jjC'cft,  difent-ils  ,  une  vérité  capitale  de 
3>  notre  Religion,  qu*il  y  a  des  temps  où  il 
^>  fiut  troubler  cette  polFtAîon  de  l'erreur  que 

^,  les  méchans  appellent   paix   Nous 

3,  voyons  la  puilFante  Compagnie  &  la  plus 
j5>nombreure  de  l'Eglife,  qui  gouverne  les 
5>  confciences  de  prcfqnc  tous  les  Grands , 
y>  liguée  acharnée  à  foutenir  les  plus  hor- 
3,  ribles  maximes  qui  ayent  jamais  fait  gémir 
^jl'Eglife.  Nous  le  voyons  ,  malgré  tous  les 

avcrtifleraencs  charitables  qu'on  leur  à 
^>  donnés  en  public  &  en  particulier ,  au-^ 
„  torifer  opiniâtrement  la  vengeance,  Tava- 
5,  ticQ,  la  volupté ,  le  faux  honneur,  Tamour 
„  propre,  &  toutes  les  paflîonsde  la  nature 
5,  corrompue,  la  profanation  des  Sacremens, 
,5  l'avili (îèment  des  miniftères  del'Egîifc  &: 

le  mépris  des  anciens  Pères,  poury  fubf- 
„  tirucr  les  Auteurs  les  plus  ignorans  &  les 
„plus  aveugles.   Et  cependant  voyans  à 

nos  yeux  ce  débordement  de  corruption 
„  prêt  à  fubmergcr  l'Eglife ,  nous  n'oferons, 

de  peur  de  troubler  la  paix  5  crier  à  ceux 
5,  qui  la  conduifent  :  Sauvez-nous:  nous 
,5  périlTons  / 

Dans  leur  quatrième  Ecrit  les  Curés  de  Paris 
montrent  combien  eft  vaine  U  prétention  des 
Jéjukes  5  qui  penfent  que  le  nombre  de  leurs 
Cafuïfies  doit  donner  de  lUutorité  à  leurs  me- 
^chantes  maximes  &  empêcher  qu'on  ne  les  con* 
damne.  "  Tant  s'en  faut ,  xlifent  les  Curés, 
^,  que  leur  nombre  [des  Cafuiftes]  nuife  à 
'  >^  notre  caufc ,  quand  il  feroit  aulïî  grand  que 
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,3  fes  Jéfuîres  nous  Icrcpréfentent;  que  c'cfl 
55  ce  nombre  même  qui  juftific  d'avantage  la 
jafticeôc  la  néccfïiré  de  nos  pourfuitcs.  Si 
5,  cette  méchante  doûrine  ctoit  renfermée 
>,  dans  des  livres  de  deux  ou  trois  Cafuiftes 
55  inconnus  >  peut-être  qu'il  feroit  utile  de  la 
5)  laiflcr  ccouffer  par  l'oubli  &  par  le  Silence, 
3j  maisécancrépandue  dans  un  gr;ind nombre 
5,  de  livres,  donc  les  Jéfuires  fe  déclarent  ou- 
5,  vertement  les  ProtedeurSi  il  cft  impoiFible 
^5  d'en  empêcher  les  mauvais  efFets^  qu'en 
55  la  condamnant  publiquement,  &  privant 
5,  en  même  temps  d'autorité  &  de  créance 
3,  ceux  qui  ont  la  téracriié  de  l'avancer.  C'eft 
^,  donc  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  qui 
5,  fait  proportionner  les  châtiraens  à  la  qualirc 
53  des  vices  5  que  ces  hommes  fuperbes  font 
5,  devenus  aujourd'hui  les  plus  méprifés  des 
55  hommes;  que  ceux  qui  vouloîcnt  pafTer 
55  pour  les  maîtres  de  la  morale  chrécien^e, 
55  en  font  publiquement  reconnus  les  cor- 
„ rupteurs...  Us  avoient  réduit  les  chofes  à 
5, tel  point,  que  Ton  ne  pouvoir  plus  fup- 
3i  porter  leurs  erreurs,  fans  expo  fer  l'honneut 
5>  de  l'Eglife,  comme  nous  efperons  de  le  fair« 

voir  par  un  autre  Ecrit.  ^ 

Oeftce  que  ces  Pafteurs  exécutèrent  fans 
délai  dans  le  cinquième  Ecrit  ^  qui  roule  fur 
l'avantage  que  les  Hérétiques  prenne7iî  contre 
l*Egli[e  y  de  la  morale  des  Cafuïjles  &  des  Je-* 
fuites.  Cet  Ecrit  eft  de  la  main  de  M.  Paf- 
caL  Tout  y  eft  de  la  dernière  beauté.  Mais 
bornons-nous  à  en  extraire  ce  qui  fuit. 

5y  Les  Jéfuites  font  coupables  de  tous  ces 


i^min^y  (entre autres  de  l'înruVe  qn^  l':^H4* 
„rériqacs  font  à  l'Eglift  )  S:  il    'y  j  - 

moyens  ^i'y  remédier:  ia  rcf  im-v*  d  l-a  So« 
„  cié  é,  on     décridc  la  Socié  é.  Piût  à  D^\x 
qu^ls  prifTcnt  la  première  voie!  Nous  fe- 
rions  tes  premiers  à  rendre  leur  change- 
yy  menr  fi  connu  ,  que  tour  le  mon  ie  en  fe- 
roir  édifié.  M  ûs  tant  qu^ils     bll  nt^ront  à 
yy  fe  rendre  ta  honte  &  le  fcaiidaledc  TEglife, 
il  ne  reftc  que  de  rendre  leur  corruption  Ci 
connue ,  que  perfonne  ne  s'y  paifFe  mépren- 
dre,  afin  que  ce  foitunechofe  publique  que 
5,  l^Eglife  ne  les  fouffre  que  pour  les  guérir.  „ 
Le  Sixième  Ecrit  a  pour  but,  con^me  l'an- 
nonce le  titre  même>  de  faire  voir  que  c'efl 
un  principe  des  plus  fermes  de  la  conduite  de  ces 
Pères  y  de  défendre  en  corps  les  fentimens  de 
leurs  Doiteurs  particuliers.  ^^11  faudroit  avoir 
3>bien  peu  de  lumière,  „  eft-il  dit  dans  le 
corps  de  l'Ecrit  y    pour  ne  pas  voir  de  quelle 
yy  conféquence  eft  cette  maxime  dans  une  So- 
>5  ciété  qui  eft  remplie  de  tant  d'opinions  con* 
damnées,  qui  malgré  toutes  leç  Cenfures 
&lesdéfcnrcsdes  PullFanccs  fpiriruelles  & 
i>  temporelles  j  eft  réfolue  de  ne  les  rétraftcr 

^y  jamais          Ils  les  foutiennent  éternel- 

„  lemenr.  Ils  remuent  toutes  fortes  de  ma- 
„  chines  pour  en  empêcher  la  cenfure  :  il  faut 
„  joindre  toutes  les  forces  de  l'Eglife  &  de 
5,  l'Etat  pour  les  faire  condamner  :  alors  mê- 
yy  me  ils  éludent  ces  cenfures  par  des  décla- 
yy  rations  équivoques ,  &  fi  oa  les  force  à  en 
yy  donner  des  précifes ,  ils  les  violent  auflî-tôt 
après,  yy  Après  avoir  rappelle  la,  manière  fi 

forte 
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forte  donc  la  Faculté  de  Théologie  pala  d'eux 
lorfqu'onpropofa  leur  écablilfcment  en  Fran- 
ce, les  Curés  difencqu'ilsnefavenc  s'ils  feront 
excufables  de  n'en  p/irler  que  comme  ils  font  en 
Vetat  ou  ils[les  J/fuites]  font  devenus  aujourd'hui. 

Le  fcptiémc  Ecrit  &  les  trois  fuivants 
n'avoient  pas  encore  parulorfque  M.  de  Gon- 
drin  Archevêque  de  Sens ,  que  les  Curés 
avoienc  remercié  de  fa  cenfurc  y  leur  écrivic 
le  i6  Novembre  1(158  en  ces  termes  :  Il  efl: 
ttrès- véritable 5  que  non- feulement  cette  cenfure^ 
mais  encore  toutes  celles  des  autres  Prélats  font 
des  fuites  &  des  effets  de  vos  travaux  &  de 
vos  foins......  Vos  favans  &  pieux  Ecrits  en 

ont  infpiré  l'horreur  &  attire  la  condamnation^ 
\de  la  Morale  relâchée  Le  nom  des  Curées 
de  Paris  efl  devenu  partout  un  fujet  d'effroi 
four  les  corrupteurs  de  La  Morale  EvangeTtque^ 

A  la  pourfuite  des  Curés ,  la  Morale  re- 
lâchée ,  foûcenue  par  la  Société  entière  ,  fut 
donc  flétrie  &  à  Rome  &  en  France.  Mais  les 
Jéfuitcs  demeurant  impunis,  continuerenc 
dans  la  fuite  d'enfeigncr  les  mêmes  maximesi 
leur  puiflànce  demeura  la  même^  &  ils  eurent 
le  crédit  de  faire  interdire  aux  Curés  de  Paris 
les  afîemblécs  qu'ils  avoient  tenus  jufqu'alors* 
Ils  employèrent  encore  mille  intrigues  pour 
faire  condamner  à  Bordeaux  les  Lettres  Pro- 
vinciales &  les  notes  de  Wendock.  M.  Nicole 
Auteur  de  ces  notes  a  donné  lui-même  le  dé- 
tail très-imérefTant  de  cette  affaire  [  4  ].  Nous 

{a  )  M.  Nicole  a  mis  cet  Hiftorique  à  la  tête  de 
la  fixieme  édition  des  Provinciales  ,  &  il  cft  paffé 
dans  beaucoup  d'éditions  poitérieuies. 
Tome  IL  R 


y  renvoyons;  &  il  fuffit  d'obrerver  îcl  qu*en 
1659  les  Jéfuites  obtinrent  de  la  Cour  des 
ordres  à  l' Avocat  Général  de  Bordeaux  ^  de 
requérir  la  condamnation  des  Provinciales 
&  de  Vendrock.  Il  le  fit  avec  vivacité  la 
veille  des  vacations  ,  temps  où  les  Juges 
peuvent  être  furpris  plus  aifément.  Cepen- 
dant les  Magiftrats  ne  voulurent  rien  préci- 
piter &  différèrent  le  jugement.  L'année  fui- 
vante  les  Jéfuites  cmploiercnt  auprès  des  Ju- 
ges les  promeflfes  &  les  menaces.  Mais  les 
Libelles  qu'ils  répandirent  ayans  excité  la  cu- 
riofité  de  tous  les  habitans ,  chacun  voulu 
lire  les  Provinciales ,  &  Ton  commença  à 
connoîtrc  ces  hommes  dont  la  dodtrine  étoit 
Il  corrompue. 

Enfin  le  5  Mai  1660 ,  le  Parlement  or- 
donna qne  les  Provinciales  avec  les  notes  de 
Vendrock  Icroient  remifes  aux  Profefleurs 
de  Théologie  ^  pour  en  examiner  la  home  ou 
mauvaife  doctrine  ,  &  donner  leur  avis  fur  le 
crime  d'heréfie  prétendu  par  le  Procureur  Gé^ 
néraL 

Les  Profefleurs  >  après  avoir  employée  plu  s 
d'un  mois  à  leur  travail ,  demandèrent  des 
Aflemblées  de  l'Univcrfîté.  Ils  y  rendirent 
compte  de  l'examen  le  plus  exad  qu'ils 
avoient  fait  du  livre  ,  &  donnèrent  par  écrit 
leur  avis  qui  portoit ,  qu'ils  n*y  avoient  trouvé- 
aucune  héréjie. 

Les  Jéfuites  déconcertés  firent  venir  des 
ordres  de  la  Cour  adrefles  au  Premier  Pré- 
iîdent  5  pour  empêcher  le  Parlement  d'aller 
plus  loin  j  &  ils  eurcuc  le  crédit  de  faire  reu- 


dreun  Arrêt  du  Confcil  qui  ordonnoît  que 
les  Provinciales  fcroicnt  examinées  par  qua- 
tre Evêques  &  neuf  Dodeurs  de  Paris  qui 
leur  étoient  entièrement  dévoues. 

Parmi  ces  neuf  Doétcurs  ,  on  voit  les 
Grandin  y  les  Morel ,  les  Ch^millard  ,  le$ 
Nicolaï ,  &c.  Il  fut  aile  aux  Jéfuites  d'obte- 
nir par  cette  voie  la  flétriffure  d'un  livre  qui 
lesincommodoitfi  fort.  Cependant  le  Chan- 
celier ne  figna  l'Arrêt  du  Confcil  qu'avec 
peine  &  par  exprès  commandement  du  Roi , 
tant  il  le  trouvoit  contraire  aux  loix.  Ils  ne 
bornèrent  pas  là  -,  ils  obtinrent  un  autre  Ar- 
rêt du  Confcil,  qui  défendoitaux  Profefïeurs 
de  Bordeaux  de  faire  aucune  leçon  de  Théo- 
logie dans  l'Univerfité  de  Bordeaux  ,  ni  ail- 
leurs ,  ni  de  prendre  la  qualité  de  Profefleurs 
Royaux.  Ce  ne  fut  qu'en  léyz  que  cet  in- 
terdit fut  enfin  levé,  [a) 

Avant  que  l'Apologie  pour  les  Cafuiftes 
eût  été  condamnée  en  France  y  la  Morale 
relâchée  avoit  été  pourfuivie  dans  les  Pays- 
Bas  par  Boonen  Archevêque  de  MaHncs  y  &c 
par  un  de  (es  SufFragans  Trieft  Evêque  de 
Gand  y  Prélats  pleins  de  piété  &  de  vigilance 
pour  le  troupeau  confié  à  leurs  foins  y  &c  que 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  M.  Dnpin  ,  Hiftoîre  du 
17e  fiecle ,  T.  1 ,  p.  ^45  ,  avec  un  précis  de  cette 
«iFaire  &  des  Ecrits  que  M.  Nicole  compofa  pour 
les  Profefleurs  de  Bordeaux.  M.  Du  pin  mec  le  rcta- 
Biiflement  des  Profefleurs  en  1661  ;  mais  nous  croyons 
que  ce  ne  fut  qu'après  la  paix  rendue  à  l'EgliTe. 
Nous  avons  trouvé  quelque  part  que  ce  n'étoit  qu'en 
1671  y  &  nous  nous  en  étions  fait  une  note  pour 
nous-mêmes. 

R  ij 
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leur  attachement  à  la  dodrînc  de  S,  AuguA 
tin  expofa  à  une  multitude  de  vexations 
contre  iefqucl les  les  Tribunaux  de  Brabanc 
ont  réclamé  plufieurs  fois  (a). 

Le  Pcrc  Lamy  Jéfuitc ,  décoré  de  toutes 
fortes  de  titres ^  avoir  publié  (b)  avec  Tap^ 
probation  de  fes  Supérieurs  un  cours  de 
Théologie  fuivant  la  méthode  de  la  Société  y, 
©ù  il  enleignoit  cette  maxime  horrible  rQiic 
>,  les  Eccléfiaftiques  &  les  Religieux  ,  en  gar- 
>j  dant  la  modération  d'une  jufte  défenfc 
^5  pourront  au  moins  défendre  cet  honneur 
3^  qui  vient  de  la  vertu  &de  la  fagcfic,  en 
:»  tuant  même  ceux  qui  yeulent  le  leur  ravir» 
5>  Je  dis  plus  :,  qu*ilsfemWcnt  même  être  obli-* 
jjgés  au  moins  par  la  loi  &  la  charité,  à  fe 

défendre  quelquefois  de  cette  forte  ,  com^-. 
»  me  lotfque  tout  un  Ordre  leroit  desho- 
s^^  noré,  s'ils  venoient  à  perdre  leur  réputa^^^ 

tion.  D*ou  il  s'enfuit  qu'il  fera  perîris  à 
>,  un  Eccléfiaftique  ou  à  un  l^eligicux  ,  dç, 

tuer  un  calomniateur  qui  menace  de  pu* 
>,  blicr  de  grands  crimes  de  lui  ou  de  foa 
„  Ordre  ,  quand  il  n'y  a  que  ce  feul  moyen 
,5  de  l'empêcher  ,  comme  il  femble  qu'il 
jy  en  a  point  d*autre ,  fi  ce  calomniateur  efi: 

près  d'en  accufer  cet  Ordre  ou  ce  Reli- 

gicux  publiquement ,  &  devant  des  per- 

(  n  )  Voyez  les  faits  qui  concernent  cette  affaire 
dans  la  dilTertation  fur  les  Bulles  contre  Bains  5,  qui 
fut  imprimée  en  Hollande  en  1737  ,  Partie  première*, 
Sedl.  3  ,  ch.  1 ,  §r.  10 ,  II ,  II. 
(  ^  )  Voyez  THifterique  du  P.  Lamy  dans  les  notes, 
VeadrocK.  fm  la.  tieijsicme  Ptovinciaîe  ,  %  %  & 
fuiv. 


^^fbnnes  de  confidération.  „  Quelle  doârrîne 
que  celle  qui  s'enfcignc  fuivant  la  méthode 
h  Société 

Comme  il  étoit  queftion  en  1649  ,  de  faire 
une  nouvelle  édition  de  ee  Livre  à  Anvers  , 
le  Confeil  Souverain  de  Brabanc,  à  la  Re- 
quête du  Procureur  Général  Fifcal ,  demanda 
&  obtint  de  l'Archevêque  de  Malines  &  de 
la  facrée  Faculté  de  Louvain  la  flétriffure  de 
cette  afFreufe  do6krine. 

L'Archevêque  de  Malines  voulant  remé- 
dier aux  maux  que  la  morale  relâchée  caufoit 
dans  fon  diocèfc  >  en  avoit  réduit  le  poifon 
à  dix-fèpt  articles  ^  dont  il  exigeoit  la  con- 
damnation de  la  part  de  ceux  à  qui  ildonnoit 
des  pouvoirs. 

En  16  ji  plufieurs  Jéfuitess'éiantpré(entés 
à  lui  pour  en  recevoir  ,  le  Prélat  crut  ne  de- 
voir pas  lesexcmpterde  la  Loi  qu^il  avoit  faite 
pour  tous.  Mais  ces  hommes  privilégiés  re- 
fuferent  de  condamner  les  dix-fept  articles  y 
&  fur  le  refus  qu'il  fit  de  leur  accorder  des 
pouvoirs  5  ils  Te  déférèrent  aux  Cardinaux  de 
rinquifition ,  lefquels  parleur  Lettre  du  18 
Avril  1 654 ,  ordonnèrent  avec  un  defpotifme 
étonnant  à  T Archevêque^  de  ne  pasrefufer 
aux  Jéfuites  du  Collège  de  Louvain  la  per- 
mifïîon  d'entendre  les  Confellions  des  Sé* 
Guliers. 

{a  )  M.  Pafcal  dans  là  treizième  Lettre  datée  du 

ta  Septembre  1^56,  en  relevant  toute  l'horreur  de  la 
odrine  du  P.  Lamy  ,  dit  qu'il  n*y  avoit  que  deux 
mois^ qu'un  P.  des  Bois  autre  Jéfuitc ,  Tavoit  foute- 
aue  a  Rouen  ,  &  que  les  Gurcs  le  pourruivoient  pour 
cela  à  rOfficialité.. 

Tom  IL  Riii 
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Le  Prélat  leur  récrivit  le  17  Juillet  pour 
leur  rendre  compte  de  fa  conduite  dans  cette 
affaire.  Sa  Lcitre  eft  pleine  de  candeur  , 
&  d'une  humilité  peut- être  trop  grande.  Il 
s'y  plaint  entre  autres  chofes  de  ce  que  plu- 
fieurs  Réguliers  exercent  dans  fon  Diocèfe 
le  Saint  Miniftère  ,  fans  avoir  reçu  des  pou- 
voirs ni  de  lui  5  ni  de  fes  prédéce(Tèurs.  On 
ne  peut  douter  que  cela  ne  regarde  fpécia- 
lement  les  Jéfuites.  Auffi  TArchevêque  fait- il 
valoir  le  Bref  fur  l'affaire  de  l'Evêque  d'An- 
gelopolis  D.  Palafox  5  donné  contre  les  pré- 
tentionsde  ces  Pères.  Les  Cardinaux  lui  firent 
réponfe  le  14  Novembre  ,  qu'Us  louoient  eX' 
trêmement  fa  prudence  &  fon  z>éle  &  qu'ils 
avoient  envoyé  les  dix-fept  Propoficions  à 
rinquifitien  pour  les  examiner  &  qualifier. 
Mais  l'Archevêque  plein  de  jours  &  confu- 
mé  par  fes  travaux  Apoftoliques  ,  mourut 
dans  Tintervallc  fans  avoir  eu  la  confolation 
de  voir  ces  Propoficions  flétries  à  Rome. 

C'eft  ce  que  l'Evêque  de  Gand  marqua 
\  rUniverfité  de  Louvain  par  fa  Lettre 
du  19  Avril  16^7  y  en  lui  demandant  fon 
avis  fur  vingt- fix  Proportions  de  la  Morale 
relâchée.  Elle  les  condamna  le  4  Mai  fuivanc 
avec  des  qualifications  appliquées  à  chacune 
des  Propofitions, 

Les  Auteurs  de  ces  malheureufes  produêlhnsy 
au  lieu  d'expier  leur  première  faute  par  une  pé- 
nitence falntaire  &  de  demeurer  dans  le  filence^ 
n'en  devinrent  qae  plus  hardis.  On  vit  pa- 
roître  quelques  années  après  un  malheureux 
Livre  y  dont  le  deffein  n'eflp^s  feulement  derC" 


nouvel  1er  toutes  les  erreurs  &  toutes  les  impié- 
tés de  l'Apologie  des  Cafuifies  ^  mais  d'enchérir 
encore  au  dejfus  d'une  manière  fi  horrible  ,  que 
l'on  peut  l'appeller  le  Cloaque  de  toutes  les  or^ 
dures  &  de  toutes  les  impiétés  dont  l'efprit  hu^ 
main  eft  capable. 

Ce  Livre  ,  peine  avec  des  caractères  fi  af- 
freux par  Louis  marais  prêchant  en  pré- 
fence  de  l'Univerfité  de  Paris  au  mois  d'Oc- 
tobre 1 664 ,  eft  celui  que  les  Jcfuites  venoienc 
de  faire  paroîcre  publiquement  fous  le  nom 
à'Amadétus  9uimedus  avec  la  permifïîon  des 
Supérieurs  j& en  annonçantdans  le  titre  que 
c'étoit  pour  fatisfaire  aux  plaintes  que  font 
quelques  perfonnes  desopinions  morales  des 
Jéfuites  ;  adversus  quorumdam  expoftulatienes 
contra  nonnullas  Jefuitarum  opiniones  morales. 
Le  vrai  Auteur  étoit  Mathieu  Moya,  Jéfuicc 
Efpagnol,  &  Confefleur  de  la  Reine  Mere 
d'Efpagne.  La  confcience  des  Princes  n*eft-elle 
pas  bien  placée  en  pareilles  mains  ? 

On  peut  voir  dans  la  Cenfure  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  en  fit  le  5  Février 
i66y  >  une  partie  des  erreurs  &  des  horreurs 
renfermées  dans  ce  Livre,  qui  eft  vériiable- 
ment  le  Cloaque  de  toutes  fortes  d'ordures.  La 
Faculté  déclare  que  par  refpcck  pour  la  pu- 
reté 5  elle  s'eft  abftenuc  de  cenfurer  les  infa- 
mies que  ce  Livre  contient  fur  la  matière  de 
la  Chafteté;  infamies  dont  l'Auteur  à  l'effron- 
terie de  prendre  la  défenfc. 

Auroit-on  pu  sattendre  que  les  Jéfuites 
fuftent  appuyés  de  la  proteftion  du  Vd  ;c 
même  dans  une  telle  occafion  i  Ceft  pour- 


tant  ce  qui  arriva ,  au  grand  icarrdal'e  de  toute 
rEglife.  Alexandre  Vil  ne  trouva  rien  déplus 
prc  flTé  que  d'envoyer  à  Louis  XIV  le  6  Avril 
un  Bref^  ponr  l'engager  avec  toute  l'inf- 
tance  poffible  à  employer  au  plutôt  [on  autorité' 
Royale  pour  faire  révoquer  cetce  Cenfure,  &C 
celle  qui  avoir  été  faire  l'année  précédente  dui 
Livre  de  Vernant  qui  avoir  arcaqué  les^  droits, 
des  Paftcursdu  premier  &  du  fécond  ordre- 

Le  motif  prelTant  allégué  par  ce  Pape  eft: 
pYÏnctpalement  y  que  Sa  Majefté  s^étant  fi  fort 
fignalee  à  reprïmer^  l^heréfie  des  Jjikfemftes  y  elle: 
ne  vaudra  pas  que  toute  cette  gloire  &  toutes  le^. 
peines  qu^elle  aprifespour  ce  fufet  deviennem 
inutiles  ;&  qu'au  tems  même  où  ces  erreur  scon^ 
fagieufes  {du  janfemfme  )  reçoivent  le  coup  de: 
la  mort ,  on  émouffe  ft  mal  a  propos  la  pointe  dtu 
couteau  qu'on  leur  tient  fur  la  gorge ^  Ainfi  aux 
yeux  de  ce  Pape  obfédé  par  les  léfuires  ,  at* 
raquer  routai  autorité  ,  corrompre  toute  lai 
Morale  ,  prendre  ouvertement  fa  défenfe  des 
crimes  les  pliis  horribles  y  en  un  mot  renverfer 
toute  la  Religion ,  n'étoit  rien  en  compa> 
raifon  du  prétendu  crime  àt  rcfufec  d'âttri* 
buer  fans  preuve ,  ou  plutôt  contre  l^cvidenceâ, 
cinq  héréfies  que  font  le  monde  condamnoic,, 
au  Livre  d'un  Evêquc  mort  dans  le  fein  de 
l'Eglife.  Quel  énorme  fcandale  !  Louis  XI  V 
ïemit  le  Bref  aux  Gensdu  Roi  qui  donnèrent:  ' 
leur  avh  [  ^  ]  >  où  ilsmarquoient  quclc  Livre 
à^Amadœus  GuimenAUs  rempti  de  gr^uidi 
^  nombre  de  Propofitionsconragicufes  &  ca* 
^  pables  de  corrompre  la  Morale  Chrétienne^ 

(a)  Yofî^  cet  allais  ibid.f.  i^^. 


M  q«e  la  Faculté  de  Théologie  voyant  Pho- 
„  micidc  ,  le  larcin  ,  la  (îmonie  ^  l'ufurc  & 
5,  d'autres  crimes  qu'on  n'ofcroit  nommer 
5,  publiquement  autorifes  par  la  licence  de 
ces  nouveaux  Cafuiftes  s  avoir  cru  qu'il 
étoic  de  fon  devoir  de  s'oppofer  au  progrès 
de  cette  pcrnicieufc  doctrine  ;  qu'ion  ne 
fauroit  croire  que  le  Pape  ,  Proteâeur  des 
^,  Canons  &  de  la  difcipline ,  dans  la  de- 
yy  mande  qu'il  fait  de  révoquer  ces  Cenfures  , 
3^  prétende  autorifèr  le  relâchement  &  le  li- 
bertinage  ^  qu'il  veuille  approuver  des  Li- 
yy  vres  infâmes ,  l'horreur  de  tous  les  Gens  de 
yy  bien  \  ni  qu'il  permette  que  l'on  cnfeignc 
yy  impunément  des  maximes  fi  favorables  au 
vice  ,  &  fi  contraires  aux  régies  de  la  Pieté, 
„  au  texte  &  à  l'Efprit  de  TEvangile.  3, 

Voyans  le  peu  de  fuccès  de  ce  Bref,  les  Jé- 
fuircs  engagèrent  Alexandre  VII  à  donner  le 
%6  Juin  une  Bulle  des  plus  étrange  pour  cùn^ 
damner  les  deux  Cenfures ,  cmime  prefom^^ 
tueufesj téméraires  & fcandaleufes y  en  défen- 
dre Timpreflion  &  la  leAure ,  &  même  la 
citation  avec  éloge.  Les  Gens  du  Roi  allèrent 
le  29  Juillet  la  déférer  au  Parlement  {d)  qui 
çeçac  le  Procureur  Général  appéllant  comme 
d'abus,  fk  défenfe  d'enfeigner  les  Propofi- 
tions  Cenfurées  par  la  Faculté,  ordonna  que 
tes  Supérieurs  des  Maifons  de  Paris  &  no- 
tamment ceux  du  Collège  de  Clermont  fe* 
roient  mandés  pour  leur  notifier  cette  dé- 
fenfe ;  que  les  deux  Cenfures  fcroient  regif- 
trécs  au  Greffe  de  la  Cour  y  &  députa  deux 
de  Meilleurs  pour  fe  tranfporter  avec  un  des 
U  )  Voyez  Arrêt  ibid.  p.  581  Je  fuir» 


Sabftituts  du  Procureur  Général  àl  afiTemblée 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  pour  lexhorcer 
a  continuer  ces  Cenfures  avec  le?nême  z^clcy  &c. 

Nous  avons  ledifcours  (a)  que  ces  Mef- 
fieurs  firent  à  cette  occafion.  Celui  de  M.  de 
Harlai,  Subfticut  de  M.  Ton  Pcre,  parle  du  Li- 
vre à'Am*iddius  comme  contenant  tout  ce  que 
les  Efprhs  les  plus  dére'glesn'auroient  pu  inven- 
ter en  cent  ans ,  &  tout  ce  qui  avoit  échappé juf- 
qu  a  cette  heure  à  la  malice  &  àla  débauche  des 
hommes, 

.  Cependant  Rome  fut  forcée  d'accorder 
quelque chofe  au  cri  public.  En  1665  &  i6é^, 
Alexandre  VII  donna  deux  Décrets  contre 
la  Morale  relâchée  en  épargnant  aux  Auteurs 
la  confufion  d'être  nommés.  Innocent  XI 5 
voulut  bien  auffi  les  ménager  dans  fon  Dé- 
cret du  1  Mars  1679,  par  lequel  il  flétrit 
foixante-cinq  Proportions.  Alexandre  VIII , 
ufa  de  la  même  réferve  ,  lorfque,  fans  nom- 
mer les  Jéfuites,  il  rendit  le  24  Août  1690  > 
un  Décret  pour  condamner  le  péché Philo^o-- 
phique  innocenté  par  ces  Pères.  Ils  eurent  en- 
core le  crédit  de  forcer  l'Aflèmblcedu  Clergé 
de  1700  3  à  ne  pas  nommer  les  Auteurs  de 
qui  étoient  extraites  les  Propofitions  qui  y  fu- 
rent condamnées. 

Malgré  toutes  ces  cenfures  reitérées,  on  a 
vulcs  Jéfuites  renouveller  fans  ccfTe des  maxi- 
mes fi  juftement  flétries?  Le  recueil  des  erreurs 
qu'ils  ont  depuis  foutenueS:>  dans  le  Royau- 
me ,  foit  en  différentes  parties  de  l'Univers  ; 
&  des  cenfures  que  les  Pafteurs  du  premier 
Ordre  ,  &  lesUniverfités  ont  été  obligées  de 
Voyez  CCS  Difçours  ibid.  p.  38^  5c  fuiy. 


prononcer  contre  eux ,  formeroîc  des  Volu- 
mes. De  nos  jours  n'avons-nous  pas  vu  les 
Jéfuitcs  cenfurés  par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Poitiers  qui  condamna  le  i6  Juillet 
1616  i  les  Propoiitions  du  Pere  Salton  ;  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Reims,  qui  le  6 
Avril  1718  5  dénonça  inutilement  à  l'Arche- 
vêque M.  de  Mailly  plufieurs  Propofitions  de 
ces  Pères  5  par  M.  de  Loraine  EvêquedcBa- 
yeux,  qui  confirma  la  Cenfure  que  la  Faculté 
de  Théologie  de  Caën  avoit  fait  le  3  i  Dé- 
cembre 172a,  de  différentes  erreurs  enfeig- 
nées  chez  les  Jéfuites ,  foit  dans  des  Thèfes, 
foit  dans  des  Cahiers^  par  M.  deTourouvrc 
Evcque  de  Rodez  ,  qui  en  lyix  rendit  une 
Ordonnance  contre  le  PercCabrefpinc;  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Nantes  >  qui  la 
même  année  cenfura  la  doftrine  que  le  P. 
Harivcl  enfeignoit  à  Vannes,  &c. 

Le  Probabihfmc  ^  &  l'ignorance  invin- 
cible delà  Loi  naturelle,  la  néceflîté  de  la  ré- 
flexion aéluelle  fur  la  qualité  de  l'aôtion  pour 
qu*ellc  foit  péché,  font  les  fondemens  fur 
Icfquels  eft  bâtie  leur  morale  corrompue.  C'eft 
de  nos  jours  que  Cafnedi  a  publié  en  Portu* 
gai  (es  cinq  Volumes  in-folio  de  Théologie. 
Quel  affreux  ufage  n  Vtil  pas  fait  de  ces  prin- 
cipes crronnés  <^  Et  peut-on  n'être  pas  faifî 
d'horreur  lorfqu'on  le  voit  y  enfeigner ,  qu'au 
jour  du  Jugement  Dieu  dua  à  plufieurs  :  Fè^ 
nez,,  mes  bien  aimés  :  f^ous  qui  avez,  tué ^  blaf- 
fhémé  ^  &c.  parce  que  vous  avez,  crû  bien  faire 
en  cela.  Dans  les  difpuceslcs  plus  vives  que 
ces  Pères  ont  eues  récemment  en  halle  îivçc 
le  P.  Concina  fur  tous  ces  points,  n'oaî-iis 
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pas  renouvelle  toutes  leurs  anciennes  erreurs? 
N'ont-ils  pas  fait  reparaître  depuis  peu  Tin- 
fâme  Bufembaum  avec  les  Commentaires  de 
la  Croix  ?  Quel  éclat  n*a  pas  fait  le  Livre  du 
P.  Pichon  Ci  vanté  par  (es  Confrères ,  &  plein 
des  relâchemens  les  plus  révoltans>Le  P. 
Berruyer  n'a-t'il  pas  mis  le  comble  de  tous  ces 
excès  y  en  attaquant  tous  nos  myftèrcs  & 
toute  la  morale  Chrétienne,  fans  qu*aucuti 
Jéfuite  l^ait  réfute  }  Que  n'aurions- nous  pas 
à  dire  de  l'obftination  de  ces  Pères  à  autorifct 
l'idolâtrie  de  la  Chine ,  &  les  fuperftitions  dit 
Malabar.  Mais  il  fuffit  d'indiquer  ces  objets, 
que  touc  le  monde  connoît. 

En  un  mot  les  Jéfuites  font  aujourd'hui 
tels  qu'ils  éroient  lorfqu'on  a  prononcé  contre 
eux  tant  de  Cenfures.  Ils  s'en  font  même 
gloire  dans  l'infoleme  remontrance  qu'ils 
préfenterent  en  17163  à  feu  M.  de  Caylus 
Evéque  d'Auxerre,  Ils  s'y  exprimoient  en  ces 
termes  [a]^^  Grâce  à  la  bonté  divine  3  l'cP- 
5,  prit  qui  anima  les  premiers  Jéfuites ,  vit 

encore  chez  nous ,  &  par  la  même  mifé- 
5,  ricorde  nous  efpérons  ne  le  point  perdre.  Et 
5,  ce  n'a  pas  auffi  été  un  léger  témoignage  en 
3,  notre  faveur  ^  que  dans  ces  temps  nébuleux 
5,  aticun  de  nous  n'a  varié  ni  chancelé. 
„  L'uniformité  en  ce  point  fera  toujours 
5,  égale.  >, 

(  A  )  Remontrance ,  p.  €1.  Elle  fut  faite  par  les 
Jéfuites  fur  U  Cenfure  que  le  Prélat  avoir  prononcée 
contre  le  P.  Lcmoinc. 

Fin  du  fécond  Folume. 


